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HISTOIRE 

Véritable  & Secret  te 

Des  VIES  & des  REGNES 

De  tous  les  Rois  & Reines 


D’ANGLETERRE 

Depuis  Guillaume  I.  furnommé  le  Con- 
quérant, jufqu’à  la  Fin  du  Règne 

de  la  Reine  Anne. 

Oh  l’on  a joint 

Un  ABREGE*  de  VHiftoire  Generale  de  chaque 
Règne  tirée  principalement  des  Manufcrits 
* ' Originaux , des  meilleurs  Mémoires 

Anecdotes , & Hiftoriens  Authentiques. 

Traduits  di  l'An  g lois. 


A AMSTERDAM, 


Chez  les  W e t s t e ï m s de  S m i t h, 
MDCCXXIX. 
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HISTOIRE 

Secrette  & Véritable 

De  la  Reine 

ELISABETH. 

I S A B E T H , fécondé  Fille 
le  Henri  V 111.  par  Anne 
'e  Boaleyn  fa  fécondé  Fes» *- 
, fueceda , confervée  com- 
te par  miracle  fous  le  def 
nier  Régné  , à Marie  fa  Soeur  de  Pere 
Cette  Princejfe  rétablit  la  Réforma 
tion  ; ce  qui  lui  attira  F Excommunica- 
tion du  Pape  , qui  délia  fes  Sujets  de 
leur  ferment  de  pdélité.  Ces  procédu- 
res de  la  Cour  de  Rome  caujerent 
Confpiration  fur  C onf  tration  , Révolte 
fur  Révolte  ; les  Catholiques  Romain* 
n' oublièrent  rien  pour  fe  défaire  </’Elifa- 
betfo  par  la  traktjon  ou  par  la  force  ou- 
verte. Mais  il  plut  à D eu  de  faire 
avorter  tous  leurs  complots , & de  fa - 
vortfer  cette  Pr  nceffe  , ma  fri  les  ef- 
forts de  fes  Ennemis  étrangers  & domefli- 
ques , d'un  Régné  long  & gmruux. 

L'année  j j8B  la  vin^t.êmc  de  ce 
i \ Régné , fut  rendue  a jamais  mémorable 
par  la  fameuje  Lnva  on , que  Philippe 
^entreprit  fur  /'Angleterre  , Ê35  .a  raine 
Tom.  U.  A tntii- 
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entière  de  la  Flotte  prétendue  Invinci- 
bleque  ce  Monarque  équipa  dans  ce 
dejjein.  Elifabeth  profita  des  avanta- 
ges que  le  Ciel  lui  donna  alors  fur 
TE fpague,  avec  tant  de  bonheur  & de 
bonne  conduite , que  les  Anglois  devin- 
rent la  terreur  des  Espagnols  en  Eu- 
rope & en  Amérique.  Les  feuls  noms 
des  Amiraux  Howard,  EfTex,  Norris, 
Drake  & Raleigh  glaçorent  leurs  ennemis 
de  crainte.  Ainji  Elifabeth  dompta  fi 
bien  /'Espagne , que  cette  Monarchie  ejl 
depuis  allée  en  décadence  ; '&  n'a  ja- 
mais pu  fe  relever  des  pertes  que  lui 
eau  fa  (e  ]ufle  reff intiment  de  cettePrincejfe. 

O Neal  & Tir  Owen  excitèrent  en 
Irlande  deux  révoltes  confidérables , que 
les  Généraux  ^'Elifabeth  eurent  le 
bonheur  d'appui  fer.  Elle  foutint  & 
protégea  la  République  naiffmte  de 
Hollande  contre  tous  les  efforts  de 
/'Espagne;  eut  l'empire  de  l'Océan;  & 
fa  réputation  fut  fi  glorieufe  & s'éten- 
dit fi  loin  y qu'elle  lui  attira  le  rejpeèl 
des  Mofcovites , des  Turcs,  des  Perfe», 
des  Tartares  & de  fes  Ennemis  même.' 

Une  feule  tache , j'entends  la  mort  de 
Marie  Reine  i’Ècoflè  , foufle  encore 
la  mémoire  dune  PrinceJJe  illufire  par 
tant  d endroits.  Cette  malheureufe 
Reine , chaffée  de  fes  Etats  pdf  une 
puiffante  FaéHon , vint  chercher  un  a- 
zyle  en  Angleterre,  où  elle  ne  trouva 
néanmoins  qu'une  ennuieufe  prifon  £3* 
une  mort  honteufe , à laquelle  elle  fut 
condamnée  peur  crime  de  Leze-ftlajefte\ 
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If  qu’elle  endura  dans  le  Château  de 
fothringuay  ave*  beaucoup  de  cons- 
tance. 

Elilabeth  fe  montra  fort  fenf.ble  à U 
mort  du  Comte  rf’Effex,  que  fa  faveur 
excejfive  perdit  plutôt  que  Jes  crimes . 

Elle  ne  furvéquit  que  de  deux  ans  à 
ce  Favon . Elle  pajfa  dans  le  célibat , 
y avec,  une  gloire  digne  des  plus  grands 
Héros , une  vie  qui  finit  à la  Joixante- 
neuvième  année  de  Jon  âge  & la  qua- 
rante-cinquième de  fon  Régné.  F rin- 
ce j[e  , dont  la  fagejfe  incomparable  fera 
l'objet  de  l'admiration  des  Jtecles  à-ve- 
nir , comme  elle  fut  la  merveille  du  fien 
• & le  modèle  même  des  Rots. 

C'efl  de  fon  temps  que  le  Chevalier 
François  Drake  fit  le  voiage  autour  du 
Monde  dany  l'espace  de  trois  ans  moins 
huit  jours',  & que  Forbufher,  un  des 
plus  grands  hommes  de  Mer  que  l' An- 
gleterre eût  alors , pfnétra  dans  le  Nord- 
E/l  plus  avant  qu'on  n'eût  encore  fait . 

Ç'eft  aujf  à l'honneur  de  cette  Reine - 
Fierge , qu'on  appe lia  Virginie  le  Pats 
connu  fous  ce  nom. 

L’H  i s T o i R e lecrette  d'Elifabeth  ne  Son  Hîftaî- 
tiendra  pas  tant  de  place,  que  celle  derc  CCi£tte* 
fes  Prédeceflcurs ; & elle  en  tiendra  en- 
core beaucoup  moins  que  celle  de  fies  ~ 
SuccelTeurs , quoique  fon  Régné  ait  été 
plus  long  que  le  leur.  Cette  PrincelTe 
fe  fit  un  fi  grand  nom;  elle  s’acquic 
une  réputation  (i  brillante  , que  le  Lec- 
teur s’étonnera  peut-être  qu’elle  ait 
donné  matière  à une  Hifloire  fecrette; 
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la  gloire,  le  repos,  le  bien  de  Tes  Peu- 
ples aiant  été  le  principal  objet  de  fes 
eutreprifes.,  & ne  s’étant  presque  jamais 
attâcbée  à dérober  à la  connoiflance 
du  Public  les  moiens,  qu’elle  emploi* 
pour  en  venir  à bout.  Cependant, 
comme  les  Attres  les  plus  brillans  ne 
font  pas  fans  quelques  taches;  de  mê- 
me, on  ne  doit  pas  s’attendre  à trou- 
ver dans  Ehfabetb  une  entière  exemp- 
tion de  tout  défaut  & dev  ces  imper- 
feûions  inféparables  de  notre  Nature 
corrompue.  D’ailleurs.,  fi  une  liqueur 
perd  fi  rarement  le  mauvais  goût  du 
vafe  où  elle  étoit  renfermée.;  faut -il 
être  furpris  que  dans  le  cours  d’un 
Régné  d'e  quarante-.fix  ans,  elle  Te  foit 
quelquefois  montrée  Fille  de  Henri 
Vlll,  dont  le  fahg  couloit  dans  fes 
veines.  Après  tout,  puisque  notre  but 
etl  de  mettre  les  intrigues  des  Rois 
dans  leur  véritable  jour  ; je  ne  vois 
point  pourquoi  nous  en  exempterions 
Elifabeth , & rendrions  en  fa  faveur 
notre  Hifioire  partiale. 

Lorsque  cette  Princcfle  prit  les  rê- 
nes du  Gouvernement , elle  ne  les 
trouva  qu’entre  les  mains  des  Catho- 
liques Romains  , Marie  fa  fœur  aiant 
opprimé  tous  les  Partifa-  s de  la  Ré- 
formation , & mis  impitoiablemcnt  à 
mort  fes  plus  illufires  & fes  plus  zélez 
Défe  leurs  : deforte  qu’elle  fe  trouva 
extrêmement  etnbarraflee  touchant  le 
parti  & les  mefures  qu’elle  avoit  à 
prendre.  Elle  étoic  bien  déterminée  à 

rc- 
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rétablir  la  Réformation;  mais  dépouil- 
ler d’abord  tous  fes  Ennemis  de  leurs 
charges,  & rétablir  tout- à- coup  la  Re- 
ligion Protefta  ite;  ç’auroit  étc  agir  con- 
tre les  Loix  en  force,  & vouloir  fou- 
lever  contre  elle  toute  la  Nation.  Son  deflein 
Car,  quoique  le  Peuple  en  général  j1* 
n’eût  vu»  qu’avec  horreur  les  barbares  marioil  > ^ 
exécutions,  li  frequentes  fous  le  Re- la  manière 
gne  précèdent,  il  éroit  éloigné  de  fou-^om  «>!« 
frir  un  changement  entier  dans  la  Religion.  xecate* 

Il  vouloit  qu’on  fe  contentât  de  réfor- 
mer la  Romaine  h c’elMa  ce  qu 'Eli*  . , 

fabetb  réfolut  enfin  de  faire.  Elle  é- 
toit  allurée  de  tous  les  Protellans; 
mais  elle  fe  garda  bien  de  pouffer  fa 
complaifance  à leur  égard , jusques  à 
desobliger  ouvertement  le  Parti  con- 
traire. Le  Service  Divin  fe  faifoit  tou- 
jours en  fa  préfence  fuivant  l’ufage  de 
Rome.  Elle  fe  contenta  pour  lors  d« 
défendre  à l’ Archevêque  iPYork^  lors 
qu’elle  alMeroit  au  Salut , ou  à la 
Meffe , d’élever  l’Hoftie  pour  la  faire 
adorer  défenfe , qui  irrita  tellement 
le  Prélat,  qu’il  ne  voulut  pas  officier 
à la  cérémonie  de  fon  Sacre,  & que 
le  Doéteur  Oglrthorp  , Evêque  de 
Car  lis  le , fut  obligé  de  tenir  fa  place 
dans  cette  occafron. 

A,  peine  la  nouvelle  Reine  étoit phiUppt fo* 
affife  fur  le  Thrône  de  ies  Pères,  que  Beaufrère 
Philippe , informé  de  la  mort  de  fon1*  réchcr" 
Epoule,  lent  a renoncer  au  titre  detiagc< 

Roi  Angleterre  & aux  avantages  qu’il 
avoit  retiré  de  fon  Alliance  avec  ce 
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puiflant  Roiaume , & craignant  que 
V Angleterre , YEcaJfe  & Y Irlande  ne 
fuffent  incorporées  au  Roiaume  de 
France  par  le  mariage  de  la  Reine 
à'Ecoffe  avec  le  Dauphin , envoia  faire 
des  proportions  à Elifabeth.  Le  Com- 
te de  Fe'ria , qui  étoit  allé  de  fa  part 
rendre  vifîte  à la  Reine  mouraute  & à 
fa  Sœur,  n’oublia  rien  pour  venir  à bout 
de  ce  Mariage,  pour  lequel  fon  Maî- 
tre fe  chargeoit  d’obtenir  la  dispenfe  du 
Pape.  Cette  recherche  embarrafïà  £//'- 
fabeth.  Elle  paroiflbit  avoir  quelque 
inclination  pour  ce  Prince,  parloit  fou- 
vent  avec  éloge  de  fa  conduite,  admi- 
roit  les  charmes  & les  agrémens  de  fa 
perfonne , louoit  l’air  noble  & majes- 
tueux qui  l’accompagnoit  par  tout. 
Ses  Confeillers  s’apperçurent  de  ce 
penchant.  Pour  en  prévenir  les  fuites, 
iîs  déclamèrent  ouvertement-  contre 
l’humeur  refeivée  & fière  des  Espagnols; 
firent  voir  qu’elle  étoit  incompatible  a- 
vec  le  naturel  des  Anglais  ; & dans  la 
crainte  que  ces  rémontrances  ne  fufTent 
pas  allez  efficaces , ils  eurent  le  coura- 
ge de  lui  déclarer  que  (î  elle  fe  marioit 
avec  Philippe  , elle  ruineroit  infailli- 
blement fes  propres  interets , perdroit 
tous  fes  amis,  & étoirfterok  à jamais 
les  efpérances  qu’on  avoit  conçues  de 
rétablir  la  Réformation. 

Cependant  , s’il  n’y  avoit  pas  eu ‘des 
motifs  plus  puiflans  que  ceux-là  , qui 
mirent  Elifabeth  dans  la  néceflité , par 
rapport  à fes  intérêts  temporels  & à fa 

con- 
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confcience,  de  refufer  ce  Parti;  peut- 
être  auroit-elle  accepté,  dans  l’irréfo- 
lution  où  elle  étoit  d’abord,  l’offre  du 
Monarque  Espagnol  ; mais  voici  la  véri- 
table caufe  qui  Pen  détourna.  Elle  ne 
pouvoir  l’admettre  fans  confirmer  eu 
même  tems  la  validité  du  Mariage  de. 
fon  Père  avec  l’Infante  Catherine  , & 
s’avouer  indirectement  née  d’un  Adul- 
tère. Les  mêmes  caufes  d’invalidité 
dans  le  Mariage  d’une  Femme  avec 
fon  Beau  frère  fe  Tencontrem  dans  ce- 
lui d’un  Homme  avec  fa  Belle-fœur. 
Henri  fonda  fon  divorce  fur«Tinvalidité 
de  tels  Mariages,  & fur  la  nullité  de 
la  Bulle  du  Pape,  qui  ne  peut  pas  dis- 
peufer.  de  la  Loi  politive  de  Dieu, 
Ces  mêmes  raifons  fondoient  la  validi- 
té du  fécond  Mariage  de  ce  Prince, 
mettoient  Elifabcth  au  rang  des  Enfant 
légitimes , & la.  rendoient  habile  à fuc-? 
ceder  à la  Couronne  d 'Angleterre. 
Mais  en  acceptant  au  contraire  la  Dis- 
penfe  du  Pape  & l’offre  de  Philippe , 
elle  auroit  reconnu  pouvoir  contracter 
avec  fon  Beau-frère  une  alliance  légiti- 
me. Son  Père  avoit  donc  pu  en  con- 
tracter une  pareille  avec  fa  üe'le-fœur. 
En  un  mot,,  elle  fe  declaroit  par-là  bâ- 
tarde , parce  qu’/L*e  de  Boleyn , fa 
Mère,  croit  accouchée  d’elle  du-  vivant 
ce  Catherine  <ŸArragon\  & auroit  ai.é- 
anti  fon  droit  far  la  Couronne,  pour 
le  céder  à la  Reine  d 'EcoJJc,  qui,  fin. s 
elle,  en  étoit  la  plus  proche  Héritière. 
D’ailleurs  ne  pouvant  continuer  à Phi- 
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lippe  le  titre  de  Roi  d'Angleterre  fan* 
fe  priver  dans  le  fond  du  droit  qu’elle 
avoit  fur  ce  Roiaume;  cette  raifon  é- 
toit  alfez  puisante  pour  mettre  tïn  à 
fes  irréfolutions  & l’éloigner  à jamais 
d’un  tel  Mariage* 

Ce  n’eft  pas  au  refte  fan»  regret, 
qu’elle  fe  vit  obligée  dew  n’y  plus 
penfer.  Elle  conlideroit  qu’elle  perdoit 
le  plus  puiiïànt  Monarque  de  l’ Europe  £ 
un  Prince , à qui  elle  étoit  rédevsble  ' 
de  la  liberté  & de  la  vie,  qui  lui  avoit 
rendu  les  fervices  les  plus  lignalez  pen- 
dant la  vi#  de  fa  Sœur , qui  la  recher- 
choit,  en  un  mot,  de  fon  propre  mou- 
vement. Elle  croioit  donner  occalion 
à tout  le  monde  de  révoquer  en  dou- 
te fa  gratitude  & fon  habileté.  D’un 
autre  côté  le  Roi  de  France , allarmé 
d’une  négociation,  api  tendoic.  à,  laiflèr.,- 
V Angleterre  entre  les  mains  & dans  U 
Famille  de  fon  plus  mortel  Ennemi, 
fit  tout  ce  qu’il  put  à Rome  pour  parer 
le  coup.  L’Evéque  d’ Engoulême , 
fon  AmbaÆadeur  à cette  Cour,  em- 
ploia  toute  fon  adrefiè  & le  crédit  de 
fon  Maître  pour  engager  le  Pape  à dé- 
clarer Marie  d'EcoJfe  Reine  d 'Angleterre, 
& à refufer  la  Dispenfe  qu’on  lui  de- 
mandoit , fous  prétexte  qu’un  pareil 
Mariage  étoit  Nlicite,  & q xfEUfabeth 
favorifoit  ouvertement  les  Protcftans. 
i\u  contraire,  l’Ambatfadeur  d'Espagne 
n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  hâter, 
ce  Mariage,  & perfuader  aux  Catholi- 
ques Romains  qu’ils  n’avoient  pas  d’au- 
tre. . 
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tre  reffource  pour  conferver  leur  Reli- 
gion , leurs  Charges  & leurs  Honneurs 
en  Angleterre.  On  voit  par-là  que  lu 
France  travailloit  avec  autant  d’ardeur 
à rompre  cette  alliance,  que  Y Espagne 
à la  faire  réufiîr. 

QüOiqvY  Elifabeth  fût  entièrement  dé- 
terminée, par  les  ratfons  que  nous  ve- 
nons d’indiquer , à réjetter  les  propofi- 
tions  de  Philippe  ; elle  n’en  vint  à un 
refus  que  d’une  maniéré  civile  & indi- 
re&e.  Elle  crut  que  le  changement 
qu’elle  méditoit  fur  la  Religion  , en 
cauferoit  un  dans  les  defieins  de  ce 
Monarque , & pour  cet  effet  elle  s’y 
donna  toute  entière.  Ainiî  peut  être 
qu’on  ne  dût  pas  moins  à la  néceflï- 
té  qu’au  choix  l’abolition  de  la  Reli- 
gion Romaine  & l’établifièment  de  Ta 
Proteftante.  - Cela  paroit  d’autant  plus 
probable  qu’avant  que  d’y  mettre  la  pré- 
miere  main  , la  Reine  prit  l’avis  des 
perfon nés  auxquelles  elle  fe  doit  le  plus. 
Elle  pefa  mûrement  avec  elles  les  rai- 
fons  pour  & contre^  les  difficultez  qui 
fe  rencontrer  oient  dans  l’exécution . de 
leur  deflein^  les  dangers*  auxquels  elle 
expoferoit  fon  Gouvernement  & fa  per- 
fônne.  A^rès  un  ferieux  examen,  fon 
Confèil  divifa  en  deux  claffes  les  dan- 
gers auxquels  la  Réformation  feroit 
expofée.  Elle  avoit,  difoit*il , .égale- 
ment-à craindre  du  dehors  & du  de- 
dans* 

Les  dangers  u dehors  venoîcnt  de 
li  crainte  que  le  Pape  ne  lançât  un  In- 
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tordit  fur  le  Royaume  & ne  le  donnât 
•u  prémier  occupant  ; Que  le  Roi  de 
France  n’en  prît  occafion  de  traîner 
en  longueur  la  conclulion  de  la  Paix 
de  C ambrai  t d’embrafiTer  le  parti  de  la 
Reine  d 'Ecojfe,  de  déclarer  la  Guerre 
aux  Attpjoit , comme  à fes  ennemis  & 
à des  Hérétiques , & qu’il  n’armât  con- 
tr’eux  YEcoJJe  qui  étoit  alors  entière- 
nient  à fa  dévotion  : Que  les  Irlandais, 
obûinément  attâchei  à la  Religion 
Romaine , ne  prilfent  les  armes  pour  la 
défenfe:  Que  le  Roi  d’ Espagne  ne  fe 
fervît  contre  l’ Angleterre  des  avanta- 
ges que  lui  fourniflbit  contre  elle  le 
voifinage  des  Pais-bas.  Voilà  les  dan- 
gers ; voici  les  moiens  qu’on  croioit 
propres  à y remédier  : Qu’il  falloit  por- 
ter les  Peuples  à ne  regarder  l’Excommu- 
• nicatîon  du  Pape  que  comme  un  vain 
épouvantail , digne  d’un  fouverain  mé- 
prisé Qu’il  falloit  faire  la  Pais  avec 
la  France , l’accepter  fi  on  l’offroit,  la 
mendier  fi  on  la  refiifoit;  pareequ’il  é- 
toit  impoflïble  de  s’en  pafièr,  vû  qu’elle 
renfermoit  la  Paix  avec  YEcoJfe ; Qu’il 
ne  falloit  pourtant  pas  abandonner  les 
Proteftans  de  France  ni  (YEcoJfe  : Qu’il 
falloit  mettre  B ervsick  , lereftedes  Fron- 
tières (YEcoJfe  & toute  Ylrlande  en  bon 
état  de  défenfe  : Qu’il  falloit  enfin 

mettre  tout  en  ufage  pour  cultiver  l’a- 
mitié de  Philippe  & rénouveller  l'an- 
cienne  Ligue  avec  la  Bourgogne. 
v Les  dangers  du  dedans  ne  pou  voient 
veeir  que  des  Seigneurs  châtiez  du 

Con* 
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Confeil , des  Evêques  qu’un  tel  change- 
ment mécontenteroit , de  ceux  qui  é- 
toient  revêtus  des  autres  Dignités  de 
* l’Eglile,  des  Officiers  de  la  Juftice,  de 
presque  tous  les  Juges  de  Paix  du  Ro- 
iaume , & des  Laïques  Catholiques  Ro- 
mains trop  attaches  à leur  Religion 
& conlidcrables  par  leur  réputation  <3c 
par  leurs  richefies.  A ces  maux  le  Con- 
feil  propofa  & réfolut  d’oppofer  ces  re-  ! 
mèdes:  de  caller  ceux  à qui  la  dernière 
Reine  avoit  confié  les  premiers  & les 
plus  imporians  Emplois;  de  tenir  les 
Catholiques  Romains  dans  la  crainte 
par  des  Loix  fevères  ; de  n’admettre 
que  des  Proteltans dans  le  Gouvernement 
de  l’Etat,  dans  les  Charges  Ecclélîafti- 
ques , dans  les  Chaires  de  Théologie; 

& de  châtier  des  deux  Univerlîtes  5c 
des  Colleges  de  IVinchcjltr  y Eaton , &c. 
tous  les  Principaux,  les  Maîtres  & les 
Rcgens  Papilles. 

Le  réfultat  de  ces  Confultations  fut, 
qu’en  aboliflant  le  Papisme  on  avoit 
moins  à craindre  du  dedans  5t  du  de« 
hors  du  Roiaume,  qu’en  le  confervant^ 
qu’on  devoit  travailler  à cette  révolu- 
tion par  dégrez  ; & qu’il  falloît  enga- 
ger. d’abord  le  Parlement,  à reconnoître 
les  droits  d 'Elifabeth  fur  la  Couronne. 

Suivant  ce  projet , cette  PrinceflTe  mit  un  « ' Tf^e 
frein  au  zèle  de  quelques  Mini  Ares  Protes-  de  fa  propre 
tans,  qui,  mécontens  d’un  tel  délai, autorîtéde» 
vouloieht  prêcher  leur  do&rine  dans 
AfTemblées  publiques , au  mépris  des]^^^ 
Loi*  qui  étoient  actuellement  tu  for- 
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ce  en*  faveur  de  la  Réligion  oppolée** 
Elle  ne  vouloit  pourtant  pas  les  decou- 
rager  tout-à-fait.  Elle  permit  donc  de 
lire  au  Peuple,  en  Langue  vulgaire,  les 
Epîtres,  les  Evangiles  & les  dix  Com- 
mandemens;  mais  fans  en. accompagner 
la  leéture  d’aucun  Commentaire  ni  Ex- 
plication*. Peu.de  temps  après,  elle  yv 
joignit  l’Ôraifon  Dominicale,  le  Sym-’- 
bole  des  Apôtres,  & la, Litanie.  Dans  , 
tout  le  refte,  on.  étoit  oblige  de  fe  con- 
former aux  Rites  de  l’Eglife  Romaine , 
jusques  à ce  que  le  Parlement  y eut 
pourvu  d’une  autre  maniéré. 

Peu  de  jours. après  le  Couronnement; 
de  la  Reine,  dont  le  Peuple,  accompa- 
gna la  folemnité  de  demonftrations  de- 
joie  extraordinaires,,  fe  fit  l’Ouverture  . 
de  cette  Aflèmblée , qui  caufii  à cette 
Prînçefle  un  plaifir  extrême  par  l’una- 
nimité, avec  laquelle  elle  s’empreffa 
déclarer  par  le  prémier  de  fes  . Ades  , 
qne  la  Couronne  D’Angleterre  lui  appar- 
tenait inconu flablement  , de  droit  divin 
félon  les  Loin  du  Pais;  &•  qu'étant 
légitimement  descendue  du  fang  Roiaf 
il.  fallait  conferver  en  fa  faveur  P ordre 
de  fuccejfion  établi  par  les  Nobles  & le 
Corps  de  la  Nation , la  trente- cinquième 
année  du  Régné  de  Henri  VI IL  Cet 
A de  affermit  la  Reine  fur.  le  trône.-. 
Son  titre  n’étoit  pas  auparavant  incon- 
tellab’e;  puisqu’on  n’avoit  pas  abrogé 
la  , Loi  par  laquelle  fon  Père  l’avoit 
exclue- de  la  Succeffion.  La  négli- 
gence de  la  révoquer  cipreffément  étoit 

fans. 
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fans  contredit  une  très-faulïe  démarcher; 
puisque  les  Mécontens  en  prirent  dans 
la  fuite  occafion  de  cabaler  contre  fon 
Gouvernement , fous  prétexte  qu’elle 
n’étoit  pas  Reine  légitime*  Mais  le 
Chevalier  Nicolas  Bacon , à la  pruden- 
ce duquel  Elifabetb  fe  fioit  beaucoup, 

& qu’elle  tenoit  pour  un  Oracle  dans/ 
«es  fortes  de  matières , regarda  comme 
inutile  la  révocation  exprefie  de  cette  Loi,, 
fonde  peut-être  fur  cette  fameufe  Ma- 
xime des  Jurifconfultes  y Que  Pavene- 
mont,  à , une  Couronne  purge  de  tout  dé- 
faut.- Il  s’en , fallut  même  bien  qu’on  ; 
prit  cette  négligence  pour  une  faute;, 
puisqu’on  en  failoit  au  contraire  hon- 
neur à la  Politique  du  Chevalier.  C’é- 
toit  avec  prudence,  difcit-on,  qu’il  ne- 
vouloir  point  rouvrir  une  vieille  plaie; , 
pareeque  ce  qui  favorifoit  Elifabetb  des- 
honoroit  Marie  : il  valoi  t donc  mieux  » 
ne  rappeller  au  fouvenir  • des  Angloii , 
qu’un  À&e  fait  également  en  faveur  de  * 
ces  deux  PrincefTes. 

Sans  doute  la  Reine  fe  contenta  de 
cette  démarche,  puisqu’elle  ne  prit  pas  . 
d’autres  mefures  fur  cet  article.  Perfon- 
ne  n’a  jamais  été  plus  jaloux  qu’elle , du  ,• 
droit  de  regner.  Cette  jaloufie  l’engagea 
malheureusement  dansdes  pratiques  qui  ne 
lui  firent  pas  honneur,  &.  qui  s’accordè- 
rent peu . avec  les  règles  d’une  exaâe 
Jaftice.  C’eft  à caufe  de  la  perfuafion 
où  elle  étoit  qu’il  y,  avoir  quelque  dé- 
faut dans  fon  titre  & que  par-là  la  Couron- 
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ne  étoit  dévolue  â la  Reine  d’Ecoffe, 
Héritière  inconteftable  de  Marguerite  Fil- 
le aînée  de  Henri  Vil.  qu’elle  regarda 
tomours  de  mauvais  œil  cette  puiflan- 
te  Rivale;  qu’elle  ne  fe  reconcilia  jamais 
avec  elle  de  bon  cœur  ; & que  fa  haine 
implacable  s’appaîfa  à peine,  apres  avoir 
fait  monter  cette  infortunée  Princefle 
fur  un  échaftaut.  Suivons  le  cours  de 
cette  haine,  fans  contredît  le  plus  grand  - 
foible  à'Elifabeth.  Mettons  dans  leur  jour 
les  intrigues  qui  en  furent  les  fuites,  & 
letrifte  événement  qui  en  fut  le  mal- 
heureux effet  , après  avoir  dit  un 
mot  de  la  condute  de  cette  Reine  à 
l’égard  du  relie  du  fang  des  Plantage - 
nets. 

Serethé  jj  vraj  qUe  ce  qUj  arr;va  à Arthur 
ài’égard^de  k Poole&  à fon  Frère  Arrière-petits» 

«le  tou*  Filsjde  Grégoire  Duc  de  Clarence  Frère 
ceux  gui  d’ Edouard  IV.  & au  Chevalier  Antoine 
avoir°i*nt  For  te  feue  leur  Beau-Frere  , marquoit 
moindre  plutôt  dans  Elifaheth  une  attention  ex- 
pretention  trêmeà  fe  tenir  fans  celfe  fur  (es  gardes 

j»naeC°°  COntre  CeUX  ^0m  *eS  Patentions  POU* 
voient  aporter  le  moindre  préjudice  aux 
fïennes , qu’une  véritable  feverité.  L’in- 
dulgence même  dont  elle  ufa  envers  eux 
lorsqu’ils  eurent  été  juridiquement  con-., 
damnez , fit  voir  le  refped  qu’elle 
confervoit  encore  pour  le  Sang  Roial 
qui  couloit  dans  leurs  veines , & le  mé- 
pris qu’elle  faifoit  de  leurs  préten- 
tions qu’ils  fondoient  fur  ce  qu’ils  des- 
ceadoient  du  Cadet,  au  lieu  qu’elle 

fon»; 
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fondoit'  les  fiennes  fur  l’orrigine  qu’elle 
tiroir  de  l’Aîné. 

Catherine , Gray , Fille  de  Henri  Gray 
Duc  de  Suffoik  & Sœur  de  Jeanne 
Gray  malheureufement  proclamée  Reine 
après  la  mort  d'Edouard  HI , tut  traitée 
avec  plus  de  rigueur  quoiqu’accufée 
d’une  moindre  faute,  & plus  proche 
parente  à'Elifabeth.  Cette  Princeffe , 
petite- Fille  de  la  féconde  Sœur  de  Hen- 
ri HUI.  avoir  été  mariée  avec  le  Fils 
aîné  du  Comte  de  P embrook,  teintée  juri- 
diquement d’avec  fon  Epouï,  & négli- 
gée après  ce  divorce  pendant  long- 
temps. Elle  devint  enceinte,  & quoi- 
que prête  d’accoucher  fut  mife  à U 
Tour  y malgré  les  proteftations  qu’elle 
fît  qu’elle  avoit  époufé  dans  les  formes 
Edouard  Seymour  Comte  de  Hartford , 
dont  elle  étoit  enceinte,  Elifabeth  rap- 
pel la  le  Comté  de  France  où  il  étoit 
allé  pour  fon  plaîlîr,  mais  avec  la  per- 
miflîon  de  fà  Majefté.  Il  fit  les  mêmes 
proteftations , fubît  le  même  fort  , & 
fut  aufiîtôt  après  fon  retour  enfermé 
dans  la  même  Prifon.  La  Reine  nom- 
ma l’Archcvêqrfe  de  Cantorbery  & quel- 
ques autres  Commiflfaires  pour  inftruire 
leur  procès  <5t  juger  définitivement  cet- 
te affaire.  Us  ne  purent  pas  produire 
dans  le  temps  qu’on  leur  accorda  pour 
cela,  des  témoins  de  leur  Mariage,  ce 
qui  leur  attira  une  Sentence  définitive, 
qui  les  déclaroit  Coupables  d'un  com- 
merce charnel  & illégitime  ; & qui  le» 
eondamnoit  en  général  à Joufrir  tout  te* 
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deux,  les  peines  dues  d un  tel  excès. 
Jean  Haies  Jùrifconfulte  auflî: 
habile-  qu’intègre  , s’oppofa  vigou- 
reufement  à cette  Sentence  injufte,  dé- 
raifonnable  & par  conféquent  nulle.  Il 
foutenoit  que  le  feul  coofentement  des 
Parties-  Majeures  faifoit  un  véritable: 
Mariage  ;.  mais  fon  oppofition  & fon 
intégrité  l’en vel opèrent  dans  la.difgrace. 
des- perfonnes- dont-  il  avoit  généreufe- 
raent  défendu  la.  caufe  ; & Elifabeth 
agiflant  alors  plutôt  en  Maîtreffe  abfolue 
qu’en  Reine  qui  ne  prend  que  les  Loix 
&.  l’Equité  pour  règles  de  fa  conduite, 
l’énvoia  lui-même  en  Prifon.  Catheri- 
ne acoucha  bien-tôt  après  à la  Tour  d’un  * 
Fils,  Elle  en  eut  enfuite  un  fécond', 
dans- le  même,  endroit  & du  même  ■ 
Comte  , qui  corrompit  fes  Gardes  pour- 
Paller  trouver.  Cet  accident  fut  caufe 
que  le  Gouverneur  de  la  Tour  perdit - 
fon  porte,  &y  fit  lui-même  enfermé. 
Hartford  fut  accufé  enfuite.  dans  la- 
Chambre  étoilée  de  trois  crimes, c’eft-à  dire,  , 
c.  D’avoir  corrompu  une  Vierge  du 
Sang  Roial  dans  le  propre  Palais  de  la  . 
Reine;  xx  D’avoir  rompu  fa  prifôn.  3.; 
D’avoir  une  fécondé  fois  viol é Catheri- 
ne. . Il  infifta  fur  fon  Mariage  pour  fe  : 
juftifier  à l’égard  du  prémier  & du  troi- 
lième  Article;  & avoua,  à l’égard  du  fé- 
cond, qu’aianr  trouvé  les>  portes  de  fa 
Chambre  ouvertes,  il  étoit  allé  confo- 
ler  fon  Epoufe  afligée  de  la  Sentence 
prononcée  contre  eux,  & s’étoit  aqui» 
té  du  devoir  conjugal.  On  lecondara- 
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211 , malgré  ces  raifons  & l’appel  qu’il 
interjetta  de  la  Sentence  de  l’Ârchtvê- 
que,  à paier  cinq  mille  Livres  Sterling 
pour  chique  crime  dont  on  l’accu foit, 
& à une  prifon  de  neuf  ans.  Avant 
même  qu’on  lui  voulût  rendre  là  liber- 
té, on  le  força  à fe  défifier  de  fon 
Appel.  Fendant  fa  prifon,  fon  Epoufe 
Catherine  y mourut  d’une  fièvre;  mais, 
fans  le  voir, puis  qu’elle  étoit  privée  de  tout 
commerce  avec  lui.  Avant  fa  mort, 
elle  chargea  le  Gouverneur  de  la  Tour 
de  dire  à la  Reine  qu’elle  lui  dtrhan- 
doit  pardon  de  s’être  mariée  ï fon  infujde 
lui  protefter  que  c’étoit  - là  l’unique  cri- 
me dont,  elle  fe  fentit  coupable  envers 
elle;  & de  recommander  fes  Enfans  à 
fa  protc&ion  & fon  Epoux  à fa  clémen- 
ce. Le  'prétendu  crime,  pour  lequel, 
cette  Priftceffê  languit  fi  long-temps  en 
prifon  , & que  la  Sentence  rendue 

dans  la  Chamhre  étoilée  avoir  qualifié 
de  viol , quoique  l’Archevêque  ne  l’eût 
traité.,  pour  complaire  même  à la  Reine* 
que  de  fimple  fornication , n’étoit  dans> 
le  fond  qu’un  commerce  innocent  en- 
tre des  perfonnes  mariées  à l’infu  de 
leur  Parente.,  & que  le  prétexte,  mais, 
non  pas  la  véritable  caufe,  de  la  févérité 
El'ifabeth.  Elle  craignoit  que  Cathéri •- 
ne  & fa  Poftérîté  ne  la  troublafiënt  dans- 
la  pofieffion  de  fa  Couronne.  Ce  fut 
toujours  fon  endroit  le  plus  fenfible  ; 
l’écueil  où  périt  l’infortunée  Marie  d’£- 
eojje , & l’unique  origine  de  cette  gran- 
de, querelle,  dont  nous  allons  rapporter - 

afet 


j8  Histoire 

au  long  les  plus  mémorables  err- 
conftances. 

Détail  Pour  bien  déveloper  l’origine  de  ce 
trè*  cir*  fameux  différend , il  faut  remarquer , , 
condancic  que  ]a  Rejne  tfEcoJTe  fut  donnée  en 
idie*  entre  Mariage  à François  Dauphin  de  France  : 
Ehfaieth  & Que  Henri  II.  regardoit  i*  Angleterre. 
Mnric  Rfi  comme  un  bien  qui  appartenoit  légitime- 
nc d'Ectjje  menj .depuis  ce  Mariage,  au  Dauphin 
fon  Fils:  Qu’au  lieu  de  retirer  à*EcoJJe, 
félon  qu’il  s’y  étoit  engagé  par  le  Trai- 
té de  Paix  conclu  avec  Eiifabetb,  les 
Troupes  qu’il  y avoit  , il  difteroit  au 
contraire  de  jour  en  jour  l’exécution  de 
fa  promefle,  & en  augtncntoit  même 
fecretement  le  nombre:  Qu’il  emploioit 
en  même  temps  tout  fon  crédit  à Rome, 
pour  faire  déclarer  ELfabetb  Hérétique 
& Bâtarde,  & par  une  conféquence  na- 
turelle, Marie  Reine  légitime  ü Angle- 
terre ; quoique  le  Roi  tfEfpagne  & 
l’Empereur , félon  la  coutûme  qu’ont 
les  Princes  de  facrifier  leur  Reli- 
gion à leurs  intérêts,  miflent  tout  en 
œuvre  pour  détourner  le  Pape  de  ce  des- 
fein  : Qu’enivré  de  fon  ambition  & ani- 
mé par  les  confiantes  fol  licitations  des 
Oncles  de  la  Reine  d 'EcoJJe  , ce  Mo- 
narque ne  put  rénoncer  à la  douce  es- 
pérance d’unir  un  jour  Y Angleterre  à la 
France , malgré  le  mauvais  fuccès  de  les 
négociations  à la  Cour  de  Rome : Qu’il 
forma  publiquement  des  prétentions  fur' 
le  prémier  de  ces  Roiaume?  , en  faifant 
perdre  à fon  Fils  & à fa  Belle-Fille, 
dans  les  Aétcs  publics,  le  Titre  de  Roi 
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ÿ Reine  à'EcoJfe , A'  Angleterre  & d’ Irlan- 
ie  ; & écart el  1er  l’Ecu  à.' Angleterre 
ivec  celui  d 'Etoffe  dans  leurs  armes , 
}u’il  fit  peindre  fur  les  murailles  de 
eurs  Palais,  mettre  fur  tous  leurs  meu- 
res, & broder  fur  les  côtes  d’armes  de 
eurs  Hérauts;  malgré  les  remontrances 
éiterées , de  l’Ambaffadeur  d'EUjabetb 
lui  avoit  d’autant  plus  lieu  de  fe  plain- 
te de  cet  affront  qu’ils  ne i’av oient  jamais 
ait  à Marie  fa,  Soeur,  quoi  qu’elle  eût, 
léclaré  la  guerre  à la  France  : Qu’il 
aifoit  enfin  de  grandes  levées  de  Trou- 
ves en  Allemagne  & dans  fes  propres  E- 
:ats  pour  les  envoler  dans  les  Provinces 
Etoffe  voilines  de  Y Angleterre»  P ai 
tontes  ces  raifons,  Elifabeih  devoit  fe 
tenir  en  garde  contre  les  attaques 
ie  la  France..  Elle  eut  une  nouvelle 
Preuve  des  mauvais  deffeins  de  cette 
Cour , dès  qu’elle  vit  qu’on  n’y  refpiroit 
que  fang  & que  carnage  contre  les  Proj» 
teftans.  Mais  la  mort  imprévue  de 
Henri  IL  tué  par  malheur  dans  un 
Tournoi  donne  à l’occafion  du  Maria- 
ge de  fa  Fille  avec  le  Roi  d'Efpagne  & 
de  la  Soeur  avec  le  Duc  de  Savoie , 
mit  fin  à tous  fes  grands  préparatifs.  Ce 
fut  un  coup  heureux  pour  EUfa - 
beth , qu’il  vouloit  attaquer  en  même 
temps  par  terre  du  côté  d'EcoJJe  & en 
Angleterre  par  Mer.  Elle  dilîhnula  fi 
bien  la  connoiffance  qu’elle  avoit  de  fes 
projets  qu’elle  lui  fit  faire  à Londres , dans 
l’Eglife  de  St.  Paul,  des  obfeques 
folemnelles,  comme  à un  Roi  fon  A- 
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mi  & fon  Allié  ; qu’elle  envoia  un  Ambaf- 
fadeur  à fon  Fils  pour  lui  faire  descompli- 
mens  de  condoléance  & de  félicitation  & le 
prier  de  vouloir  entretenir  l'amitié  contrac- 
tée depuis  peu  entre  les  deux  Couronnes. 

Le  nouveau  Roi  & fon  Epoufe  af- 
fectèrent, de  l’avis  des  Guifes  qui  é- 
toient  alors  tout  puifians  en  France,  de 
faire  connoître  au'  Public  les  droits 
qu’ils  prétend  oient  avoir  fur  Y Angleter- 
re & Y Irlande.  Non  feulement  ils  ne 
quittèrent  point  les  armes  ufurpées  de 
ce  Roiaume; mais  ils  les  arborèrent  en- 
core en  de  nouveaux  endroits,  avec  un 
nouveau  farte.  Le  Chevalier  Nicolas 
7 brockmorton , AmbafTadeur  extraordi- 
, naire  d' Eiifabeth  ût  là-deflus  de  très-vives 
rémontrances.  On  lui  répondit,  qu’il 
étoit  permis  à Marie  de  les  porter  avec' 
quelque  différence, pour  marquer  qu’elle 
appartenoit  à la  Famille  Roiale 
d’ 'Angleterre.  Throckmorton  foutint  au 
contraire  qu’il,  étoit  contre  les-  Régies- 
«fit  Blafôn  de  prendre  les  armes  d’une 
Famille;  lorsqu’on  ne  defeend  pas  di- 
rectement d’un  homme  publiquement 
reconnu  pour  un  de  fes  Héritiers.  Marie 
répliqua  , qu’elle  ne  les  avoit  prifesque 
pour  engager  la.  Reine  d’ Angleterre  à 
quitter  celles  de  France.  Trockmorton 
répéta  ce  que  le  DoCteur  JéFatton  avoit 
fait  valoir  auparavant  au  Congrès  de 
Cambrai  favoir  Que  douze  Rois  <T An- 
gleterre avaient  fuccejfivement  porté  les 
armes  d:  France,  avec  un  droit  fi  bien 
fondé  C» f fi  généralement  reconnu , qu'il 
ne  s’en.  étoit  jamais  dit  un  mot  dans 

le 
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’i  'Traitez,  conclus  entre  les  deux  Cou- 
mues.  A la  perfuafion  du  Connétable 
: il îontmorenci  , Rival  des  Guijes^ 
ranfois  & Marie  ceifèrent  de  porter 
ss  armes.  Il  difoit  qu’il  n’étoit  pas 
onorable  d’écartelcr  un  autre  Ecu  a- 
ec  celui  de  France , que  ce  titre  feui 
aloit  tous  les  autres,  & qu’on  n’avoit 
as  pris  les  Armes  de  Naples  ni  de  Milan , 
nrsqü’on  avoit  été  maître  de  ces  Sou- 
erainetex  , ou  qu’on  avoit  formé  des 
•rétentions  fur  elles. 

Je  me  fuis  étendu  d’autant  plus  vo- 
ontiers  fur  ces  fujets  d’animofité  que 
le  la  condefcendance  de  Marie , encore, 
jour  ainfi  dire,  au  berceau,  aux  con- 
’eils  de  fcs  Oncles  & aux  ordres  de  fon 
3eau-Père,  coulèrent  tous  les  malheurs 
:jui  fondirent  enfuite  lûr  elle  Depuis 
:ctte  démarche,  Elijabeth  ne  ceflà  de 
regarder  les  Gnifet  comme  les  plus 
mortels  ennemis  , & Marie  comme  fa 
plus  dangéreufe  Rivale  , portée  d’elle- 
méme  a tâcher  de  la  fupplanter  & animée 
à cela  par  des  perionnes  en  état  de  fé- 
conder puilfamment  fon  naturel  6c  fou 
ambition  Dès  lors  V/lngloiJe  abandon- 
na fon  cœur  à une  animolué  d’autant  plus 
à craindre  , qn’ellc  étoit  cachée  avec 
beaucoup  de  politique  , & entretenue1 
par  la  malice  des  Faâieux  Cette  hai- 
ne s’accrût  à mefure  que  croifïbit  i’é-' 
mulatîon  commune  des  deux  Reines  de 
que  ’a  fortune  leur  otfroit  de  nouvelles 
occafions  de  difpote.  L’une  ù crut  o- 
bligée,  par  les  iemimens  de  la  Nature, 
« d« 
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de  l’Honneur  & de  la  Religion  , de 
pourfuivrc,  comme  elle  fit,  l’autre  jus- 
ques  à la  mort.  Mais  peut-être  la  ja- 
loufie  eut-elle  plus  de  part  à ce  tragique  é- 
yenement  que  les  raifons  d’Etat  ; & les  per-- 
feétions  de  Marie  otfenfêrent- elles  Eli- 
fabetb  plus  que  fes  prétentions.  Le  Che- 
valier lÿinjlon  Churchill  parlant  de  ces 
deui  Reines  jultifie  cette  conjeâure  & 
dit , que  Marie  égaloit  Elifabeth  en  tout , 
la  furpafiToit  à pîulieurs  égards , & ne 
lui  étoit  inférieure  qu’en  profpérité.  La 
flaterie  des  Courtifans  & le  mépris  que 
les  Femmes  ont  naturellement  les  unes 
pour  les  autres  jointes  à la  haine  réci- 
proque des  deux  Nations , auxquelles 
elles  commandoient , les  divifa  fans  dou- 
te au  commencement  plus  que  n’au- 
roient  pû  faire  l’intérêt  & la  Religion;  & 
donna  un  nouveau  poids  aux  raifons 
qu’elles  avoient  mutuellement  de  fe 
craindre.  Voilà  donc  ce  qui  les  enga- 
gea peu -à- peu  & avant  qu’elles  s’en 
priflent  garde,  à mettre  en  œuvre,  l’une 
contre  l’autre,  tous  leurs  artifices,  à épuifcr 
tout  leur  efprit,  à fe  fervir  de  tout  ce  que 
l’Intrigue  & laFaâion  ont  de  plus  rafiné  ; 
jusques  à ce  qu’il  s’agit  enfin  pour  toutes  les  ■' 
deux  de  tout  perdre  ou  de  tout  gagner:  & ce 
combat  de  disfimulation  ne  finit  qu’avec 
la  vie  te  Marie  h le  Régné  d’ Elifabeth. 

La  Reine  d 'Ecoffe  fembloit  d’abord 
avoir  tout  l’avantage,  parceque  les  Rois 
de  France  & tfEfpaçne  étoient  fes  amis, 
fecrets  à la  vérité,  mais  toujours  prêts  à 
foutenir  ouvertement  fes  intérêts;  fani 
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rapporter  ici  l’obligation  bien  plus 
étroite  où  étoit  fon  fils,  quoiqu’alors 
fort  jeune , de  la  défendre , ni  de 
l’inclination  du  Pape  à la  fervir  dans . 
toates  les  occafions  qui  s’en  préfente* 
roient.  Si  Marie'  avoit  tant  de  Rois 
pour  elle  , Elifabeth  avoit  de  fon  côté 
des  avantages  qui  balltnçoient  dans  le 
fonds  ceux  de  fa  Concurrente.  Tous  les 
Fa&îeux  & les  Indépendans  d'EcoJJc  é- 
toient  à fa  dévotion  ; & ✓elle  étoit  fi 
affurée  d’eux  , qu’elle  ne  comptoit  pas 
plus  fur  la  fidélité  de  fes  propres  Sujets 
que  fur  la  trahifon  de  ceux  de  Marie. 
Elle  s’en  fervit  fi  heureufement  pour  el- 
le & fi  malheureufement  pour  fa  Riva- 
le , que  dans  TimpuifTance  de  fixer  leur 
obéf/Fance,  encore  plus  dans  celle  de 
regagner  leur  cœur,  cette  Princeile  fut 
réduite  à implorer  un  fecours  étranger. 
Devenue  prifonniere  en  allant  elle-mê- 
me le  chercher,  elle  fe  vit  tout  à-coup 
fans  aide  & fans  confeil.  La  nécefiïté 
l’engagea  à tenter  feule  de  rompre  fes 
chaînes;  mais  elle  s’y  prît  fi  mal,  faute 
d’Efpîons  ou  de  Serviteurs  fidelles,  que 
chique  pas  qu’elle  faifoit  pour  la  liber- 
té , la  mit  de  plus  en  plus  hors  d’état 
de  la  récouvrer  jamais.  Peut-être  fes 
fers  fe  feroient-ils  brifez  d’eux -mêmes, 
6 elle  eût  pris  le  parti  du  repos  & de  la 
patience.  Mais  pouvoit*elle  prendre  des 
mefiires  juftes  pour  fa  délivrance  .....  elle 
qui  ignoroit  également  les  forces  de  fon 
Ennemie  & fa  propre  foibleffe;  elle  qui 
ne  favoit  point  qu 'Elifabeth  avoit  à fa 

dé- 
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dévotion  ou  plus  de  perfonnes  qu’elle 
ne  penfoit,  ou  celles  qu’elle  cruioit  à 
la  lïenne;  ei le , en  un  mot,  qui  n’eut 
jamais  l’occalion  d’apprendre  que  par 
-expérience  que  fa  Rivale  avoir  gagné 
un  tel  afcendant  fur  fes  Voifins,;que  , 
femolable  à Henri  fon  Père,  elle  leur 
prefcrivoir  fes  Lois,  fi  elle  ne  pouvoit 
pas  leur  donner  des  Rois  qui  les  leur 
-prefcriviûèut.  Nous  en  allons  voir  des 
-preuves  fenfibles  dans  le  récit  que  nous  a* 
vous  entrepris,  de  tout  ce  qui  fc  pas- 
fa  entre  ces  deux  Reines. 

11  s’étoit  conclu  à Edimbourg  un  Trai- 
té de  Paix  entre  les  Ecojfots  & les  Com- 
milTaires  d" Elifabeth  , qu’elle  ratifia  & 
dont  elle  jura  folemnellernent  l’exécu- 
tion. Un  des  Articles  du  Traité  por- 
toit  qu’elle  l’envoyeroit  en  France  pour 
l’y  faire  approuver  & ligner  de  Marie  & 
du  Roi  fon  Epoux  ; ce  qu’ils  réfufèrent 
de  faire  lorsqu  'EU  abctb  le  leur  eût  en- 
voie. La  mort  de  François  avoit  fuivi 
de  près  ce  refas.  Elijabeth  en  profita 
po  ir  faire  de  nouveau  folliciierfa  Veu-* 
ve  de  ratifier  le  Traité;  mais  fans  aucun 
fruit.  Marie  répondit,  que  ne  pouvant 
agir  dans  une  adaire  fi  importante  & lî 
délicate  avec  trop  de  précaution,  elle 
penferoit  mûrement  à cette  Ratification , 
qu’elle  ne  pouvoit  & ne  • ouloît  donner 
que  de  l’avis  de  la  Noblelfe  de  fon  Ro- 
iaurse.  Cette  réponle , faite  par  une 
Pnnceffe  à qui  la  mort  venoit  d’enlever 
fou  Epoux,  <5t  qui  fe  trouvoi't  éloignée 
de  fes  Etats,  dévoie  naturellement  con- 
tenu 
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tenter  Elfabetb  qui  la  prit  néanmoins 
•pour  un  nouveau  refus  Elle  s’imagina 
qu’il  couvroit  dans  Marie  un  delléia 
formé  d’ehtretenir  dans  le  lein  de  Y An- 
gleterre les  anciens  troubles , ou  d’y  en 
Tasciter  de  nouveaux.  Elle  réfolut  de 
la  prévenir  fans  perdre  temps,  <3t  envoia 
d’abord  en  Ecojfe  le  OnewoXUt  Randolph^ 
.pour  y eihorter  la  Nobleile  & les  Etats  à 
vivre  avec  l’ Angleterre  en  paix  & en 
bonne  amitié,  qu’elle  leur  repréfentoit 
ne  pouvoir  être  mieux  cimentées  que 
par  la  profeflion  d’une  même  Religion. 
Elle  leur  donna  à entendre  par  cet  En- 
voié,  que  les  Princes  d1  Allemagne  é« 
toient  entrez  dans  une  Ligue.,  dans  la* 
quelle  elle  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur 
qu’cntrallent  Ÿ Angleterre  & {'Ecojfe, 
JElle  leur  rémontra  qu’ils  ne  trouve- 
roicnt  jamais,  pour  ajuller  les  ditférens 
qui  fublnloient  entre  les  deux  Nations 
& qui  avoient  coûté  tant  de  fang  à 
toutes  les  deux,  une  occalion  plus  fa- 
vorable que  celle  que  la  Providence 
leur  offrent  alors , en  privant  leur  Rei* 
ne  du  feçours  d’un  Mari,  trop  puiffant. 
Elle  ajouta  que  l’unique  moien.de  les 
unir  à jamais  étoit  de  conclurrè  entre 
elles  une  Ligué  perpétuelle , & d’an« 
nuller  tous  .les  Contrats  & Traitez, 
faits  à l’occafion  de  leur  ancienne  Al- 
liance avec  la  France , St  qui  n’avoienç 
fervi  jusques  -là  qti’à  divifer  Y Ecojfe  5c 
l’ Angleterre . Enfin  elle  les  avertifToft 
d’éviter  le  danger  auquel  ils  s’expofe- 
roicit , eu  foufeaut  que  leur  Relue  le 
Tom,  IL  È rc« 


2 .6  Histoire- 

Temariât  avec  un  Prince  étranger,  qui 
la  pourroit  mettre  en  état  de  fe  venger 
d’eux  & de  les  rendre  esclaves.  J’avoue 
que  ces  confeils  étoiei  t avantageux  aux 
Ecofiois,  yû  les  difpofitions  de  leur  Rei- 
ne à leur  égard:  mais  ni  Elifabeth,  ni 
quel  qu’autre  Souveraine  au  Monde, 
n’auroit  pû  prendre  en  bonne  part  qu’u- 
ne Princerfè  étrangère  foulevâi  ainfi 
fes  Sujets,  & les  portât  à la  forcer  fur 
«n  article  aufli  libre  que  celui  du  Ma- 
riage. L’oppofition  que  Marie  trouva 
dans  fes  Sujets,  fut  donc  infailliblement 
l’efict  des  fourdes  pratiques  de  l 'Anglot- 
fe  & de  la  proteâion  qu’elle  accordoit 
aux  mutins  ; & ces  pratiques  & cette 
prote&ion  furent  la  principale  caufe 
des  malheurs  de  cette  infortunée  Prin- 
cefle;  & le  blâme  en  retombe  ainfi  fur 
Eltfabcth  fon  Ennemie. 

Marte , qui  avoit  réfolu  de  quitter  la 
France,  demanda  à Eli/abeth  un  bauf- 
conduit  pour  retourner  lürement  dans 
fes  Etats;  & la  permiflion  à M.  d’Oy- 
/ê/,  François  d’origine,  de  prendre  les 
devans  & de  traverfer  V Angleterre.  Eli- 
fabeth refufa  l’un  & l’autre  en  préfence 
de  plufieurs  petfonnes;  & la  grâce  pa- 
roiiioit  fi  petite,  qu’on  en  prit  le  refus 
pour  également  dur  & defobligeant.  Il 
fit  aufli  beaucoup  de  peine  à la  Reine 
d ’EcoJfg,  comme  il  paroit  par  le  long 
entretien  qu’elle  eut  fur  cette  matière 
avec  Throckmorton , Ambafi'adeur  An- 
gleterre à la  Cour  de  France  Ses  fen« 
timens  font  fi  clairement  expliquez  dans 
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une  Lettre  de  ce  Minîftre  à fa  Maî* 
trefle,  que  je  vai  l’inferer  ici  tout  au 
long.  Cette  Pièce  elt  une  espèce  d’A- 
brégé  hiftorique  de  l’origine  & des 
progrès  de  la  haine  des  deux  Reines, 
de  leurs  divifions  , des  fujets  de  cha- 
grin qu’elles  fe  donnèrent  mutuelle- 
ment. 

„ Le.  io  juillet  * j’eus  audience  de  la  Lettre  de 
„ Reine  dYEcoffe.  avec  qui  je  trouvai 
„ M.  d Oyfel,  qu  elle  renvoia  des  ]cs  piaimet 
„ qu’elle  me  vit  en  fe  levant  de  fon  de  Marie 
„ Fauteuil.  Je  viens  vous  apprendre, 

„ lui  dis- je, Madame,  de  la  part  de  l&{jPonfë  * 
,,  Reine  ma  Maîtreffe  qu’elle  n’a  pas  celles  d 
,,  jugé  à propos  d’accorder  à Votre uftbeih  con* 
„ Majelté  le  Sauf-conduit  que  vous  lui ue 
,,  avez  envoîé  demander,  pour  retour* 

„ ner  par  Mer  dans  vos  Etats;  ni  les 
„ fecours  dont  les  dangers  de  la  Mer 
„ vous  pourroient  donner  occalion  d’a* 

„ voir  befoin  fur  nos  Côtes  ; ni  la 
„ permiflion  d’envoier  M.  d'üyfel  en  £- 
„ coJJ'e  par  Y Angleterre.  Ne  cherchez, 

„ Madame,  d’autre  raifon  de  ce  refus 
„ que  celui  que  vous  vous  obtlinez  à 
„ faire  de  ratifier  le  Traité  d'Edint* 

5,  bourg  ligné  depuis  un  an  par  vos  Dé- 
,,  putez.  L’honneur  & pluueurs  autres 
„ motifs  vous  engagent  à cette  Ratifi-^ 

„ cation.  Car,  outre  que  vos  Députez 
„ étoient  autorifez  à conclurre  le  Trai- 
„ té  par  une  Commiflion  lignée  de 
„ votre  propre  main  & féellée  de  votre 
„ Seau,  qu’il  vous  plaife  de  vous  rap- 

B z «pel- 
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” Pclle*  dans  l’esprit  qu’il  s’efl  fait,  foît 
’»  du  vivant  du  Roi  votre  Epoux  foit 
j>  par  vous  même  depuis  fa  mort,  plu- 
„ lieurs  promefles  de  le  ratifier./ Un 
„ an  entier  s’eft  pourtant  écoulé  fans 
**  qu  on^  les  ait  accomplies  , quoique 
»»  vos  Uommi  flaires  euflènt  promis  d’en 

” AÎÎV-°‘er/rIa  J?atific«ïon  à la  Reine  ma 
*»  Maitrelle,  foixante  jours  après  fa  fi- 

„ gnature.  C’eft  à caufe  d’une  conduite 
» li  contraire  à la  droiture  & aux  ré- 

” 5?*  ramîtié»  que  la  Reine  ma 
„ Maitrefle  vous  refufe  les  grâces  que 
»>  vous  lui  avez  demandées;  & cen’eû 
” meme  qu’à  regret  qu’elle  fe  voit  o- 
,,  bligée  den  ufer  avec  vous  qui  êtes 
une  Reine  comme  elle  , fa  voîfine  & 
„ la  proche  parente  d’une  manière  qui 

” !°us  p^olt  Peut‘^tre  étrange.  Cepen- 
-j,  dant,  Madame,  fa  Majefté  m’a  don- 
*»  né  °rdre  de  vous  dire  que,  Ci  vous 
„ vou  s ravi  fiez  & confentiez  enfin  à 
„ ratifier  le  Traité  dont  il  s’agit,  ainfi 
„ que  vous  êtes  engagée  en  honneur, 

” a le  faire;  non  feulement  elle  accor- 
„ deroit,  a vous  & à tous  ceux  quî 
„ vous  appartiennent,  les  Sauf  conduits 
» que  vous  demandez;  mais  qu’elle  fe- 
„ roit  encore  très-aile  de  vous  voir  dans 
” fes  Etats,  ou  elle  tâcheroit  de  vous 
„ Pleurer,  Madame,  tous  les  p’aifirs 
»,  qui  dépendroient  d’elle  & de  la  Na- 
M tion  queUe  gouverne;  d’étoufler  à 
» jamais,  dans  les  entretiens  familiers 

" auri^,en^e,  lereflen! 

Ximent  de  tout  Je  pafle;  & de  jetter 

„ avec 
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avec  vous  les  fondemens  d’une  union 
& d’une  amitié  éternelles. 

Lia  Reine  d'EcoJJ'e  s’afîit  après  ce 
discours  , me  fit  allèoir  auprès  d’elle, 

, & ordonna  à tous  ceux  qui  étoient 
, préfèns  de  s’éloigner  de  nous.  M. 

, PAmbafladeur , me  dit-elle  enfuite, 

, je  ne  connois  bien  ni  ma  propre  foi- 
, blefle  , ni  l’excès  auquel  le  reflenti- 
„ ment  pourroit  me  porter.  Mais  je 
1,  n’aime  pas  à avoir  autant  de  témoins, 
n de  ma  colère,  que  votre  Maitref*  < 
,,  fe  en  foufrit  autour  d’elle, lorsqu’elle 
v parla  à M.  d'Oyfel.  Rien  ne  m’af- 
„ fii^e  tant  que  de  m’être  oubliée  au 
„ point  de  lui  demander  une  grâce  dont 
„ je  n’ai  pas  befoin.  Rien  ne  m’obli- 
,,  geoit  à lui  faire  plus  de  parc  de  mon 
„ voiage  qu’elle  ne  m’en  fait  des  liens. 

„ Je  puis,  fi  je  ne  me  trompe,  paflTer 
„ dans  mes  Etats  fans  fa  permilîion. 

„ V ous  n’ignorez  pas , Mr.  l’Ambafla- 
„ deur  , que  malgré  tout  ce  que  fit 
,)  fon  Père  Henri  pour  me  retenir  en 
„ EcoJJ'e , ou  pour  fe  rendre  maître  de 
„ ma  perfonne  lorsque  je  vins  ici  , 

„ j’y  arrivai  néanmoins  heureufement. 

„ Ne  pourrois-je  pas  trouver  , fi  je 
„ voulois  emploier  mes  amis,  d’aufiï 
„ bons  moiens  de  retourner  chez  moi, 

„ que  j’en  eus  d’en  fortir  ? Certaine* 

„ ment,  j’étois  fi  éloignée  d’avoir  quel- 
v que  mauvais  defiein  contre  la  Reine 
„ votre  MaitrdTe;  que  j’avois  pris  la 
„ refolution  de . me  fervir,  dans  le  be* 

„ foin , plûtôt  d’elle  que  de  tout  autre  r 
B 1 „pet- 
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,,  perfonne  au  monde  ; quoique  vous 
„ n’ignoriez  pas  que  j’ai  ici  & ailleurs 
,,  des  Amis  & des  Alitez,  qui  emplo- 
,,  ieroient  avec  joie  pour  moi  tout  leur 
„ crédit  & toutes  leurs  forces.  Vous 
„ m’avez  fouvent  dit,  Mr.  TAmbaflTa- 
„ deur,  qu’il  étoit  également  de  Tinte- 
,,  rêt  de  votre  Maitreilè  & du  mien, 
„ de  vivre  toujours  enfemble  dans  une 
,,  union  parfaite.  J’ai  à préfent  raifon 
,,  de  croire  qu’elle  eft  d’un  fentiment 
„ contraire;  car,  fi  elle  étoit  véritable- 
„ ment  convaincue  de  la  nécefl'ité  & 
„ de  l’utilité  decette  union , m’auroit-elle 
,,  fait  un  refus  fi  defobligeant  ? Ne 
„ fcmble  * t * il  pas  qu’elle  faflfe  plus  de 
„ cas  de  l’amitié  de  mes  Sujets  rebelles 
„ que  de  celle  de  leur  Souveraine,  fon 
„ inférieure,  je  l’avoue,  en  habileté  & 
„ en  expérience,  mais  Ion  égale  en  di- 
,,  gtiité,  fa  plus  proche  parente  & fa 
„ plus  proche  voifine?  Penfez-vous,  au 
„ bout  du  compte,  qu’il  doive  y avoir 
„ une  aulîi  bonne  intelligence  entre  elle 
& des  Sujets  qui  manquent  à leur 
„ devoir  envers  leur  Souveraine , qu’il 
„ y auroit  eu  entre  elle  & moi? 

„ Je  m’aperçois  que  la  Reine  votre 
„ Maîtrcfle  espère,  que  mes  Amis  fit 
„ mes  Alliez , ou  m’abandonneront, 
„ ou  fe  tourneront  contre  moi  à Tex- 
„ emple  de  mes  Sujets.  Il.eft  vrai  qu’el- 
„ le  m’oblige  à rechercher  l’amitié 
„ de  certaines,  perfonnes  dont  je  vou- 
„ lois  me  pafifer  ; mais  , Mr.  l’Ambaf- 
}>  fadeur , que  votre  Maitrelfe  conlidère 

«que 
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„ que  tous  les  Princes  , que  toutes  les 
„ Nations  du  Monde  vont  trouver  bien 
„ étrange  qu’elle  ait  été  la  prémière  a 
„ animer  mes  Sujets  contre  moi , & 
„ qu’elle  empêche  à préfent  une  Veuve 
„ làns  fecours  de  retourner  dans  fa 
„ Patrie,  moi  qui  ne  lui  demande  que  fon 
„ amitié,  qui  ne  trouble  point  fes  E- 
„ tats,qui  ne  cabale  point  avec  fes  Su- 
jets, quoique  j’en  fâche  un  grand 
,>  nombre  dispofez  à écouter  mes  offres, 

„ attachez  à une  Religion  différente  de 
„ la  fienne,  éloignez  d’entrer  dans  fes 
» fentimens  & dans  fes  vûes. 

„ Votre  Maitreffe  dit  que  je  fuis 
n jeune,  & que  je  manque  d’expérien- 
j,  ce.  J’avoue  que  je  n’ai  ni  l’âge,  ni 
v l’experience  qu’elle  a ; cependant  j’en 
» ai  qffez  pour  ne  pas  bleffer  la  droi- 
» ture,  l’honneur,  les  égards  dûs  au 
yy  fang  & à l’amitié;  & j’espère  que 
f,  l’indiscrétion  ni  le  reffemiment  n’ar- 
„ Tâcheront  jamais  de  ma  bouche  des 
„ paroles  indignes  d’une  Reine,  ma 
„ proche-parente.  J’ajouterai,  Mr.  l’Am- 
n baffadeur  , que  , ii  j’ai  d’un  côté 
„ les  Païens- & les  Amis  que  tout  le 
,,  monde  fait;  j’îû  de  l’autre  un  cœur 
„ qui  ne  cède  en  rien  à celui  de  votre 
„ Maitreffe;  & qu’à  tout  prendre,  on 
„ trouveroit  au  moins  de  l’égalité  entre 
„ nous;  mais  je  ne  veux  faire  aucun 
„ parallèle. 

,,  Vous  favez  que  le  Traité,  dont 
„ vous  me  demandez  la  Ratification, 
» fut  conclu  du  vivait  du  Roi  mon 
B 4 „Sei- 
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„ Seigneur  & Epoux,  à qui  je  devofs* 
„ toute  obéiffance,  & qui  feu]  regloit 
„ mes  affaires.  On  ne  doit  donc  point 
9)  m’imputer  les  délais  , qu'on  fit  de 
33  fon  temps  de  le  ratifier.  Depuis  fa 
,,  mort,  on  a négligé  le  foin  de  mes 
,,  affaires  en  France  & on  m’a  lailfée  à 
„ mon  propre  confeil  , à ma  propre 
M conduite.  Mes  Oncles  mêmes  ne  fe 
„ Tentent  pas  en  état  de  m’aider  de 
* j,  leurs  avis;  & quand  ils  le  feroient,  r 
„ mes  Sujets  & votre  Maîtreffe  croient- 
„ qu’il  me  conviendroit  mieux  de  con- 
„ fulter  les  Etats  de  mon  Roiaumey 
. „ que  de  fuivre  leurs  diredions.  Je 
„ n’ai  auprès  de  moi  aucun  de  mes  Su- 
»,  jets  qui  foit,  ou  qu’on  juge  propre- 
„ à me  donner  des  confeils.  Cepen* 

,,  dant  l’affaire  dont  il  s’agit  eft  de*.- 
„ plus  importantes.  Elle  intérefle  aufïi: 
9f  bien  mes  Sujets  que  moi.  Ne  dois- 
„ je  donc  pas  confulter  les  plus  fages. 

»,  d’entre  eux  avant  que  de  prendre  là- 
,,  deffus  une  réfolution  finale?  Con~ 
fulteraî-je  des  perfonnes . deffituées  de- 
,,  tout  caradère,  des  hommes  fans  lu- 
,»  mières  & fans  expérience,  des  gens 3 
„ en  un  mot , que  votre  Maitre/fe  fait 
>,  être  en  bute  aux  Confeillers  qu’elle 
„ voudroit  me  donner  ? Je  vous  ai. 

„ fouvent  alluré,  que  dès  que  j’aurois. 

,,  leurs  avis,  je  lui  envoierois  une  ré» 

„ ponfe  convenable.  C’effj  pour,  l’en» 

„ voier  plutôt, que  je  tâche  de  me  ren- 
,,  dre  chez  moi  avec  toute  la  diligen- 
ce  poffible.  Votre  Maitrelfe  s’oppo» 

1 
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,,-fe  pourtant  à mon  paflage  & à celui 
„ de  mon  Envoié  ;ne  femble-t-elle  donc 
„ pas  , ou  vouloir  empêcher  qu’on 
„ lui  donne  fatisfa&ion,  ou  ne  fe  fou- 
„ cier  pas  d’être  fatisfaite,  ou  chercher' 
„ à cette  occafion  une  querelle  dont 
„ tout  le  blâme  retombera  fur  celle 
„ qui  en  eft  l’auteur  ? Elle  auroit  cer- 
„ tainement  raifon  de  foutenir  que  je 
„•  fuis  aufiî  folle,  qu’elle  dit  que  je  fuis 
„ jeune;  fi  je  lui  accordois  fa  deman- 
„ de  dans  l’état,  l’abandon,  le  pais  où  ' 
» je  fuis;  car  ce  que  le  feu  Roi  mon 
„ Epoux  a fait  pendant  notre  mariage  ; 
„ ne  doit  pas  être  regardé  comme  mon 
,,  propre  a&e.  Dail leurs,  je  ne  fuis 

pas  obligée,  comme  il  vous  plaît  de; 
,,-Ie  dire,  en  honneur  & en  confidence, 

„ d'exécuter  aveuglément  tout  ce  qu’il 
,r  m’ordonna  de  faire.  Cependant  je 
„ vous  avouerai  avec  toute  la  fincéritc  ' 
„ dont  je  fuis  capable  & dont  je  prends 
i,  même  mon  D eu  à témoin  , que  je 
or  n’ai  jamais  eu,  à l’égard  de  votre 
„ MaitrefiTe,  que  les  fentimens , qu’il 
„ convient  d’avoir  pour  une  bonne : 
,,  Sœur,&  que.  je  ne  lui  ai  jamais  fou-  ' 
„ haité  plus  de  mal  qu’à  moi-même.' 

„ Dieu  veuille  pardonner  ceux  quir 
, , pourroient  lui  avoir  perfuadé  le  con-’ 

„ traire! 

,,  Mais  enfin  , M.  1*  Ambafladeur,' 

,,  éclairciflez-moi  de  grâce  fur  . ce  qui  v 
„ a offenfé  votre  MaîtrelTe;  fur  ce  qui 
„ lui  a infpiré  de  mauvais  fentimens  à 
„mon  égatd;  fur  ce  qui  l’éloigne  d’n* 
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,,  né  perfonne  qui  ne  lui  a jamais  fait  du 
„ mal;  qui  n’en  a jamais  dit.qui  n’a  jamais 
,,  penfé  à en  faire  ou  à en  dire.  Je  feroîs 
,,  moins  fâchée  de  fon  procédé,  fi  j’avois 
„ donné  lieu  à fon  refifentiment  ; & quel 
„ que  puîfie  être  le  jugement  que  le 
„ monde  porte. ou  portera  de  notre  con- 
,,  duite;  j’abandonne  la  mienne  auju- 
„ gement  de  Dieu , qui , du  haut  du 
„ Ciel  , voit  & nos  adions  & nos 
„ moindres  penfées. 

„ Madame,  répondis-je  , j’ai  exécu- 
„ té  les  ordres  de  la  Reine  ma  Maîtres- 
„ fe.  Je  n’ai  rien  plus  à dire  qui  la 
„ regarde.  Il  ne  me  refte  qu’à  apprendre 
„ votre  réfolution  touchant  la  Ratifica-  . 
,,  tion  du  Traité  d 'Edimbourg. 

,,  Je  vous  ai  déjà  fait  voir,  répliqua 
„ la  Reine  d'EcoJfe,  & je  vous  repète 
,,  encore,  Mr.  l’Ambaifadeur,  qu’il  ne 
,,  me  convient  pas  de  palier  outre  dans 
,,  cette  affaire  fans  la  participation  de 
„ la  Nobleflè  & des  Etats  de  mon 
„ Roiaume  , dont  il  m’eft  împoffible 
„ d’avoir  les  avis  avant  que  je  me  fois 
„ rendue  auprès  d’eux.  Vous  lavez,  aus- 
„ fi  bien  que  moi,  qu’il'  n’eft  venu  à 
„ ma  Gour , depuis  la  mort  de  mon 
,,  Epoux , d’autres  Seigneurs  EcoJJois  que 
„ ceux  que  leurs  affaires  domeftiques  y. 
„ ont  appeliez, ou  qui  n’ont  pas  ofè  res- 
„ ter  en  EcoJJe.  Mais  encore  un  coup, 

,,  Mr.  l’Ambaffadeur , d’où  vient  cet  é- 
„ trange  éloignement  de  la  Reine  votre 
,,  MaftreïTe  à mon  égard  ? faites  m’en 
„ confidence.  Je  ne  fouhaite  le  fa- 

„ voir 
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ti  favoir  que  pour  réformer  à l’avenir 
» dans  ma  conduite  ce  qui  pourrait 
» l’offenfer,  & pour  reparer  ce  qui  l’a 
„ déjà  oftenfée. 

„ Je  vous  ai  déclaré,  Madame  , lui 
„ repartis-je  , par  ordre  de  la  Reine 
„ ma  Maîtrefle  , la  caufe  de  fon 
„ mécontentement  ; favoir,  le  refus  de 
„ ratifier  le  Traité  à? Edimbourg.  Ce» 
„ pendant,  puisque  vous  fouhaitez  ap- 
prendre plus  particulièrement,  com- 
„ ment  on  peut  vous  accufer  de  vous 
„ être  attirée  l’inimitié  de  la  Reine  ma 
„ Maîtrefle  ; je  dépouillerai  mon  carac- 
„ tère , & en  homme  qui  s’entretient 
„ avec  votre  Majefté  fans  infîruâions 
,,  & fans  ordre,  je  prendrai  la  liberté 
„ de  vous  faire  reifouveniF,  qu’à  l’ave- 
„ nement  de  la  Reine  ma  Maîtrefle  à 
„ la  Couronne,  vous  fîtes  écarteler  fes 
„ Armes  avec  les  vôtres  ; que  vous 
„ prîtes  publiquement  le  Titre  de  Reine 
„ Angleterre  & d’ Irlande , qui  n’ap- 
,,  partient  qu’à  ma  Maîtrefîfe,  & que 
,,  vous  ne  l’aviez  jamais  fait  du  vivant 
„ de  la  Reine  Marie  fa  Sœur.  Y a^t. 

„ il  rien  de  plus  choquant  pour  un 
„ Prînce  ; rien  de  plus  préjudiciable  à 
„ fes  intérêts  que  d’ufurper  fes  Armes 
„ & fes  Titres?  Jugez-en  vous-même, 

„ Madame.  Vous  voiez  avec  quelle 
„ impatience  les  Ufurpateurs  des  Etats 
„ d’autrui,  reconnus  même  pour  tels  par 
*„  tous  les  Souverains  du  Monde,  fouf- 
„ frent  de  pareils  attentai.  Avec  com- 
„ bien  plus  de  raifon  , vû  le  droit  in- 
B 6 con* 
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î,  conteftable  de  la  Reine  ma  Maîtreiïè-* 

»,  fur  les  Couronnes  qu’elle  porte, doit- 
>»  elle  rdlentir.-  l’injure  qu?elle  reçut*- 
„ alors? 

>»  Mr.  l’AmbalTadeur-  , reprit* elle 

,,  auflî-tôt,  j’étois  alors  fu  jette  à un- 
j>  Pète  & à un  Epoux.  Je  leur  ai  o-~ 
ii  bei  pendant  leur  vie-;  mars  vous  fa-- 
„ vez  que  depuis  leur  mort-,  j’ai  celfé- 
„ de  porter  les  Armes  & le  Titre  de 
„ Reine  d’ Angleterre.  Il  me  femble- 
» que  cette  conduite  devroit  avoir  per-- 
v Riadé  à la  Reine  votre  M ait  relie,  que.* 

99  tout  ce  que  j’avois  fait  auparavant 
,,  n’avoit  été  fait  que  par  l’ordre  exprès . 
î,  de  ceux  qui  avoient  droit  de  me 
commander;  &•  puisqu’à  préfent  que-  • 
99  je  fuis  libre,  je  règle  mes  aélions  & 

99  mes  paroles  fur  fa  volonté'ne  devroit». 

„ 'elle  pas  être  entièrement  fatisfaite?- 
»,  Ce  n’étoit  pas  au  relie  un  grand  des-. 

honneur  pour  elle,  qu’une  Reine  por-- 
3>  .tât  les  Armes  tandis  que  des  per- 
99  fonnes  qui  me  font  inférieures  à tou$- 
égards,  les  portoîent  aullf;&  que 
j,  vous  ne  pouvez  pas  nier  que  îna- 
» Grand-Mère  ne  fût  Sœur  aînée  du 
,,  Roi  fon  Père.  Je  vous  protcfte  pour—  ’ 
99  Mr.  l’Ambafladeur  , fans  trahir- 
,,  mon  cœur  ni  la  vérité  , que  je  n’ai 
,,  eu  en  cela  aucun  mauvais  delfein- 
contre  la  Reine  ma  Coüline.  A la- 
, j vérité,  je  n’ai  pas  oublié  ce  que  je 
„ fuis  ; & lî  Je  ne  veux  pas  faire  du;- 
99  tort  à autrui,  je  ne  veux  pas- non- 
„ plus  qu’on  m’en  fafTe.- 

' ' v ]9 
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,,  Je  viens  de  vous  faire  part  de  mes 
,v  véritables  fentimens.  Regtez  là-deffus  - 
„ votre  conduite^-  •&  cbmporter- vous 
n envers  Votre  Maitreffe  & envers  moi 
» en  bon  Miniftre,  dont  le  devoir  eft* 
d’adoucir  plutôt  que  d’aigrir  les  cho- 
n fes.  A ces  mots-,  je  pris  congé* 
pour  cette  fois-  de  la  Reine  d’£- 

>5 

De  cet  entretien  , il  réfulte  qu’en- 
prenant  les  Armes  & le  Titre  de  Réîne  t 
d’i Angleterre , Marie  avoit  commencé 
la  querelle.  Elle  en  rejettoit  pourtant'* 
modeftement  la  faute  fur  fon  Beau- 
Père  &fon  Epoux; en  alléguant  qu’aus- 
lïtôt  après  leur  mort , elle  l’avoit  ré-' 
parée.  Elle  dônnoit  auffi  des  raifons. 
valables  de  fon  refus  de  ratifier  alors  le* 
Traité  d 'Edimbourg*  Elle  rejetta  donc- 
entièrement  fur  Elififabeth  le  blâme  d’ür 
ne  rupture  mal-fondée. 

La  mauvaife  opinion  qu 'Elifabcth  ■ 
avoir  conçue  de  Marie i avoit  jetté  dev 
trop  profondes  racines,  pour  pouvoir1, 
l’arrâcher  fi  facilement.  Elle  croioit 
que  quelque  nouvelle  efperance  de  rac- 
commoder fes  affaires  fans  cette  Ratifi- 
cation engageoit  la  Reine  d 'EcoJJe  à la- 
différer-,  puisqu’elle  n’avoit  point  parlé  * 
aux  Etats  de  fon  Roiaumcde  confirmer  le 
Traité  dont  il  s’agifloitjquoîqu’ils  euffent 1 
été  affemblez  deux  ou  trois  fois  depuis  la 
mort  de  fon  - Mari.-  Pour  aller  .néan- 
moins au  devant  de  ces  foupçons,AT^/V,  ; 
qui  s’étoit  déjà  , mife  en  chemin  pour 
aller  s’embarquerpour-l’E^^;  fit*  prier 
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Tbrockmorton  de  fe  rendre  auprès  d’elle 
à Abbeville  ;*&  lui  demanda  de  nouveau 
ce  qu’elle  devoit  faire  pour  contenter 
Elifabeth.  Ratifier  le  Traité  D’Edimbourg; 
comme  fai  eu  plufieurs  fois  T honneur  de' 
vous  le  dire.  Madame , répondit  l’Am- 
bafladeur,  Ecoutez  - moi , je  vous  prie , 
Monfieur  , répliqua-t-elle  ; if  jugez 
vous-même  fi  ce  que  votre  Maîtrejfe  ap- 
pelle défaites  if  vains  prétextes,  ne  font 
pas  de  bonnes  raifons. 

Le  prémier  Article  de  ce  Traité  re- 
garde la  Ratification  de  celui  de  Cambrai 
entre  /'Angleterre  if  la  France;  if 
ne  me  touche  par  conféquent  en 
rien. 

Le  fécond,  qui  regard?  la  fignature  du 
Traité  conclu  dans  le  meme  Lieu  entre 
r Angleterre  if  /'Ecoflè,  fut  ratifié  par 
mon  Mari  if  moi.  Je  ne  puis  feule- 
le  ratifier  une  féconde  fois , puis  qu'il  ne, 
fut  pas  conclu  en  mon  feul  nom  , mais 
que  le  Roi  mon  Mari  y fût  auffi  nommé- 
ment compris. 

Le  trotfieme,  le  quatrième  if  le  cin- 
quième Articles  Jont  déjà  exécutez . On 
a cejfé  de  faire  en  France  if  en  Ecolîè 
des  préparatifs  de  guerre.  On  a rappel— 
lé  du  dernier  de  ces  Roiaumes  les  Gar- 
ni font  étrangères  qui  y étaient.  On  a', 
démoli  le  Cbateau  D’Aymouth.  J'ai  quit- 
té depuis  la  mort  de  mon  Mari  les  Ar-- 
mes  if  le  Titre  de  Reine  D’Angleterre;, 
mais  il  n'efl  pas  en  mon  pouvoir  de  les 
faire  ôter  des  Edifices  if  des  A.âes  pu- 
blics, ou  on  les  amis» 

II 
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ft  n'eft  pas  non  plus  en  mon  pouvoir 
renvoier  en  Angleterre:  V Evêque  de 
i\ence  Çff  Randon  qui  ne  font  pas  mes 
■jets , pour  débattre  le  fixiême  Article v. 
Quant  au  dernier  , j'espere  que  mes 
ijets  fe  dits  eux  n'auront  pas  lieu  de  fe 
aindre  de  ma  feverité ; mats  je  m'ap- 
erçois que  votre  Maîtrejfe  veut  me  pré - 
enir  , cr  empêcher  leur  retour  afin 
h' ils  ne  puijfent  pas  éprouver  ma  de - 
nence. 

Que  refie-t'il  dans  ce  Traité  , qui 
Outffe  porter  préjudice  aux  intérêts  de 
votre  AAaîtr  effet  Je  veux  pourtant  lut- 
donner  une  plus  ample  fatisfaéîion , & 
pour  cet.  effet , je  vai  lui  écrire  au  long 
fur  cette  matière . Je  le  ferai  même  de  ma 
propre  main, quoiqu'elle  ne  daigne  me  répon- 
dre que  par  un  Secrétaire.  Je  vous  exhorte 
cependant  , Mylord  , une  fécondé  fois  à 
vous  aquiter  du  devoir  d'un  digne  Am- 
bajfadeur,  en  adoucijfant  les  ekofts  plu- 
tôt qu'en  les  rendant  desefperées. 

Quoique  la  Reine  d'Ecoffe  fît  aînfi 
fon  poffible  pour  applanir  les  difficul- 
té vfes  raifons  ni  fa  Lettre  ne  con* 
tentèrent  point  Eiifabctb.  Elle  étoit 
trop  prévenue  contre  Marie , àt  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  craindre  'qu’elle  ne 
reprît  le  Titre  & les  Armes  à' Angle- 
terre^ à moins  qu’elle  ne  fût  liée  par 
un  ferment  & la  Ratification  du- 
Traité  d’ Edimbourg  *; 

Marie 

Marie  ne  pouvoir  tatifiet  ce  Traire  (Uns  re- 
noncer pour  toujours.  \ perdre  fes  droits  fur  V^in- 
Yoiia  la  principale  canfc  de  foa  wfu*» 
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Marie  s’embarqua  bientôt  à Calair , <S  ' 
arriva  heureufement  dans  fes  Etats. 
Elle  paffa,  à la  faveur  d’un  épais  brouil- 
lard , auprès  des  Vaifleaux  Anglais 
qui  croifoient  pour  l’intercepter  à fou 
palTage,  fans  en  être  apperçue.  Quel- 
ques-uns foutenoient  que  ces  Vaifléaux 
n’étoient  là  que  pour  lui  faire  honneur  ; 
d’autres , que  pour  délivrer  les  côtes  - 
des  Pirates  qui  les  infeftoient;  mais  leur 
Commifîîon  étoit  de  fur  prendre  Marie, 
Jaques  Stuart,  fon,  Frère  bâtard,  avoit 
depuis  peu  traverfé  Y Angleterre  pour  ^ 
retourner  en  Etoffe , averti  Elisabeth  du  ' 
départ  de  fa  Sœur  , & confeillé  à cette 
Reine  d’empêcher,  pour  l’avantage  de  la 
Religion  & pour  fon  propre  intérêt,  fa 
Coufîne  de  paflfer  la  Mer.  Lidington , 
joieux  de  ce  que  d'Oyfel  étoit  retenu  en  < 
Angleterre , lui  donna  le  même  confeil.  . 
Il'  lui  écrivit  que  Marie  pourroit  , a- 
près  fon  retour  , faire  jouer  quelque 
fanglante  Tragédie,  arrêter  tout  com-  ■ 
merce  entre  leurs  Sujets,  maltraiter  les 
Proteftam,  les  pourfuivre  enfin,  comme  ; 
Marie  d'Angleterre  avoit  fait  récem- 
ment t finon  comme  Traîtres, du  moins  • 
comme  Hérétiques.  Ce  n’étoit  au  refte  : 
que  de  vaines  alarmes,  Marie , de  re- 
tour dans  fes  Etats,  les  gouverna  avec  ; 
douceur.  Elle  ne  tenta  même  jamais  • 
de  faire  du  changement 'dans  la  Reli- •• 
gion,  quoiqu’elle  y eut  été  introduite, 
ck’une  maniéré  lumuHueufe,  & fans  la 
régularité  avec  laquelle  eile  s’établit  en 
Angleterre , où  elle  étoit  foutenue  de. 
l’Autorité  Roiale.  Le  f 
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Le  préiîiier  foin  de  cette  PrîncefTe  Pièg«r 
fut  de  rechercher  l’amitié  d' Elifabeth.  EHeq»e  lerea# 
lui  envoia  Lidmgto n avec  des  Lettres^*111  *5* 
de  fa  part  & de  celle  des  principaux 
Seigneurs  d 'Ecojfe.  Elle  avoir  rempli 
les  liennes  du  défîr  ardent  qu’elle  a- 
voit  de  s’unir  étroitement  & pour  tou- 
jours avec  elle.  Elle  la  fupplia  de  pro- 
pofer  quelque  moien  d’établir  entre 
V Angleterre  & VEcoffe  une  paix  éter-  / 
nelle;  & elle  lui  propofa,  comme  un 
moien  infaillible  d?y  réufîir,  de  la  faire 
déclarer  par  le  Parlement  fon  Héri- 
tière préfomptive,  en  cas  qu’elle  mou- 
rût (ans  poftérité. 

Elijabeth,  qui  ne  fe  foucia  jamais  d’en- 
tendre parler  d’un  Succelfeur  , & qui 
ne  s’attendoit  d’ailleurs  qu’à  recevoir  la 
Ratification  du  Traité  d'Edimbourg  f 
qu e Marie  avoitpromife  de  bouche  de  par* 
écrit  , fut  très-furprife  du  contenu  de 
ces  Lettres  ; & fît  à PAmbafiadeur  cet»»- 
te  brufque  réponfe  J'efperc  que  la 
Reine,  d'Ecoffc  ne  veut  pas  m'arracher 
le  Sceptre  des  mains  , . ni  de.  celles  de 
mes  Enfans t fi  j'en  ai  jamais.  Je  ne 
ferai  rien  qui  puijfe  porter^  après,  ma  mort  r 
aucun  préjudice  à fes  droits , quoiqu'elle 
ait  elle-même  dirigée  par  des  Confeils 
ifàprudens  & ambitieux , ufurpe'  mon  Titre 
b5  mes  Armes  ; attentat , dont  je  prêtent 
pi' elle  me  donne.unefatisfa3ion  authentique . . 

Je  crains  au  rejle  qu'en  la  déclarant 
non  Héritière  , je  ne  travaille  plutôt  à 
rompre  qu'à  ferrer"  les  nœuds  de  notre  amitié. 

Les  Sutcejfeurs  font  ordinairement  les  obr 
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jets  de  l'envie  de  ceux  qui  régnent , par- 
ce que  les  Peuples  font  plus  portez  à adorer 
le  Soleil  levant  que  le  couchant.  D'ailleurs 
Us  Succeffeurs , mêmes  règlent  rar  ement 
leurs  efperances  (çf  leur  ambition  fur 
l'ordre  de  la  Nature,  fur  laRaiJon  &Jur  la 
fuflice,  A in  fi  qui  m"a(J'urera  qu'en  aécta ■* 
rant  la  Rtine  D’Ecolfe  mon  Héritière,  je  ne 
travaillerai  point  contre  moi- même,  mon 
reposâmes  propres  intérêts, que  je  ne  me  pré- 
cipiterai pas  toute  vivante  dans  le  tombeau 
que  je  me  ferai  moi  même  creufé.  Ce- 
pendant , qu'elle  fe  garde  bien , fi  elle  me 
veut  pour  amis,  de  différer  long  temps  la 
Ratification  du  Iraité  D’Edimbourg. 
Quoique  Marie  ne  fe  hâtât  pas  de  con- 
entei  Elifabeth  fur  cet  article»  elle  ne 
réfuta  pourtant  jamais  pofitivement  de 
ratifier  ce  Traité.  Elle  lui  fit  lavoir  au  con- 
traire, qu’elle  ne  pouvoit  prendre  là-deflus- 
une  résolution  finale,  jufqpes  à ce  qu’elle 
eût  mis  ordre  aux  affaires  de  fonRoiaume. 

Marie  propofa  , pour  travailler  plus 
efficacément  à rétablir  la  bonne  intelli- 
gence entre  elle  & Elifabeth , d’avoir 
une  entrevûe  avec  elle;  mais  pareeqae 
c’étoit  cette  PrincefTe  qui  la  propofoit,la 
Reine  à! Angleterre  ne  prit  pas  cette 
ouverture  en  bonne  part.  Elle  envifa» 
geoit  toujours  du  mauvais  côté  tout 
ce  que  faifoit  Marie.  Les  plus  inno- 
centes de  fes  aétions  étoient  mal  inter- 
prétées ; & Elifabeth  crut  que  Marie  ne 
propofoit  cette  entrevûe  que  dans  le 
deffein  de  gagner  du  temps;  d’augmen- 
ter en  Angleterre  le  nombre  des  personnes 
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portées  à reconnoître  fes  droits  fur  la 
Couronne  , d’empêcher  les  Catholiques 
Humains  de  ce  Roiaume  de  perdre  cou- 
rage, & de  donner  aux  Guifes  fes  Fa- 
rens  le  loifir  d’intriguer  pour  elle.  La 
Reine  n’étoit  pas  feule  de  ce  fenti- 
ment.  Plulïeurs  de  fes  Cotifeillers  crai- 
gnoient  que  ce  ne  fût- là  le  but  de  Ma» 
rie  ; quoique  les  autres  tâchaient  de 
leur  perfuader , que  c’étoît  le  plus 
court  expédient  qu’on  pût  trouver  pour 
rétablir  entre  les  deux  Reines  la  bonne 
intelligence  & l’amitié  , pour  rompre 
peu  à-peu  l’ancienne  Alliance  entre  la  . 
France  &1  'Ecofle;  pour  engager  Marie  z. 
embraflèr  la  Religion  Protellante.  On  ré- 
pliqua que  dans  ces  fortes  de  conféren- 
ces & d’entrevûes  fe  jettent  ordinaire- 
ment plutôt  les  fémences  d’une  jaloufie 
éternelle  que  d’une  amitié  fincére;  que 
l’ollentation  que  chaque  r^rti  fait  de  fes 
richeffes  & de  fa  puiffançe  excite  l’en- 
vie du  Parti  oppofé  ; & que  la  vut, 
détruifant  fouvent  la  réputation  qu’a- 
voient  aquife  de  loin  les  agrémens  perfo- 
nels  & les  qualitez  de  l’efprit,  laifTe  des 
deux  côtés  des  fujets  éternels  de  cenfure.  • 

Ces  fcmpçons  dans  Elijabttb  en  firent  Marti 
naître  dans  l’efprit  de  Marie , & dans  commence 
fon  Coufeil.  On  commença  à réflé-* 
chic  fur  l’imprudence  dont  la  Reine d e * 
d 'Ecojfe  fe  rendroit  coupable  en  fe  re- 
mettant entre  les  mains  *d’une  Rivale , à 
qui  elle  avoit  difputé  le  droit  fur  la 
Couronne  qu’elle  portoit.  Elle  relia 
même  quelque  temps  if  réfolue  fur  le  - 
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parti  qu’elle  devoit  prendre  lorsqu’elle 
eut  appris  q vYEïifabeth  s’étoit  ouverte- 
ment déclarée  pour  les  Proteftans  de 
France.  Aufli  fc  trouvoit-elle  véritable- 
ment dans  un  très-grand  embarras,  foit 
touchant  les  matières  qui  y feroîent  mi- 
fes  fur  le  tapis,  foit  touchant  l’Alliance 
avec  V Angleterre.  Elle  coniidera  que  fi 
elle  defeend  >it  du  côté  du  Père  de  la 
Mailbn  qui  gouverne  ce  Roiaume,  elle 
delcendoit  du  côté  de  la  lMere  de  la 
Alailon  qui  régné  en  France  Elle  é- 
toit  bien  d’un  côté  Reine  Douairière  de 
• France ; mais  elle  étoit  auffi  de  l’autre 
Héritière  préfomtive  d’ Angleterre.  D’un 
côté,  elle  devoit  beaucoup  à fes  Oncles 
qui  l’avoient  élevée; de  l’autre, elle  avoit" 
befoin  dYElifabeth.  D’un  côté  en  s’alliant 
étroitement  avec  cette  Reine,  non  feu- 
lement elle  s’expol'oit  à perdre  le  fé- 
cours  de  fes  Parens  & à s’attirer  la  haine 
du  Roi  de  France  ; mais  encore  à perdre 
fon  Douaire  & l’amitié  certaine  des 
François  pour  l’amitié  incertaine  de  la 
Couline;  de  l’autre,  en  s’alliant  étroite- 
ment avec  la  France , elle  rifquoit  fort 
de  perdre  Y Angleterre.  Dans  cette  in- 
certitude, elle  refufa  l’entrevûe  *qu’elle 
avoit  propofée,  à laquelle  on  travailloit 
même  férieufement  depuis  quelque  temps, 
& dont  on  avoit  arrêté  quelques  articles  ; 
à moins  que  le  Parlement  ne  la  déclarât 
plutôt  Héritière  préfomtive  du  Roiaume, 
ou  qu’ Elijabeth  ne  l’adoptât  pour  fa.  Fille 
Elle  déclara  que  c’étoit  là  l’unique  moien 
4’unir  à jamais  les  deux  Roiaumes,&  elle 
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promit, à ces  conditions, de  fe  livrer  entière- 
ment à ladire&ion  tiElijabeth  & d’abandon- 
ner même  fes  Oncles.  Lî  A ngloije  dédaigna  ♦ 

ces  offres;&  on  ceflà  de  par  1er  de  l’entrev  ûe. 

Bientôt  après,  peut-être  même  pen-LeCra® 
dant  le  courf  de  cette  négociation;  le“*^J^ 
Cardinal  de  Lorraine  moiennoit,  avecVeu™mariei 
l’Empereur  Ferdinand  ,1e  Mariage  de  la  fa  Niccc  a- 
Reine  à'Ecofie  avec  l’Archiduc  Charles,'"*  l>Ar’ 
qui  faifoit  pourtant  alors  la  Cour  à E-R^n  fe. 
lifabeth.  La  dernière  de  ces  deux  Prin-crette  d’£- 
ceffes,  ne  pouvant  foufrir  fa  Cou  fine  h/**"*  de 
pour  Rivale  , lui  envoia  dire  par  le1®"1?'' 
Chevalier  Thomas  Randolph , que  fi  elle  5 
acceptoit , touchant  ce  Mariage , les 
propofitions  du  Cardinal  mortellement 
haï  de  la  Nation  Angloife,  elle  alloit 
s’expofer  au  danger  de  rompre  l’amitié 
qui  étoit  entre  elles  & leurs  Etats;  & 
de  fe  fermer  pour  toujours  le  chemin  au 
Trône  d 'Angleterre.  Elle  lui  fit  repré- 
senter encore  que,  pour  ne  perdre  pas 
les  espérances  qu’elle  avoit  de  lui  fuc- 
.ceder,  elle  l’avertiffoit  en  amie,  de  fe 
choifir  en  Angleterre  un  Mari  qui  lui 
plût,  qui  plût  àfon  propre  Peuple, qui  plût 
enfin  à la  Nation  fur  laquelle  elle  espe- 
roit  de  regner  & qui  ne  la  déclareroit 
Héritière  de  la  Couronne  que  lorsqu’elle 
fauroit,  quel  Mari  elle  vouloit  prendre. 

Voilà  un  des  plus  obligeans  Mefiàges 
qu 'Elifabeth  ait  jamais  envoié  à fa  Cou- 
fine.  Auip  avoit-elle  alors  des  raifons 
.particulières  de  la  ménager  & de  la  dé- 
tourner de  cette  Alliance.  Car  en  pré- 
mier  lieu , quoiqu’elle  n’eût  ü«cune  in- 
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tendon  d’époufer  l’Archiduc  Charles  \ 
elle  auroi*  cependant  regardé  comme 
une  espèce  d’affront , que  ce  Prince 
l’eût  quittée  pour  rechercher  en  Ma- 
riage la  Reine  d 'Ecoffe.  En  fécond  lieu, 
Elijabeth  venoit  de  fe  iTguer  avec  les 
Proteftans  François,  pour  réprimer  in- 
direéfement  par  leur  moien,  le  pouvoir 
exorbitant,  des  Guijes , Ï1  étoit  donc  _ 
alors  néceiraire  de  bien  vivre  avec  Ma- 
rie, qui  pouvoit  faire  une  dangéreufe 
diverfion.  Elifabeth  lui  recommanda 
pour  Epoux  Robert  Dudley , à qui  elle 
conféra  plufieurs  Titres,  pour  mettre 
moins  d’inégalité  entre  lui  & une  Rei- 
ne à'  Ecoffe  Douairière.de  France.  Elle 
le  fit  fon  Grand-Ecuier , Baron  àcDen- 
bigh  & Comte  de  Leicejler.  Ce  Sei- 
gneur fe  fervit  de  fes  nouvelles  Digni- 
tez  & de  fon  crédit  pour  témoigner 
fon  amour  à Marie  , & s’attirer  fes 
bonnes  grâces  par  tous  les  fervicés  qu’il 
■lui  pût  rendre.  Il  poufla  fon  affeéta- 
tion  jusques  à accufer  devant  la  Reine 
le  Garde  des  Seaux  Bacon  de  s’être 
mêlé,  au  préjudice  delà  Reine  $EcoJ]e% 
de  la  Succefiion  à la  Couronne  d 'An- 
gleterre', & d’avoir  eu  part  à un  Livre, 
dans  lequel  un  certain  Haies  avoit  en- 
trepris de  faire  voir,  que  cette  Succès» 
fion  étoit  dévolue  à la  Maifon  de  Süf- 
folk , en  cas  qu’ Elifabeth  mourût  fans 
Enfans.  * 

Quoique  Marie  n’acceptât  pas  Dud- 
ley pour  Epoux , Elifabeth  lui  avoît 
pourtant  rendu  unj  très-grand  fervice 
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en  le  lui  récommandaut.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  t craignant  qu’elle  n’ac- 
ceptât le  parti,  & n’unît  par  des  nœuds 
mdiifolubles  V Angleterre  & Y Etoffe 
tâcha  de  l’en  diifuader  comme  d’une 
Alliance  indigne  d’elle  & de  la  Cou- 
ronne qu’elle  portoit;lui  promit,  en  cas 
qu’elle  rompît  ce  Mariage,  de  lui  faire 
toucher  exactement  fon  Douaire,  qu’on 
avoit  discontinué  de  lui  paier  en  Fr  an- 
te ; de  rendre  à Hamtlton , Duc  de 
Châteleraut , fon  Duché  & fes  revenus 
dont  on  l’avoit  privé;  & non  feulement 
de  rétablir  les  Etoffais  dans  les  pri- 
vilèges dont  on  les  avoit  dépouillez 
dans  ce  Roiaume,  mais  de  leur  en  ac- 
corder encore  de  plus  avantageux. 

En  refufant  Leite/lery  cette  Princeflè 
ne  fe  déliftoit  pas  de  la  réfolution 
qu’elle  avoit  prife  de  fe  marier;  mais 
elle  ne  voulut  point  entrer  dans  aucun 
engagement  qui  pût  préjudicier  à fes 
droits  fur  la  Couronne  d’ Angleterre. 
L’esperance  de  la  pofïèder  étoit  la  baze 
de  fes  projets,  l’unique  mobile  de  fes 
cnrreprifes  ; & ce  fut  pour  prendre  de 
concert  avec  Matthieu  Comte  de  Le» 
ftox  des  mefures  qui  la  lui  afTuraflènt; 
qu’elle  rappella  ce  Seigneur  en  Etoffe , 
de  l’avis  de  fa  Tante  Comteflfe  du  mê- 
me nom,  fous  prétexte  de  le  rétablir 
dans  l’Héritage  de  fes  Ancêtres.  Il  ne 
quitta  P Angleterre  qu’avec  la  permifilon 
à!  Eli f objet  h , dont  il  avoit  eu  même, 
par  le  canal  de  fon  Epoufe,  des  Let- 
tre* de  récommandation  pour  Marie. 
» .11 
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Il  avoit  été  banni  de  fa  Patrie  vingt 
ans  auparavant  , quoiqu’il  fût  de  la 
Famille  Roiale  des  Stuarts.  Sa  naif- 
Xànce  & fou  mérite  perfonuel  lui  atti- 
rèrent de  grands  égards  de  la  part  de 
Henri  Fl  U.  qui  lui  donna  en  mariage 
Marguerite  Douglas  Fille  de  fa  Sœur 
aînée;  lui  accorda  de  grands  biens,  & 
le  reconnut  pour  Héritier  de  la  Cou- 
ronne d' Etoffe  après  Marie , qui  étoit 
alors  dans  fa  plus  tendre  enfance.  De 
ce  Mariage,  Le'f.ox  eut  un  Fils  nom- 
mé Henri  & élevé  à la  Dignité  de 
Lord  Darley  ; & dont  le  fang  étoit  un 
mélange  du  Sang  Roial  d'Angleterre  & 
de  celui  d'EcoJfe . Marie  appréhendoit 
qu’aimé  comme  Tl  étoit  de  fa  Nation, 
il  ne  Tempêchât  de  lucceder  un  jour  à 
Elifabethy  dont  la  plûpart  des  gens  le 
regardoient,  après  elle,  comme  le  plus 
proche  Heritier.  C’eft  donc  fur  lui 
qu’elle  jetta  les  yeux  pour  en  faire  un  E- 
poui,  trouvant  dans  cette  Alliance  l’a» 
vantage  qu’elle  cherchoit  depuis  li  long- 
temps, de  pouvoir  réunir  un  jour  les 
deux  Roiaumes  dans  un  Prince  Ecoffois 
iffu  d’elle,  qui  perpétuât  la  Maifon  & 
le  nom  des  Stuarts.  Elle  en  vint  à 
bout;  mais  nous  n’aurons  que  trop  oc- 
cafion  dans  les  Régnés  fuivans , de 
montrer  quelle  espece  d’hommes  furent 
ces  Princes  dont  elle  avoit  de  à hautes 
espérances.  - , ... 

Ce  Mariage  ne  plaifoit  point  à Eli- 
fabeib ; & pour  le  rompre,  elle  fit  dire 
i Marie  pat  Randolpb  que  générale» 
. men* 
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ment  tous  les  An^lois  y avoient  tant 
d’éloignement , qu’elle  avoît  été  o- 
bWgée,  contre  l’avis  de  Ton  Confcil,  de 
proroger  le  Parlement,  de  peur  que  Ton 
courroux  ne  le  portât  à faire  quelque 
Aéle  préjudiciable  à fes  droits,  & que 
le  plus  court  moyen  de  prévenir  cet 
inconvénient  étoit  de  contenter  la  Nation 
Augloifc  en  penfant  à quelque  autre 
Mariage.  Elle  prit  occafion  de  lui  re- 
commander de  nouveau  les  intérêts  de 
Lcicefter  9 qu’elle  venoit  d’elever  ex- 
près à la  dignité  de  Comte. 

On  nomma  d’abord,  des  deux  côtez, des 
CommifTaires  pour  traiter  à Berwick  du 
Mariage  de  Marie  avec  ce  Seigneur.  £- 
Ufabeth  promit  à cette  Reine  de  la  faire 
déclarer  , par  le  Parlement  , fa  Fille 
on  fa  Sœur  adoptive  , dès  qu’elle 
Pauroït  époufé.  Ce  Traité  eut  le 
fort  de  tous  les  autres  qui  fe  négo- 
cièrent entre  ces  deux  Princeflès  ; il  n’a- 
boutit à rien:  & comment  auroit-il  pu 
reaffîr,  lorsque  leurs  vues  étoient  fi  dif- 
férentes? j’ai  déjà  déclaré  celles  qu’a- 
vok  Marie;  & quant  à Ehfabeth  , on 
lui  doit  rendre  la  juftice  d’avouer  qu’el- 
le n’en  avoit  que  d’honorables  & di- 
gnes d’elle  , puis  qu’elle  ne  fouhaîtoic 
fi  fort  cette  Alliance,  que  pour  faire 
tomber  les  deux  Couronnes  fur  la  tête 
d’un  Prince  Angloi$\  mais  il  faut  avouer 
en  même  temps  qu’elle  s’y  prit  avec 
trop  de  nonchalance,  vû  la  nature  de 
l’affaire  dont  il  s’agifloit  & l’impatience 
de  Marie  , à laquelle  cette  lenteur  fai- 
Ttm.  II.  C foit 
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foit  craindre  quelque  trahifon;  & qui 
crut  en  effet  que  fa  Coufine  propofoit 
ce  Mariage,  ou  pour  garderie  meilleur  parti 
pour  elle-même, ou  pour  époufer  Leicefier 
avec  moins  de  honte  , lorsqu’elle,  Rei- 
ne abfolue  & indépendante,  l’auroit  eu 
accepté  pour  Epoux.  Dans  le  fonds, 
cet  ambitieux  Comte , fe  livrant  à l’es- 
poir d’époufer  la  Reine  à? Angleterre , 
fe  rafroidiffoit  de  jour  en  jour  pour  celle 
d 'Etoffe;  & pria  par  Lettre  le  Comte  de 
Bedford  de  ne  pourfuivre  pas  avec  trop 
d’ardeur  la  conclufion  de  fon  Mariage. 
On  croit  même  qu’il  favorifa  fecrete- 
ment,  dans  les  mêmes  vûes  , le  Lord 
Darley, Seigneur  accompli  & digne  d’une 
Couronne,  par  fa  Nai  fiance  & fes  ver- 
. , tus  perfonnelles.  La  Reine  d 'Etoffe  ne 
roufe  ic  1 eut  pas  plutôt  vu,  quelle  en  devint 
Lord  ç\tr:amoureufe,  fans  que  tout  ce  qu 'Elifa- 
Uy  qui  lux yetjj  pflt  fa;re  ou  dire  l’empêchât  de 
eux^après  l'époufer.  Heureux  fi  la  fortune  ne  i’a- 
Jc  mariage,  voit  jamais  élevé  fi  haut  ; car  quelques 
malheureux  fuppôts  de  l’Enfer  aiant  fe- 
iné  la  divifion  entre  eux  après  leur  Ma- 
riage , fa  Profpérité  fut  fuivie  d’une 
Tragédie  aulfi  funefte  à l’Époux  , que 
honteufe  à plufieurs  égards  pour  l'Épou- 
fe  qui  la  eau  fa. 

En  effet  Marie  ne  donna  que  trop 
de  prife  fur  elle.  Elle  avoit  à fon  fer- 
vice  un  excellent  Muficien  David  Ki- 
zio  , Italien  de  naiffance.  De  Mufi- 
cien, il  devint  fon  Ôecreraire,  & de 
Secrétaire,  fon  Favori.  Le  trop  grand 
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& qui  accès  qu’elle  lui  donna  auprès  de  fa 

ipofoit  perfonne,  alluma  la  jaloulïe  du  Mari, 

Jr parti  dout  rien  ne  put  affouvir  la  vengeance  que 
wrfltr  la  mort  de  celui  qui  la  caulbit.  Refolu 
Rei-  donc  de  s’en  défaire  à tout  prix,  il  en- 
3it  ch  tra  avec  plulieurs  complices  de  fa  vio** 

'onds,  lence , dans  la  chambre  de  la  Reine, 

\ |’«.  tandis  qu’elle  foupoit  avec  la  Comtdlè 
urr()  d’ Aran.  On  fe  failit  de  Riz*o , man- 
celle  géant  quelques  mâts  pris  fur  la  propre 
ilte  de  sffiete  de  Marie.  On  lui  porta  le  pis- 
:tr0p  tolet  au  fein,  quoiqu’elle  fût  enceinte 
flaire.  & qu’on  expoüt  beaucoup  le  fruit  qu’elle 
crete*  portoit.  On  traîna  enfuite,  & on  as* 

Rord  faffina  le  Favori  dans  une  Chambre  voi- 
ent fine;  & la  Reine,  vi&ime  d’une  jaloulïe 
ver.  qui  porte  ordinairement  ceux  qui  en 
je  ne  font  efclaves  à la  fureur  & au  defespoir, 
eïint  «St  enfermée  pendant  tout  ce  temps  là 
?lij j.  dans  fon  Cabinet,  déploroit  la  violen* 

[£je  ce  des  Conjurez  , tandisque  Morton 
,;V  fermoit  toutes  les  avenues  du  Palais. 

0l]£5  Ce  meurtre  augmenta  l’antipathie  de 
la  Reine  pour  fon  Epoux,  qui  en 
Ma-  fut  li  touché  qu’il  fe  répentit , & lui 

>0  demanda  pardon  de  fon  atentac.  On 

que  rapporte  même  qu’il  avoua  ne  l’avoir 

oll.  commis  qu’à  l’inftigation  de  Murray  & 

de  Morton.  Il  commença  même  à tra*  Le  «ou- 
r0f  vailler  dès  lors  de  tout  fon  pouvoir  à 

•?r.  ruiner  ces  deux  Comtes.  Mais  aiant  afla(finé; & 

i(i-  par  malheur  confié  fon  fecret  à la  Rei*  ne  (c 
lj.  ne;  on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  i^ç.  U- 
<je  fe  défaire  d’eux.  On  ignore  encore,  li  d>avoit‘Ca 
b c’elt  au  reirentiment  de  Murray  , ou  au  tie.rpé 
courroux  de  la  Reine,  ou  à la  haine  ^ ce 

’ C x ^meiuue. 
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pour  fa  Maifon.  Les  Confpirateur* 
s’alfemblerent  en  même  temps  pour 
exécuter  le  projet  qu’ils  avoient  for- 
mé de  lui  ravir  la  vie.  Us  vouloient 
d’abord  enveloper  la  Reine  & fon  Fils 
dans  le  même  malheur;  mais  ils  ap- 
préhendèrent que  la  main  d’où  le 
coup  devoit  “partir,  ne  devînt  trop 
vifible.  Ils  crurent  donc  qu’il  leur 
valoir  mieux  réjetter  fur  l’Époufe  la 
haine  de  la  mort  du  Mari, dont  ilscroio- 
ientquela  mauvaife  conduite  l’eût  extrê- 
mement oft'enlée.lls  entreprirent  de  fai- 
re renaître  entre  eux  la  difcorde , d’ai- 
grir de  plus  en  plus  fon  efprit  con- 
tre lui,  de  la  déterminer  à une  ven- 
geance à laquelle  elle  ne  penfoit  pas. 
Mais  l’Amour  ferra  fi  bien  le  nœud 
de  leur  nouvelle  réconciliation,  que 
toutes  les  inftigations  de  leurs  enne- 
mis ne  purent  réuflîr  à les  rompre. 
Us  complotèrent  enfin  de  terminer 
par  le  feu  la  vie  de  ce  malheureux 
Prince.  Il  n’étoit  pas  facile  d’en  ve- 
nir à bout  dans  le  Palais;  ils  réfoîu- 
rctit  de  furmonter  cet  obftacle  en  ^trans- 
portant dans  une  Maifon  fituée  à l’extre- 
mitéd ’Edi/'/iùourçi&L  minée  avec  le  der- 
nier fccret.  La  nature  de  fa  maladie 
porta  la  Reine  à con Tentir  à cette  fe- 
paration.  Elle  le  prit  innocemment 
par  la  main,  & le  conduisit  jufques 
à fon  nouveau  logement.  Elle  donna, 
avec  une  prudence  fingulière  , fés 
ordres  pour  hâter  la  guéii  on  de  fon 
Epoux;  &peu  fatisfaite  de  cette  atten- 
C 3 tioji 
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„ tion,  elle  refta  avec  lui  fans  craindre 
„ de  prendre  elle-même  fa  maladie.Lesau- 
„ teurs  du  complot  paroiflbient  allar- 
,,  mez  de  ce  danger;  mais  elle  mépriia 
,,  leurs  rémontrances  & leurs  allarmes, 

„ qui  ne  Tempêchèrent  pas  de  refter  a- 
„ vec  lui  jufques  à minuit,  & de  l’en- 
„ tretenir  avec  toute  la  fatîsfa&ion  qu’on 
„ devoit  attendre  d’un  fi  bon  naturel. 

„ Après  qu’elle  fe  fût  retirée , la  mine, 

„ à laquelle  on  mit  feu  , fit  fauter  la 
„ Mailon  du  Roi  v brûla  fon  lit,  & le 
5,  jetta  lui-même  au  milieu  d’un  Jardin, 

„ où  les  meurtriers  , de  concert  avec 
„ les  dlemens,  lui  arrachèrent  le  peu  de 
„ vie  qui  lui  reftoit  encore.  Cette  trille 
,,  nouvelle  furprit  la  Reine  au  dernier 
„ point  & la  plongea  dans  un  abîme 
„ de  douleur.  ' Tout  l’épouvantoit;  el-» 

„ le  ne  favoit  à quoi  fe  réfoudre;  privée  - 
„ de  toute  reflource  &’de  toute  efperan-, 
„ ce, elle  attendoit  atout  moment  que  cefc*- 
„ te  Tragédie  finiroit  par  fa  mort.  Le  mév 
„ chant  Comte  de  Murray  qui,  par  les, 
„ inltrumens  de  fon  iniquité  , avoit  al» 

„ luméla  poudre  fatale,ainfi  qu’il  s’en  év 
toit  vanté  peu  de  temps  auparavant, 

„ lors  qu’il  avoit  dit,  en  termes  géné«. 
„ raux  , à ceux  qui  l’approchoient  de 
„ plus  près,  que  le  Roi  mourroit 
„ bientôt,  eut  cette  nuit  la  précaution 
„ de  s’abfenter  d’ Edimbourg.  Le  Peu- 
,,  pie  murmura,  ne  fachant  à qui  s’en 
„ prendre.  Mais  les  plus  clai.r-voians, 
,,  apperçurent,  au  milieu  de  ces  ténè-. 
»,  bres,  la. main  d'un  F>ere  ambitieux, 
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„ qui  cherchoit  l’extin&ion  entière  de 
„ la  Famille  Roiale,  pour  monter  lui- 
„ même  fur  le  Trône  qu’elle  oc- 
„ cupoit. 

Ainfi  s’exprime  notre  Auteur;  & 
malgré  les  belles  couleurs  dont  il  tâche 
de  couvrir  la  conduite"  de  Marie  , on 
peut  facilement  entréVoir  qu’il  étoit  im- 
poiïible  qu’elle  ne  trempât  dans  le  com- 
plot. Eu effet , pourquoi  fit-elle  trans- 
porter fou  Epoux  de  Glafcouj  à Retint - 
bourg  dans  un  temps  qu’il  avoit  la  pe- 
tite verole*?  Pourquoi  lui  faire  quit- 
ter le  Palais  pour  l’envoier  dans  une 
Maifon  écartée,  où  l’on  avoit  aupara- 
vant préparé  une  mine?  Et  quant  à ce 
que  dit  notre  Auteur,  qu’on  avoit  des- 
sin d’enveloper  la  Reine  dans  la  ruine 
de  fon  Epoux  ; iî  on  avoit  véritable- 
ment ce  delfein,  pourquoi  ne  s’exécuta- 
t-il  pas?  En  pouvoit-on  trouver  une 
plus  belle  ocealion,  que  lorsqu’elle  é- 
toit  avec  lui  bien  avant  dans  la  nuit? 
N’attendit- on  pas  au  contraire  pour  fai- 
re le  coup  qu’elle  fût  partie?  On  ne  fait 
fauter  la  maifon  & le  Roi,  que  lorsque 
Marie  eft  hors  du  danger.  En  voici 
vraifemblablement  la  raifon  ; elle  eft  re- 
fervée  pour  récompenfe  au  Régicide; 
Bothuel , l’infame  Bothuel , auteur  de  ce 
crime  & de  plufieurs  autres , remplit 
bientôt  après  la  place  du  Prince  mort  : 

G 4 La 
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La  Reine  témoigne  tant  de  pafîion  pour 
ce  Mariage,  que  ni  les  foupçons  que  le 
Public  avoit  conçus  contre  ce  Seigneur, 
ni  fon  Mariage  avec  une  autre  Femme 
qui  vivoit  encore,  ne  purent  l’empêcher 
de  l’accomplir.  Toutes  ces  circonfian- 
ces,  dont  Coufin  même  réconnoît  la 
vérité,  ne  concourent-elles  pas  à for- 
mer contre  Marie  un  foupçon  bien- 
fondé  ? 

_ ,,  On  ne  douta  plus  après  ce  Mariage, 

que  cauta  qu  e|le  n eut  etc  complice  de  fon  no  u- 
«cnt mort,  vel  Epoux.  Tout  le  Roiaume  fut  en» 
tretenu  dans  cette  opinion  par  les  Let- 
tres de  plulieurs  Seigneurs  de  la  Cour. 
En  très-peu  de  temps,  ceux  même  qui 
avoient  abfous  Botknel  & confeillé  à la 
Reine  de  l’époufcr,  s’élevèrent  contre 
tous  les  deux,  demandant,  les  armes  à 
la  main  , la  dépolition  de  la  Princefle 
& la  mort  de  fon  criminel  Epoux. 
Elle  crut  fe  fauver  par  la  fuite  ; mais 
elle  fut  arrêtée  , détenue  prifonniére  , 
mal-traitée  & contrainte  à rélîgner  la 
Couronne  à fon  Fils  à peine  âgé  de 
treize  mois , & à nommer  le  Comte  de 
Murray  Regent  pendant  la  Minorité  du 
n jeune  Monarque.  Malgré  cette  Réfi- 
gnation,  on  la  rétint  encore  en  prilori  , 
d’où  elle  n’échappa  qu’à  l’infu  de  ceux 
qui  l’y  détenoient.  Àuffitôt  qu’elle  fut 
libre,  la  Noblelfe,  aflemblée  au  lieu  où 
fe  rendit  cette  PrincelTe,  déclara , d’un 
conamunaccord , nulle  fii  Refignation  invo  - 
lontaire  & elle  fit  elle*même  ferment 
qu’on  ne  I3  lui  avoit  arrachée  que  par 

for-* 


O’E  L I 5 A B E T H.  f-7' 

ce.  Elle  fe  trouva  bientôt  à latêted’tr 
ne  Armée  de  lïx  mille  hommes,  qua 
Murray  dérit  pourtant  avec  une  Armce 
inferieure.  Elle  ne  dut  alors  fon  falut 
qu’à  une  prompte  fuite  , & après  avoir 
fait  foixante  milles  dans  un  feul  jour; 
elle  fe  rendit  enfuite  de  nuit  chez  Max- 
wel  Baron  de  hlerris , d’où  elle  aima  Mariée ft 
mieux  fe 'confier  aux  flots  & à la  géné- contrainte 
rolité  d* Elifabeth , qu’à  la  fidélité  de  fon  d’abanio“* 
propre  Peuple.  Elle  envoia  pourtant,  ”^ 
avant  que  d’entrer  en  Angleterre , Béton  . 
à cette  Princeffe.  U étoit  chargé  de  lui  ' 
préfenter  une  Lettre  & un  Diamant", 
que  Marie  avoit  autrefois  reçu  d’elfe ’• 
pour  gage  d’amitié  ; & de  lui  dire  qu’el- 
le fe  rendroit  dans  fes  Etats  pour- 
implorer  fonfecoürs,  fi  fes  Sujets  con- 
tinuoient  de  la  perfecuter.  Elifabeth  ré- 
pondit que  fa  bonne  Soeur  recevroit 
d’elle  toute  forte  de  bons  offices.  Mais, 
fans  attendre  le  retour  du  Courrier  qui  lui 
portoit  cette  réponfe  , Marie,  contre 
l’avis  de  fes  amis,  s’étoît  déjà  embarqué® 
dans  un  frêle  Vaiflfeau,  avec  les  Lords 
Herris  & Fleming,  & un  petit  nombre 
de  Domeftiques.  Elle  arriva  néanmoins 
hèureufement  fur  • les  Côtes  de  la  Pro«- 
vince  de  Cumberland , & prît  terre  à 
Wirkington  auprès  de  l’embouchure  du 
Derwent . Elle  écrivit  le  même  jour 
à Elifabeth  ; & j’ai  cru  devoir  mettre 
ici. cette  Lettre  extraite  de  l’Original, 
parce  qu’elle  contient  une  rélation  plus  • 
ample  des  maux  que  Marie  foufrit  en  » 

Ce  JB»  • 
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Ecofle-. , que . celle  que  je  viens  d’en  i 

taire. 

Très- Excel  lente  Princesse- 

ET,  MA,  T RES-BONNE  SœUR. 

Letîre  „ Vous  n’ignorez  pas  que  des  Sujets,, 
«çrivitfr,V  M ^ue  j’av°îS  élevez  au  plus  haut  point 
Eiifabeth  »>  d’honneur,  confpirerent  de.,  charger 
lorsqu’elle,,  de  chaînes,  moi  & mon  prémier 
fut  arrivée^  Epoux.  Je  les  reçus.  en  grâce,  à 
uvfi<n* *"»>  votre  Sollicitation, quoiqu’ils  euflent  été 
„ chafTez  de  mon  Roiaume  par  la  force „• 
des  armes*  Ces  mêmes  gens,  Sourds , 
„ à la  réconnoiflance  &à  leur  devoir, 
„ forcèrent  enfuite  ma  Chambre,  mas- 
Sacrèrent  un  de  mes  Domeftiques  à 
„ mes  yeux , quoique  je  fufle  alors  en- 
,,  ceinte,  & me  mirent  en  priSon.  Leur* 
,,  audace  & leur  ingratitude  n’en  reftè- 
,,  rent  pas  là.  Lorsque  je  leur  eus; 
„ pardonné  une  Seconde  fois  ; ils . 
„ m’imputèrent  un  nouveau  crime  qu’ils 
„ imaginèrent  eux  - mêmes  & qu’ils. 
„ commirent  de  leurs,  propres  mains. 
„ Ils  en  vinrent  juSques  à vouloir  me 
„ livrer  bataille.  Appuiée  Sur  mon  in-- 
„ nocence  & reSolue  d’épargner  le  Sang 
„ de  mes  Sujets,  je  me  rémis  volon- 
„ tairement  entre  leurs  mains  ; mais  • 
„ abuSant  de  ma  générolïté,  ils  ne  s’en  ■ 
. „ Servirent  que  pour  me  priver  de  la 
„ liberté.  Ils  éloignèrent  de  moi  tous 
„ mes  Domeftiques  , excepté  une  ou 
„ deux  DemoiSelles , un  Cuifinier  & mon 
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, Médecin,  ils  me  forcèrent  ',  < par 
mille  violences  & en  me  menaçant 
de  la  mort,  à réfigner  ma  Couronne. 
Ils  réfutèrent  & de  m’entendre  en 
perfonne,  & d’écouter  mes  Avocats, 
dans  une  Aflemblée  des  Etats  con- 
voquée par  leur  propre  autorité.  Ils 
me  dépouillèrent  de  tous  mes  biens. 
Us  me  défendirent,  en  un  mot,  tout 
commerce  avec  les  vivans.  Par  la 
grâce  de  Dieu,  je  m°  fauvai  de  leurs 
mains  & de  leur  prifon,  & efcortée 
de  la  fleur  de  ma  Noblefiê  , qui  fe 
rendoit  volontiers  en  foule  auprès  de 
moi  des  quatre  coins  de  mon  Roiaume, 
je  rémontrai  à mes  Ennemis  la  fidé- 
lité & l’obéiflance  qu’ils  me  doivent. 
Je  leur  offris  leur  pardon  je  leur 
propofai,  pour  couper  court  aux  dis- 
feniïons  qui  déchiroient  la  République, 
de  rendre  les  Etats  Juges  de  nos 
differens  ; & leur  envoiai  confécuti- 
vement,  pour  leur  faire  ces  propofi- 
tions,  deux  perlonnes  qu’ils  mirent 
en  prifon.  Au  lieu  de  les  accepter  , 
ils  déclarèrent  Traîtres , ceux  qui 
vinrent  à mon  fecours.  Us  leur  or- 
donnèrent par  une  Proclamation 
publique,  de  m’abandonner  au  plutôt. 
Ils  refuferent  d’accorder,  comme  je 
les  en  priois,  au' Lord  Beyle  un  Sauf- 
conduit  pour  traiter  avec  eux.  Us 
ne  voulurent,  en  un  mot,  entendre 
à aucune  compofition.  J’efperois 
pourtant  toujours  que  votre  médiation 
les  porteroit  à rentrer  dans  leur  devoir; 
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„ mais  lorsque  je  me  vis  fur  le  pain, 
„ de  fabir  la  moft  , oa  une  nouvel ]ô 
„ prifon , je  pris  la  réfolution  de  me 
,,  retirer  à Dunbriton.  Ils  s’oppofèrent 
„ à mon  partage,  tuèrent  ou  dilfipcrent 
„ tout  mon  monde  dans  un  combat. 
„ Dans  cette  extrémité  r je  me  réfugiai 
,,  chez  le  Lord  Herr'ts.  C’eft  avec 
,,  lui  que  je  me  fuis  rendue  dans  votre 
„ Roiaume  , efpcrant  de  votre  amitié 
,,  rtngulière  un  promt  fecours  , qui 
y»  animera  les  autres  à m’accorder  le 
„ leur.  Je  vous  conjure  donc  , avec 
M toute  l’ardeur  dont  je  fuis  capable , 
y,  de  me  faire  conduire  au  plutôt  auprès 
y,  de  vous.  Je  fuis  àpréfent  réduite  à 
9y  de  grandes  extrémîcez,  dont  je  vous 
y,  ferai  un  plus  ample  détail , lorsqu’il 
,y  vous  plaira  prendre  pitié  de. moi.  Dieu 
yy  vous  accorde  une  longue  vie,  & me 
y,  donne  la  patience  & la  confolation 
y,  dont  j’ai  befoin.  C’ert  vous  que  je 
prie  le  Ciel ‘d’employer  à meprocu- 
y,  rer  le  dernier  de  ces  avantages  ; & je  me 
n date  que  mes  vcçux  ne  leront  point 
„ inutiles. 

Marie  * R. 

t 


* je  n’entreprendrai  point  de  faire  l’apo- 
logie de  la  Reine  dyEcoJfej  ni  ne  veux 
décider  ici,  fi  l’accufation  de  fes  Sujets 
contre,  elle  étoit  vraie  ou  faurtè.  Il  eft 
au  moins  probable,  qu’-elle  donna  fon 
confentement  au  meurtre,  de  fon  Mari. 

a. 
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Il  e(l  confiant  d’ail  autre  côté  que 
ceux  qui  le  réjettoient  après  fur  elle, 
en  avoient*  été  eux-mêmes  les  princi- 
paux auteurs,  quoiqu’ils  cherchafient  à en 
faireuniquementtomberla  haine  fur  cette 
PrincefTe,<5c  qu’ils  fuffentdans  lefond  égale- 
ment {coupables  ;la  qualité  d’Epoufe  étant 
la  feule  circonftance  aggravante  qui  met- 
toit  quelque  différence  entre  elle  & fes 
complices.  Mais  quoiqu’il  en  foît,  ce 
crime  fut  commis  en  Ecojfc,  dans  un 
Heu  par  conféquent  où  Elijabetb  n’avoît 
aucune  autorité.  D’ailleurs,  puis  que 
Marie  fe  trouvoit,  comme  elle  le  mar- 
que dans  fa  Lettre,  en  danger  d’être 
mife  par  fes  propres  Sujets,  ou  à mort 
ou  en  prifon,  & que  VAngloifc  lui  avoit 
promis  de  la  recevoir  avec  une  tendrefïè 
de  Sœur;  qui  auroit  cru  qu’elle  auroit 
enfuite  refufé  de  la  voir  stprès  fon  arri- 
vée en  Angleterre}  Qui  auroit  cru  que 
Marie  n’y  dût  trouver  que  des  chaînes? 

Qui  auroit  cru  que  non  feulement  Eli - 
fabeth  refuféroît  de  la  fecourir  contre 
fes  Sujets;  mais  qu’au  contraire  elle  les 
protegeroit,  les  fupporteroit,  les  anime- 
roît  contre  elle  , lui  nommeroit  des 
Commiflaires,  leur  ordonneroit  de  lui 
faire  fon  procès  ? C’cft  pourtant  ce  que 
fit  Eli fabeth . N’efl-ce  pas  parler  de  cet-  Mari* eh 
te  conduite  avec  toute  la  modération  mal  I#SUC 
polTible,  lorsqu’au  lieu  de  l’appeller  in- 
juflice  manifefle , comme  on  pourroit 
certainement  bien  le  faire  fans  trop 
exagérer  , on  ne  lui  donne  que  le  nom 
d’ingratitude?  C’eft  fans- doute  dans  ce 
C 7 point 
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ce  point  de  vue  que  la  fegardôit  le-  . 
Vicomte  Herris , lorsqu’il  fit  en  faveur 
de  fa  Maitreiïe  , Ia^  rémontrance  qui  i 
fuit  à Elifabetb  » 

Elle  fait  Madame,  La  Reine  ma  Maîtreffey  .. 

fbctblt^ue Jon  ma^eur  fi*l  fatt  t°mber  entre 
vaincs  ré -vos  mains y if  qui  n'efl  en  rien  votre 
montran-  Sujette , vous  frie  de  confidertr , qu’il  e/l 
de  mauvais  exemple  if  d’une  danger eufe  ■ 
conféquence  , de  permettre  à fes . Sujets 
rébelles  de  former  une  Accufation  contres 
leur  Reine , qu’ils  fe  flattent,  d’a/f affiner 
dans  voire  propre  fein , fous  ombre  de  jus- 
tice , lorsqu’ils  font  dans  l’impuiffance  de  ? 
le  faire  les  armes  à la  main.  Faites  > 
réflexion , Madame,  fur  la  condition  des 
hommes  if  les  révolutions  qui  arrivent : 
fans  ceffe  dans  leurs  affaires  ; if  montrez- 
vous  compati/] ante  envers  ceux  que  la 
fortune  conduit  aux  pieds  de  votre  trône- 
dans  la  pofture  de  fupplians.  Après  l’hor- 
rible meurtre  qu’on  ofa  faire  du  Roi  E- 
poux  de  ma  Maître ffe , après  avoir  affas- 
finé  fes  Domejtiques , après  avoir  formé 
mille  coupables  projets  contre  fa  perfonne 
facrée  , après  tant  d’emprifonnemens , v - 
tant  de  peines  if  tant  d’affronts , on  é- 
coute  des  Sujets  contre  leur  Maîtreffc , des  - 
Rébelles  contre  leur  légitime  Souveraine , 
le  Coupable  contre  i’ Innocent , le  Criminel . 
contre  fon  Juge.  Où  forâmes -nous}  Que - 
faifons-nous ? Nous  pommes , ie  l’avoue  , 
Jeparez  par  les  eaux  du  refle  de  la  Terre  ; 
mais  la  Nature  ne  nous  a pas  pour  cela 
dépourvus  de  tout  fentiment  dé  humanité. 

■ Conflderez,  donc , Madame , que  dans  les 
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veines  de  la  Reine  ma  Maîtrejfe  coule  le  - 
même  - Jang  qui  coule  dam  les  vôtres , 
qtPelle  efk . votre  plus  proche  Parente , qu'il . 
n'y  a pas  de  meilleur  cœur  au  Monde  que  • 
le.  fien  9 que  c'ejl  pourtant  pour  elle  que  • 
vous  préparez  d'indignes  Echaffauts  dans  . 
uw  lieu  où  on  lui  avoit  promis , où  elle 
attendait  les  plus  grands  fervices.  Je  n'ai 
pas  des  termes  ajfez  énergiques  pour  ex- 
primer toute  l'horreur  d'une  adion  fi  bar- 
bare, Mais  je  fuis  prêt  d'en  venir  aux  ac- 
tions 9 CSF*  de  faire  éclater  P innocence  de  la 
Reine  ma  Maîtrejfe  par  des  témoignages 
irréprochables  Ç35  par  des  Pièces  écrites  £5* J 
fignées  par  fts  propres  Ennemis . Si  cela  : 
ne  fufift  pas , je  m' offre , avec  la  permijfion 
de  votre  Majefié,  a combattre  tête  à tête 
pour  P innocence  de  ma  Maîtrejfe  contre  le  ■ 
plus  hardi  & le  plus  déterminé  de  fesdccu- 
fateurs.  J'attends  cette  permijfion  de  votre  • 
équité  ; Çjf  j'efpère  que  vous  ne  réfuferez 
pas  cette . grâce  a une  Reine  , qui 
vous  en  fera . éternellement  réconnois • 
fante. 

C’étoit  perdre  fon  temps  que  de  faire  . 

à Elifabeth  des  remontrances  de  cetteia  retient 
nature.  Elle  tiroit  un  trop  grand  avan-  en  prifon,' , 
Xage  des  malheurs  de  Marie  ponr  écou-^1(^s<loa'î‘‘ 

ter  ces  plaintes.  Auffi  commanda-t-elle£0mmUi 

aux  Ducs  de  Norfolk  & de  Sujfex  de  s’a- faites» 
quitter  au  plutôt  de  leur  Commiflîon. 
Cependant  , pour  donner  une  apparence 
de  juftice  à cette  étrange  procedure  , la 
ComtefiTe  deLewoxjMère  du  Lord  Darley, 
fondant  ten  larmes  , vint  fe  jetter  aux 
pieds  à' Elifabeth , & la  conjurer,  en  fon 

nom  ; 
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nom  & en  celui  de  fon  Epoui , de  faire 
le  procès  à la  Reine  prifonnicre  pour  le 
Meurtre  de  leur  Fils.  Le  Confeil  Anglais 
opina, presqu’unanimemenr,  qu’il  falloir 
traiter  Marie  en  Prifonnière  de  Guerre , 
jusques  à ce  qu’elle  eût  donné  fatisfac- 
tion  pour  avoir  ufurpé  le  Titre  de  Reine 
d 'Angleterre  ; car  cette  infulte  • n’étoit 
pas  encore  oubliée  ; «Sc  pour  avoir  fait 
mourir  le  Lord  Darley  fon  Epoux,  Anglais 
de  nailTance.  De  forte  qu’aulieu  d’étre 
reçue  comme  devoit  l’étre  une  Reine  voi- 
. line  & proche-parente  d’Elifabetb , Marie 
n’eut  feulement  pas  la  permiflion  de  la 
voir*  Elle  fe  vit  pourfuivie  comme  une 
Criminelle  , devant  des  Commilftires 
nommez  par  la  perfonne  même  , chez 
qui  elle  avoit  cherché  un  azyle.  Quoi- 
que  Reine  abfolue  , elle  fut  obligée  de 
répondre  dans  les  Etats  d’autrui  , de  ce 
qu’elle  avoit  fait  dans  les  liens  propres, 
je  lailfe  à juger  au  Leâeur  li  cela  s’ac- 
corde avec  l’amitié  dont  Elifabeth  faifoit 
profeflionà  fon  égard, avec  les  promelle* 
de  fervice  qu’elle  en  avoit  reçu,  ave«  la 
Juftice  & le  Droit  des  Gens. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous 
les  chefs  d’accufation  alléguez  contre 
Marie  devant  lesCommiirairesd\E//yâ^£ 
& les  Plaidoyers  que  des  Mécontens 
Eco]) ois  firent  contre  elle  avec  fes  Dc- 
fenfes.  Il  nous  fuiîira  de  dire  qu’il  ne 
fe  prononça  point  de  Sentence  définitive 
contre  cette  Princelfe,  dans  la  prémiè- 
re  Conférence  qui  fe  tint  à ce 

fu» 
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\et  *.  Cela  déplut  à Elifabctb  qui 
)mma  d’autres  Commifiàires  & un 
itre  endroit  pour  terminer  cette  fa- 
leufe  affaire.  Pendant  tout  ce  temps- 
, la  Reine  d 'EcoJJe  languifToit  dans 
ne  ttifte  prifon.  Heureufe  encore  fi 
Ile  en  avoit  été  quitte  pour  la  perte 
e ta  liberté  ! Une  prifon  d’environ 
•ingt  ans  ne  fut  terminée  que  par  une 
norr  violente,  finifiant  fes  jours,  je  ne 
lis  pas  par  la  main  de  la  Juftice,  car 
e crois  qu’elle  fut  traitée  injuftement; 
mais  par  celle  d’un  infime  Bourreau. 

Je  viens  à ce  tragique  événement. 

Une  Reine,  chargée  de  chaînes  uni-  caufo 
quement  pour  avoir  cherché  en  Artgle^tlo  min 
terre  un  refuge  contre  la  fureur  de 
Sujets  rebelles,  ne  pouvoir  qu’être  ex- 
trêmement fenfible  à un  traitement  fi 
indigne.  Tous  ceux  qui  étoient  dans 
fes  intérêts  eurent  les  mêmes  ftntimens. 
lis  travaillèrent  de  différentes  manières 
à fa  délivrance;  mais  leurs  efforts  n*a- 
houtirent  malheureufement  qu’à  rendre 
fes  fers  plus  indiffolubles.  Le  Duc  de 
Norfolk  la  réchercha  en  mariage.  Le 
Parti  ne  déplaifoît  pas  à Marie . Le 
puiffant  Leicejler  donna  même  au  Duc 
grands  encouragemens  pour  la  réuf- 
fite  de  ce  projet , qui  lui  coûta  pour- 
tant la  vie,  fans  lui  aquerir  la  Reine 
VEcoffe.  ’ • 

Si  on  dit  en  faveur  d 'Elifabcth  que 

Ma - 

4 Li  première  Confèrence  fc  tint  \ ïtrk.  Ce 

à Humfttncofirt . 
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Marie  étoit  inÜruîte  de  tons  les  com- 
plots  qui  fe  tramoient  contre  elle,  & 
que  les  amis  de  la  Reine  prifonnière 
étoient  conféquemment  ennemis  de  fa 
Couline.  C’efice  qu'on  ne  fauroit  dés- 
avouer. Mais  n’eft  - il  pas  naturel  à 
une  Perfonne  détenue  en  prifon  fi  long- 
temps & fi  injuftement,  de  fe  fervir, 
pour  récouvrer  fa  liberté,  des  moiens 
qui  peuvent  vraifemblablement  y con. 
tribuer  beaucoup , quoiqu’ils  ne  s’ac» 
cordent  pas  avec  la  plus  exa&e  juftîce? 
D’ailleurs , Elifabeth  n’étoit-elle  pas  plus 
injufte  de  retenir  Marie  en  prifon  fans  au- 
cun fujet  valable,  que  Marie  de  tâcher 
d’en  fortir  par  les  moiens  qu’elle  cro- 
ïoit  les  plus  propres  à rompre  fes  chaî- 
nes? Enfin  Marie  n’eft*elle  pas  endroit: 
d’avoir  recours  à ces  moiens,  lorsqu'el- 
le a inutilement  tenté  tous  les  autres 
lorsqu’elle  s’eft  adreffée  à Elifabeth  de 
la  manière  la  plus  humble  & la  plus 
tendre;  lorsqu’elle  lui  a donné  toutes 
les  aflurances  dont  elle  étoit  capable, 
de  ne  la  troubler  jamais  dans  la  pofies- 
fion  de  la  Couronr.e , quoiqu’elle  fût 
non  feulement  fa  plus  proche  parente, 
mais  encore  fon  Héritière  préfomptive? 
Sans  doute  cette  dernière  qualité  fut 
fon  principal  crime;  & fi  elle  n’avoît 
eu  ni  les  amis  ni  les  droits  qu’elle  a- 
voit,  elle  auroit  trouvé  Elijabeth  plus 
favorable;  & quoique  le  Pape  eût  ex- 
communié la  dernière  de  ces  deux  Rei- 
nes, & voulût  lui  enlever  des  Roiau- 
mes  fur  lesquels  il  n’avoit  lui-même 

au* 
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aucun  droit;  quoique  toutes  les  Confc 
pirations  braflfées  contre  Elifabeth  fufc 
lent  principalement  formées  pour  la 
délivrance  de  Marie , & fondées  fur  le 
droit  qu’elle  avoit  à la  Couronne  à' Angle* 

•f-  **  no  nûf  on  nn  mnf 


:cependant  ie  ne  vois  pas 

cela  peut  retomber  fur  Marie  qu’on  tient 
captive  & qui'ignore  ce  que  fesPartifans 
font  pour  elle.  Elle  fit  bien  valoir  ces 
deux  excufes  fi  légitimes  ; mais  envain. 
On  la  jugea, on  la  condamna,  on  l’exé- 
cuta pour  les  Crimes  d’autrui;  entr’autres 
pour  la  Confpiration  de  Babington.  J’ai 
remarqué  que  c’eft  ici  un  des  plus  odieux 
endroits  du  Régné  d 'Elifabetbï  Expoforfs, 
au  grand  jour  cette  œuvre  des  ténèbres, 
& examinons  comment  cette  Confpiration 
imérefïbît  la  Reine  d 'EcoJJe  , parceque 


^impartialité r 

On  ne  peut  nier  que  . les.  Catholiques  on  Pac* 
Romains  ne  fuffent  toujours  furieufement  cufe  d’a' 
animez  contre  la  Reine  Elifabeth, comme  ^confpiV 
ils  font  encore  contre  tous  les  Proteftans  • iation  dft: 
Ballart , Prêtre  du  Séminaire  de  Rheims ^Btbington*. 
étoît  alors  un  des  plus  enragez  d’entre 
eux.  Il  fe  rendit  en  Angleterre  ,1e  cœur 
rempli  d’autant  de  malice  contre  Elifabeth 
que  Rome  & l’Enfer  furent  capables  de 
lui  en  infpirer.  Il  s’efiorça  de  • porter 
plufieurs  Perfonnes  à aflaflîner  cette 
Princefle , promettant  aux  AITafims  le 
fecours  du  Roi  à^Effagne  & de.  plufieurs . 

au-  ■ 
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autres  Souverains.  Il  leur  repréfentofl 
que  l’occafion  ne  pouvoit  être  plus 
favorable  pour  faire  un  tel  coup;  par- 
ce que  le  Pape,  le  Roi  d 'EJ pagne , le 
Duc  de  Parme  & les  Guifes  s’étoient 
liguez  pour  envahir  Y Angleterre , pour 
l’empêcher  d’entretenir  la  Guerre  dans 
les  Pais-bas.  Antoine  Babington  , des- 
cendu d’une  ancienne  Famille  de  la 
Province  de  Darby , doué  d’un  grand 
efprit , pofledaat  plus  de  favoir  & des 
lumières  qu’il  n’cft  ordinaire  à fon  âge, 
& par  demis  tout  cela  zélé  Catholique- 
Romaim , prêta  maheureufement  l’oreille 
aux  infînuatïons  de  Ballard.  Ce  Gentil- 
homme avoit  fecrctement  paflfé  en  Fran- 
ce, où  il  ne  refta  pas  long -temps  fans 
lier  commerce  avec  Thomas  Morgan  , 
Domeftique  de  la  Reine  dYEctffe  & 
l’Evêque  de  Glafcow  fon  Ambafladeur. 
Il  les  entendit  parler  fi  fouvtnt  & avec 
tant  d’éloges  de  cette  Prîncefle,  qu’il  en 
conçût  un  défir  violent  de  la  connoître; 
& Ballard  lui  déclarant  que  fa  liberté 
étoit  un  des  premiers  objets  de  la  Cons- 
piration , il  n’y  entra  qu’avec  plus  de 
zèle.  C’eft  ce  même  Prêtre,  qui  en- 
gagea plufieurs  autres  personnes  dans  le 
complot.  Sii  fur-tout  fe  chargèrent  de 
donner  le  toup  mortel  à Elifabeth.  Les 
uns  fe  laîiTèrent  aller  à l’efpoir  des 
grandes  récompenfes  qu’on  leur  promit; 
les  autres  n’y  entrèrent  que  par  pur  zèle 
pour  leur  Religion.  Le  refte  croioit 
aquerir’  par-là  une  gloire  immortelle;  & 
étoit  fi  épris  du  Projet  , qu’il  en  fît 

gr*- 
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Îraver  le  plan  fur  une  Table,  avee  de» 
)evifes  à l’honneur  de  chaque  complice, 
comme  s’ils  euflènt  été  Peres  de  la  Pa- 
trie & les  Auteurs  de  la  Liberté.  Babing ■ 
entre  autres  ,ne  put  s’empêcher  d’en 
envoier  le  deflèin  à la  Reine  prifonnière. 
Sa  Lettre  tomba  entre  les  mains  de  fes 
Secrétaires  Nave  * & Curie , qui  ne 
crurent  pas  devoir  la  communiquer  à leur 
Maîtrefle, parce  qu’elle  leur  avoit  déclaré 
auparavant  l’horreur  qu’elle  avoit  de  ce» 
deflèîns  violens.  D’un  autre  côté,  puis- 
que le  but  des  Conjure»  étoit  de  la  dé- 
livrer, ils  crurent  ne  devoir  pas  négliger 
l’occafion  qu’on  en  offroit.  Ils  firent 
donc  réponfe  i Babingta* , au  nom  de 
la  Reine,  quoique  fans  fa  participation. 
Ils  le  louèrent  de  Ton  zèle  pour  la  Reli- 
gion Catholique  - Romaine  ^ & pour  le 
fervice  de  leur  Maîtrefle  qui  en  étoit  le 
, foutien.  Ils  le  prièrent  de  fe  bien 
confalter  dans  une  entreprife  de  cet- 
te importance  , de  faire  une  forte 
aflociation  entre  les  auteurs  du  Projet  & 
ceux  qui  en  dévoient  avoir  l’eiecution, 
de  ne  rien  entreprendre  fans  être  afiurex 
d’un  fefcours  étranger,  & fur  tout  de  ne 
porter  aucun  coup  contre  l 'Angleterre 
fans  avoir  fufeité  plutôt  de  nouveaux 
troubles  en  Irlande.  Us  lui  confcillè- 
rent  d’attirer  dans  fon  parti  le  Comte 
d '/Irundel,  fes  Frères  & quelques  autres 
Seigneurs  qu’il»  nommèrent.  Ils  y 

joi- 
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joignirent  encore  une  ouverture,  pour 
facliter  l’execution  du  complot  & fe 
défaire  àéElifabetb  en  renverfont  fon  Car- 
rolfe  lorsqu’elle  fortiroit  de  fon  Palais , 
ou  en  mettant  le  feu  à quelcun  de  fes 
apparteinens  ou  en  la  poignardant  lors- 
qu’elle tnonteroit  a cheval  pour  aller 
prendre  l’air.  Ils  finiffoient  en  l’aver- 
tillant  de  promettre  de  grandes  récompen- 
fes  à tous  les  Conjurez. 

Babington,  fe  flattant  que  cette  Lettre 
venoit  dire&ement  de  Marie , fe  livra  à 
un  tel  excès  de  vanité,  qu’il  la  fit  liie 
à fes  compagnons  d’iniquité  , pour  les 
encourager,  pour  les  endurcir  davantage 
au  crime.  Ils  en  furent  li  transportez 
de  joie,  qu’ils  fermèrent  entièrement  les 
yeux  au  danger.  Ils  devinrent  moins 
refervez  fur  le  fecret;  & ils  s’ouvrirent 
à tant  de  perfonnes  que  cela  feul  auroit 
fuffi  pour  éventer  la  Confpiration, quand 
Walfwgbam  ne  l’auroit  pas  aprife  d’ail- 
leurs. Ce  Secrétaire  d’Etat  en  fut  ins-  y 
truit  dès  le  commencement;  & il  n’en 
arrêta  le  progrès,  que  lorfqu 'Ehfabeth  , 
à qui  il  en  avoir  rendu  un  compte  exad , 
lui  dit,  Que  c'étoit  plutôt  tenter  Dieu 
que  fe  répujer  fur  fa  bonté , fi  P on  fouf- 
froit  que  les  conjurez  allajfent  plus  avant. 
Un  des  Complices  , chargé  de  faire  tenir 
leurs  Lettres  à Marie , les  portoit  aupa- 
ravant à IV alfmgbam , qui  les  ouvroit, 
les  faifoit  transcrire,  & les  ferinoit  avec 
une  adrelfc  dont  aucun  des  intéreffez 
ne  s’apperçut  jamais.  La  Reine  & tout 
le  Coafeil  lutent  la  dernière  qu’avoît 
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écrite  Babington  & la  Réponfe  des’  Se- 
crétaires. On  arrêta  tous  les  Cônfpira- 
teurs;&  dansfon  exam ^Babington  avoua, 
qu'il  croioit  avoir  traité  avec  la  Reine 
5’Ecofle , fur  les  matière s contenues  dans 
ces  Lettres  Sa  dépofitîon  étoit  vérita- 
ble , quoiqu’il  n’eût  pas  dans  le 
fonds  traité  avec  cette  Princefïe. 

L’examen  des  Confpirateurs  fut  bien- 
tôt fuivi  de  leur  Jugement  & de  leur 
condamnation.  Les  uns  s’avouèrent 
coupables;  les  autres  furent  convaincus 
devant  leurs  Juges,  quoiquils  niaflent 
leur  crime.  Ils  foufrirent  tous  le  dernier 
fuplice;  & les  fept  prémiers  furent  trai- 
tez, à mon  avis , d’une  manière  fi  fevère, 
qiie,  quoiqu’ils  méritafleut  la  mort  pour 
l’horrible  forfait  qu’ils  avoient  entrepris 
de  commettre  ; cependant  la  fèvérité, 
avec  laquelle  ils  furent  -traitez , porte 
tous  les  caraâères  de  la  cruauté. Ballard^ 
auteur  de  tout,  fut  auffi  le  prémier  exé- 
cuté. On  le  defcendit  de  la  Potence 
avant  qu’il  eût  expiré,  & on  lui  arracha 
les  entrailles  qu’on  lui  préfenta  au 
vifage.  Babington  s’écria , Jejxs , aie 
pitié  de  moi , tandis  qu’on  l’écartéloit. 
La  corde  qui  tenoit  fufpendu  Savage , 
cet  infâme  qui  s’étoit  chargé  de  tuer  la 
Reine,  fe  rompit,  on  lui'arrâcha  auffi- 
tôt  les  entrailles  , & on  lui  coupa  les 
parties  honteufes  , taudis  qu’il  vivoit 
encore.  Inhumanité  , que  desaprouve- 
rent  ceux  qui  les  jugeoient  dignes 
de  mort. 

Ces  exécutions  finies,  le  Confeil  déli- 
béra 
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bera  far  ce  qu’on  feroit  de  la  Relu® 
é'EcoJfe  chargée  par  les  Lettres  3c  par 
la  confeffion  de  Babington.  11  eft  vrai 
que  ce  traître  étoit  dans  l’erreur.  Nous 
en  avons  déjà  dit  la  caufe.  On  examina 
donc  Nave  & Curie , les  deux  Secrétaires 
de  cette  PrincefTe;  & dans  la  crainte  de 
s’attirer  , en  s’avouant  (auteurs  des 
Lettres  écrites  au  nom  de  Marie , les 
peines  ordonnées  par  les  Loix;  ils  re- 
stèrent tout  fur  elle  , & déclarèrent 
qu’elle  les  leur  avoît  diâees.  Ces 
preuves  paroifïoient  trop  claires  , pour 
ne  pas  pourfuivre  la  Reine  prifonnière. 
On  nomma  des  Commilîaires  pour  lui 
faire  fon  procès  ; mais  ni  ces  dépor- 
tions ni  cette  Commiffion  ne  perfuadèrent: 
jamais  bien  au  Public  qu’elle  fût  fi  cou- 
pable qu’on  la  faifoit.  On  foupçonna 
toujours  IValfingham , d’avoir  corrompu 
ces  deux  témoins,  & même  d’avoir  eu 
part  à la  Lettre  fuppofée,  pour  envelo- 
per  dans  la  Confpiration  cette  infortunée 
Priacefle.  Ce  foupçon  n’étoit  pas  fans 
fondement.  Il  parut  par  quelque  Lettre 
que  IValfingham  , preflè  par  Curie  de 
tenir  fa  parole,  le  rebuta,  en  lui  répro- 
chant  qu'il  avait  bientôt  oublié  la  fa  veur 
extraordinaire  qu'on  lui  faifoit  en  l'épar- 
gnant, quoiqu'il  n' avouât  que  ce  qti'tl  ne 
pouvait  pas  nier , puisque.  Nave  avouo.it 
& lui  Joutenoit  la  rntme  chofe  en  fa  pré - 
fente.  Tout  cela  marquoit,  au  bout 
du  compte  , qu’il  y avoir  quelque 
intrigue  entre  eux  & IValfingham. 

La 
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TL»a  Commiffion  confirmée  par  Let*  Coté* 
es  patentes  d 'Elifabeth^ , & adrclfée  à 
ulîeurs  Membres  du  Confeil  & à plu*  Akr/f, 
eurs  Pairs  du  Roiaume  , étoit  fondée 
ar  l’Aéfce  paffé  l’Année  précédante  *; 
x leur  donnoit  pouvoir  de  juger  défi- 
litiveineiit , comme  , dans  les  cas  de 
rtautc- trahi  fou , ceux  qui  auroient  caufé 
quelque  foulevement,  ou  voulu  envahir 
c Roiaume  , ou  fait  quelque  complot 
contre  la  vie  de  la  Reine.  La  plûpart 
des  Comnsilfaires  fe  rendirent  à Fode - 
riugbay  , Château  ' dans  la  Province  de  Son  m* 
Northampton  ,où  Marie  étoit  pri  lonnière:  terroga- 
& envoyèrent,  le  lcndemaiu  de  leur  arri-  leoon^ea6* 
vée,  les  Chevaliers  iValter  Mildmay  & <jeF cette 
Amias  Fowlet , avec  Edouard  Barker  No-  Piiuccflet 
taire  Public,  notifier  leur  Commifiîon 
à cette  Princeflè*  Elle  répondit,  après 
l’avoir  parcourue , qu'elle  étoit  fâchée 
d'apprendre  que  la  Heine  fa  bonne  Soeur 
fiit  fi  mal  informée,  fe  l'ai  moi  même , 
dit-elle,  fouvent  avertie  des  danger*  émï~ 
tiens  auxquels  elle  a été  expojée  jant 
qu'on  ait  jamais  ajouté  foi  à mes  avis * 
je  prévis  bien  lorsqu'il  fe  fit  une  Ajjocia - 
tion  un  nouvel  Aéle  , que  tous  les 

deffeins  des  Princes  étrangers  , le  mé' 
contentement  des  Anglois , les  rémuement 
qui  fe  feraient  ici  en  fait  de  Religion  oit 
dt  Politique , retomberaient  uniquement 
fur  moi  ; aiant  fur  tout , comm » j'ai , à 
la  Eour  de  votre  Reine  % plujieurs  En* 

ïom,  II,  D ve* 

* ta  tsîy,  . " 
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nem'ts  atfjfi  .cruels  que  put  (fans.  . T 

Je  fuis  très  - furprije  qu'elle  ordonne  de 
comparoitre  en  jugement  devant  Jes  Sujets 
à une  P.rinceJJ'e  qu'elle  fait  être  Reine 
abfolue\  mats  qû' elle  n' attende  rien  de  moi , 
qui  puiffe  deshonorer  la  Majefté Roiale  , ou 
porter  préjudice  à mit  Famille  £sf  à mon  Fils , 
&c.  Elie  ajouta  'inutilement  d’autres 
dîfcours  ; on  etoit  ré  fol  u de  lui  faire 
ton  procès  , malgré  leà  raifons  qu’elle 
alléguoit  contre  une  procédure  lï  inouïe. 
Elle  demanda  d’être  entendue  en  plein 
Parlement;  ce  qui  lui  fut  également  ré- 
fufé.  Elle  déclara  aux  Commiflfaîres 
qu’elle  ne  fe  foumettroit  jamais  au  rrou- 
vel  À&e  dont  il  étoit  fait  mention  dans 
leurs  Lettres  patentes  ; mais  le  Grand* 
TjFréforier  lui  répondit  qu’ils  procede- 
" r oient  contre  elle,  quoiqu’elle  s’obüinât 
à ne  pas  répondre.  Enfin,  après  avoir 
fait  enregîtrer  fa  Protellation  , elle  fc 
fournit  à leur  jugement. 

La  •Gonfpiration  de  Babington  fut  un 
des  chefs  d’acculation  alléguez  conrre 
cette  Prînceflc.  On  la  chargeoit  de  l’a- 
«voir  appuiét  de  d’avoir  procuré  .les 
moiens  de  la  faire  réufiir.  Elle  répon- 
dit qu’elle  n’avoit  jamais  connu  Babivg- 
ton , qu’elle  n’avoit  reçu  aucune  de  les 
Lettres,  qu’elle  n’avoit  jamais  formé  le 
delfein  4e  détruire  Elifabeth , qu’on  ire 
pouvoit  la  convaincre  qu’en  lui  montrant 
.quelque  Pièce  écrite  de  l'a  propre  main. 
Elle  ajouta  qu’elle  n’avoir  pas  même 
tCntendu  parler  d’aucune  Confpiraiion  , 
que  Ballard , au  lieu  d’être  fous  la  Fro- 

tec* 
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i teâion, -lui  étoit  entièrement  inconnu, 

ii  quelle  n’avoit  excité  perfonne  à de 

11  mauvais  coups , & qu’étant  captive,  elle 

r.t  ne  favoit,  ni  ne  pouvoit  empêcher  les 
ii,  entreprifes.de  ceux  qui  jouïïfoient  de  la 
5»  ‘liberté.  On  lui  répliqua  que  Babington 
b , avoit  avoué  .qu’il. avoir  entretenu  avec 
es  elle  un  fecrct  commerce  . de  Lettres, 
rc  dontonMui  lut  ^qu.lques  Copies,  & ‘qui 
lie  contenoient  ic  plan  de  la  Confpiration. 
ie,  Que  prouvent  toutes  ces  Lettres , dit  Martel 
eii  J'ignore  fi  Babington  les  a écrites . Mai t 
ré*  fuPPufî  qu'il  l'eût  fait  ',  elles  ne  me  regard 
rts  'dent  en  rien.  Il  faut  prouver  que  fi  les 
iij.  ai  reçues.  Si  Babington  ou  quelqu'autie 
ans  ofoit  l'affirmer',  jelut  donnerons  un  démenti 
nd  formel.  On  ne  doit  pas  m' imputer  les  fautes 
•lt  d'autrui.  Il eft  vrai qu' unpaquet  de  Lettres, 
jj:  qu'on  avait  gardéprès  d'un  an,  eft  parvenu 

oï  jttfques  à moi*,  mais  j'ignore  d'où  il  efi  venu, 
i;  Pour  lui  prouver  qu’elle  avoir  jeçu 

les  Lettres  de  Babington , on  lui  lut 
ni  les  principaux  Articles  des  Réponlês 
n:  qd’il  avoir  volontairement  avoué  venir 

fî  d’ellé.  On  y faifoit  mention  quelque 
]8  part  du  Comte  d'Arundcl , de  fes  Frè- 
oî  res  & du  Comte  de  Nortbumberlanâ. 

Hélât  l dit-elle  en  fondant  en  larmes  à 
|(<  l’ouïe  de  ces  illuftres  Noms  , que  de 
t!]i  maux  n'ai-jè  ■pas  iatfé,  malheur eufe  que  _ 
r-  je  fuis  , » la  noble-  Famille  de  -Howard  1 

'Babington  /ajouta- t-efle  en  efluiant  fes 
- larmes*,1  a' pu  faire  telle  cmifeffion  qti'il 
•n.  ‘luta  p/u\  mais  il  efi  évidemment  fause 
o Jjne  j aie  jamais  eu  recours  a des  motens, 
fl  f honteux , pour  hrifer  mes  chaînes.  Mes 

i D 2t  eu- 
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ennemis  ont  pu  avoir  facilement  les  chif- 
fres dont  je  me  Jervois^îf  les  contrefaire  en- 
fuite  pour  écrire  des  cbofés  Juppofe'cs  if  entiè- 
rement fauffe s.  D'atlleurs  quelle  apparence 
que  j'euffe  recherché  le  lecours  du  Comte 
rf’Arundel  que  je  favois  en  prijon , ou  de 
relui  de  Northumberland  jeune  homme 
qui  méifl  inconnu  ? 

On  lut  après  cela  quelques  extraits 
des  Contenions  de  Ballard  & de  Savane 
qui  avoient  déclaré  que  Babington  leur 
•voit  montré  des  Lettres  que  la  Reine 
d * Eco  Je  lui  avoit  écrites. 

Marie  protefta  de  nouveau  qu'elle  ne 
fui  en  avoit  jamais  envolé  aucune  ; qu'elle 
s* était  même  offenfée  de  la  liberté  qu'a- 
voient  pris  dé  autres  perfonnes  de  P avertir 
en  Jecret  du  dejfein  d'envahir  /^Angleterre 
formé  par  les  étrangers  ; if  qu'elle  leur 
avoit  confeillé  de  Je  donner  bien  garde  de 
rien  entreprendre  de  pareil. 

Alors  on  produilit  les  Lettres  où  la 
Confpiration  étoit  expreffément  louée  & 
Applaudie.  Marie  demanda  d'en  avoir  les 
originaux.  On  les  lui  montra;  & elle 
déclara.,  qu'ils  ne  venoient  point  dé  elle  ; 
Mais  qu'on  pouvait  les  avoir  écrits  fur 
f Alphabet  de  chiffres  qu'elle  avoit  enva- 
sé en  France.  Je  ne  me past  dit-elle, que 
fmivant  un  penchant  naturel  à tous  les 
Hommes  \ je  n'aie  ardemment  fouhaité 
de  recouvrer  ma  liberté , if  que  je  ne 
fois  même  entrée  en  négociation  avec  cerm 
faines  perfonnes  pour  procurer  mon  élar- 

Îiffement  ; mais  je  n'ai  feulement  pas  fait 
i moindre  jRéponfc  à plufieurs  autres 
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que  je  ne  veux  pas  nommer , & qui 
m’ont  offert  four  cela  leurs  fervices\ 
t quoique  j* aie  a la  vérité  toujours  eu  un 

violent  defir  dé  arrêter  la  perfecution  con- 
tre les  Catholiques.  La  Reine  n'ignore 
111  pas  mes  fentimens  fur  cet  article , puis- 
que je  l’ai  fouvent  priée  .en  leur  javeur. 

Je  ne  confentirois  jamais  à achetter  la 
Couronne  par  le  Jang  du  plus  vil  des 
hommes  ; encore  moins  voudrais  je  verfer -, 
pour  éaquerir , celui  de  ma  Confine.  Si 
des  perjonnes  s'engagent  dans  des  deffeins 
téméraires , dans  des  entre prifes  danger eu- 
fes\  en  fuis-je  refponfable , moi  qut  n’en 
fai  rien  ? J'en  fuis  fi  peu  infiruite%  qu’en 
lf  m'a  fouvent  demandé  pardon  , d'entre- 
|J'  prendre  plusieurs  ebofes  en  ma  Javeur , 
mais  fans  ma  participation.  D'ailleurs , 
il  efl  facile  de  contrefaire  les  Chiffes  & 
l>‘  f écriture  d’autrui.  N'en  a-t-on  pas  vu 

' récemment  un  exemple  dans  un  Impos - 

, teury  qui  y avec  ce  fe  cour  s y fe  fai  foi  t pas- 

‘ fer  en  France  pour  le  frère  bâtard  de  ■ 

:î  mon  Fils.  Outre  que  je  n'ai  que  trop 

£|  lieu  d'appréhender  que  ce  né  fait  là  un  des 

' tours  de  Wallingham,  qu'on  m'a  rapporté 
travailler  J ans  relâche  à ôter  la  vie  à moim 
Ie  Çÿ,  à mon  Fils.  Pour  moi  y je  n'ai  pas 
,1<I  eu  une  feule  mauvaife  penfée  contre  celle  de 
?t:  votre  Reine  ; & j'aime  mieux  perdre  la  mien  • 

ne' que  voir  , à mon  occafion  & en  haine  . 
ilil  de  moi  y les  pauvres  Catholiques  Romains 
**  miferablement  opprimez  y & trainez  à 
■tr  d'infames  & de  cruels  fuplices. 
f Aucun  Catholique  Romain , répliqua  le 
r Grand-T  réforier,f«/  s' efl  comporté  en  Sujet 

td  D 3 fi*\  ' 
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fidellefn'a  foufert  la  mort.  On  y afete* 
lement  condamné  quelques  'Traîtres 1 qui 
ont  maintenu,  l'autorité  du  Pape  fur  les. 
Têtes  Couronnées  & lu  validité  de  fa 
Bulle  contre  notre  Souveraine. 

Mais  on  ma  rapporté  , & fai  lu  le 
contraire , répartît  Marie. 

(fous  pouvez.,  favoir  lu , Madame , re- 
prit le  Grand-Tréforier.  Mais  les  Li- 
vres , où  vous  l'avez,  lu  , n'avancent-ils . 
/w  Reine  eji  déchue  de 

tous  les  droits , /<?*£  l'honneur  , /o«-. 

les  prérogatives  dues  à la  Ma- 

ieflé  Roiale  ? 

On  la  chargea  de  nouveau  d’avoir  re- 
çu. v,.fuivanjt  le  témoignage  de  C«r/»  Ton 
Secrétaire  , une  Lettre  .de  M'rv  Charles 
Page.t  au  fujet  de  la.  Conférence  qu’a** 
voient  eu  enfemble  Ballard  & Men'duzia. > 
Ambafïadeur  d 'Efpagne  touchant  les  mo* 
iens  de  la  mettre  en  liberté  & d’en  va» 
hir  les  Etats  d'Elifaheth ; d’avoir,  voulu» 
les  aflujetir  au  Roi  d’ Efpagne  , en,  lui? 
livrant  pour  cet.  effet;  la  perfonne  dut 
Roi  d'EcoJJ'e  ; & d’avoir,  accordé  une  : 
penlîon  à Morgan  y:  qui.  avoit-  envoié 
JParry  en  Angleterre  pour  aflaffiner  Eli- 
sabeth. On  produifit  encore  fes  Lettres 
à Inglefield , au  Lord  Paget  & à Men- 
doza touchant  la  defcente  d’une  Armée  • 
étrangère.  Mais  tous  ces  chefs  d’accu- 
fation  & leurs  preuves  fe  reduifirent  à la 
Lettre  f qu  q Babington  lui  avoit  écrite- 
pour  l’informer  du  complot , à la  Ré- 
ppnfe  qu’elle  lui  avoit  faîte  pour  en- 
courager l’ejecution,  &,furtout  aux  dé- 
' - • P°“- 
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ifirions  de  lies  propres  Seqretaires.^  qui 
iùroient  qu'elle  leur  avoir  diélélaRé- 
>nfe  dort  il'  s’agit-  & les  autres  Let- 
rs  écrites  aux  Princes  étrangers,  tou- 
ant  riuvafion  du  Roîaume.  .Voilà  ce 
’on  preilà  le  plu, s contre  elle  ; & dans  le 
nd  ces  preuves  n’étoieut  pas  deftituées 
vraifemblance.  Maiselle  les,  réfuta  avec 
iucoupd.ejugement,&  deprefence  d’es» 
t.  Le  Ledeur  en  décidera  lui-même,  & 
oique  fon  Difcours  foit  un  peu  long, 
ne  faurois  l’omettre,  parcequ’il  fait 
ieremenr  à mon  fujer.,. 

,,  Puifque  la  Reine  ma  Soeur  vous  a Dîlcwr» 

:hareei  du  foin  d’adminifirec  la  Indicé;^5  M‘ï!'e 
, • c li  aux  Conv- 

1 elt  railom.able  qu«  vous  comrnui  ualiahes, 

riez  à vous  acquitter  de  votre  Commis- 
ion,. plutôt  en  foulageant  mes  peines 
jii’eu  opprimant  m.on  innocence. 

, Je  vins  en  Angleterre  demander  du 
’ecours  contre  mes  Sujets  rebelles. 

VI on  fang,  une  étroite  Alliance,  le 
/oili.’jage  , mon  Sexe  . ma  qualité,  mil- 
e autres  motifs  me  flattoient  de  l’es- 
)erance  de  l’y  trouver  ; mais  je  n’y  ai 
eçu  que  les  plus  grands  fujets 
i’aiîlidion  & de  repentir.  Voici  la 
ongtiême  année  de  ma  captivité  On 
ne  retint  prifonnière  fans  que  j’y 
:ullè  donné  lieu  de  mon  côté  , 
ans  que  mes  ent  émis  alléguaient  du 
eur  aucune  raifon,  fuis  aucune 
)itié,  fans  aucun  égard,  & ce  qui  eft 
>ien  plus  criant  encore , fans  me 
ailler  aucune  espérance  de  me  voir 
ibre. 

D 4 î»'  Je 
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„ Je  ne  fuis  pas  Sujette  de  votre 
j,  Maîtreflè.  Je  fuis  Reine  indépendan- 
te & abfolue.  Je  ne  dois  répondre 
„ qu’à  Dieu  feul , Juge  fouverain  de  tous 
- „ les  Hommes , de  mes  aétions  & de 
„ mes  paroles,  &je  fuis  obligée  de  ne 
,,  porter  aucune  atteinte  à la  Majcfté 
,,  de  mon  Cara&ère,  de  celui  de  mon 
„ Fils  ou  de  fes  Succelfeurs , de  celui 
„ d’aucun  Souverain  de  TU nivers.  Voi- 
„ là  la  proteftation  que  j'ai  déjà  faite, 
„ & que  je  réitère  en  votre  préfence, 
„ avant  que  de  répondre  aux  Accufations 
„ dont  on  ofe  me  charger. 

„ Par  la  plus  noire  des  calomnies  >on 
„ m’accufe  d’avoir  confpîré  la  mort  de 
„ ma  très-chere  Coufine;  & après  plu- 
„ (leurs  détours  , on  a réduit  les  preu» 
„ ves  à la  Lettre  de  Bab'mgton , aux  d<5- 
,,  portions  de  mes  Secrétaires  , aux 
„ mouvemens  que  je  me  fuis  donnée 
,,  auprès  des  Princes  Etrangers  pour  les 
„ engager  à envahir  V Angleterre.  Jevai 
„ répondre  à chacun  de  ces  Articles  en 
„ particulier,  & mettre  en  évidence  la 
„ juftice  de  ma  caule  , pour  tous  ceux 
„ qui  l’examineront  fans  pafîion. 

- „ En  premier  lieu  , je  jure  & je  pro- 
,,  telle  que  je  n’ai  jamais  vu  Babington , 
,,  dont  la  Coiifpiration  efl:  le  principal 
„ chef  de  l’Accufation  intentée  contre 
„ moi.  Outre  que  je  ne  l’ai  jamais 
„ connu,  il  ne  tn’a  jamais  écrit,  & il  n’a 
„ jamais  reçu  de  mes  Lettres.  J’ai  tou- 
,,  jours  eu  de  l’horreur  pour  ces  con- 
„ fcils  violens  <5c  infâmes  qui  avoient 
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pour  but  la  ruine  de  la  Reine  Èlifa* 
beth.  Je  fuis  prête  à produire  des 
Lettres  de  certaines  gens,  qui  fe  font 
excufcz  de  ce  qu’ils  ne  me  decou- 
vroient  point  leurs  mauvais  deffèins, 
qu’ils  favoient  être  entièrement  oppo- 
fez  à mon  naturel.  Je  ne  pouvois  pas 
favoir,  étroitement  gardée  & obfervée 
comme  j’étois,  ce  que  faifoient  loin 
de  moi  Babington  St  fes  Complices. 
Il  dépendoit  de  lui  d’écrire  ce  qu’il  lui 
plaifoit  ; mais  je  puis  alTurer  avec  vé- 
rité, que  je  n’en  entendis  même  ja- 
mais parler  qu’à  mes  Accufateurs.  S’il 
fe  trouve  de  moi  aucune  Réponfe-  à 
des  chofes  qui  ne  me  vinrent  jamais 
dans  l’efprit,  ou  aucune  Approbation 
formelle,  c’cft  une  Pièce  fuppoféepat 
mes  ennemis  avec  une  audace  inferna- 
le, avec  une  malice  auffi  effrontée 
qu’abominable.  Nous  ne  vivons  ni 
dans  un  iiècle  ni  dans  un  Roîaume, 
où  l’on  ignore  l’art  de  calomnier. 
On  m’a  rapporté  que  IValfingham  l’un 
i’entre  yous , qui  a confpîré  ma  mort 
& celle  de  mon  Fils,  n’eff  pas  novice 
dans  cette  infâme  pratique  ; qu’il  a 
contrefait  la  Réponfe  à la  Lettre  de 
Bxbington  , qui,  abufé  lui-même  , a 
cru  peut-être  & faif  ferment  que  je  la 
lui  avois  envoiée  ; & qu’il  a prétendu 
l’avoir  interceptée  & venir  de  moi  ; 
mais  ce  n’eft-là  qu’une  lîmple  .conjec- 
ture. 

,,  11  faudroît  un  million  de  Témoins 
irréprochables,  & dout  les  dépolirions 
D ; - fus- 
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„ fufïènt  aufîl  claires  que  le  jour  , pour- 
.j  accufer  une  Reine  dont  l'autorité  s’é- 
„ tend  fur  tant  dç  millions  d’hommes,  &* 
„ l’on  regarde  comme  valides  des  dépoliti-  - 
,,  ons  faites  contre  moi  par  un  Homme  feul  < 
,,  qui  m’étoit  inconnu,  à qui  la  crainte 
» de. la  mort  & la  gène  ôtoiert  la  moitié  • 
» de  la  vie,  qui  dit  & ce  qu’il  favoit  & 
plufieurs  choies  qu’il  ne  favoit  pas, 

„ pour  s’arrache»  à la  cruauté  de  fes 
,i  examinateurs.  Qu’on  me  produife  une 
,,  feule  Lettre  écrite,  lignée  de  ma  pro-  - 
„ pre  main  ; qu’on  prouve,  comme  il 
faut , .l’ombre  du  crime  dont  on  m’ac- 
j^cufe,,,  & je  me  tiens  pour  couvain- 
ti  Gue'  Je  le.  dis,  le  cœur  fur  la  bou- 
ih  che  & la  larme  à l’œil,  je  ne  voudroîs  , 
ji.  pas,,  facrifier  5' le  plus  vil  Homme  • 
f,  d entre  la  Populace  pour  conquérir  un 
,,  Roiaüme.  Encore  mo  ns,  facrifierois- 
„ je  une  Reine.  Non,  non  ; je  11e 
„ perdrai  jamais  mon  ame , pour  avoir 
»'*  coufpité  la  perte  d’une  Princelfe  , à 
A laquelle  j’ai  juré  une  amitié  fi' 
h tendre  » fi  relpedueufe  & ii  con- 
4,  Hante. 

,»  En  fécond  lieu  -,  j’ai  "pris  jusques-ici 
» mes  Secrétaires  pour  d’honnétes  gens; 

,,  mais  s’ils  m’accufent  dans  leurs  Dé- 
„ po/itions  d’avoir  écrit  la  Réponfe  à 
♦»  la  Lettre,  de  Bab'tngton^  ils  Ont  corn- 
,,  mis  deux  grandes  fautes.  Prémiére- 
ment,  ils  ont  violé  le  fecret  & la  fi- 
„ délité  qu’ils  avoient  promis  & juré  à 
„ leur  Maîtrelfe.  En  fecohd  lieu,  la- 
„ calomnie  déttfiable , dont  ils  ont  char- 
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H'gé  oneMaitreffe  à laquelle  ils  dévoient 
; 1,  toute  forte  de  refpeél  & de  fidelité,  n’a 

» d’autre  fondement  que  leur  imagina- 
tjtion;  & toute  la  foi  que  vous  devez 
„ ajouter  à leur  témoignage,  n’eff  à ce 
ji  compte-là  que  celle  que  méritent  des 
u Traîtres  & des  parjures.  Bon  Dieu! 

»,  A quel  déplorable  état  ne  font  donc 
» pas  réduites  la  Majefté  & la  , fureté 
» des  Princes , fi  leur  fort  dépend  des 
?>  écritures  & des  témoignages  de  leurs 
i)  Secrétaires  dans  des  affaires  de  cette 
tr  nature  ! Combien  de  Secrétaires  ne  fe 
j>  proftituent-rls  pas  aux  préfens  & aux 
» riebefiès  ? Combien  d’autres  ne  fe  laifi* 

» fent-ils  pas  ébranler  par  les  menaces 
» des  Grands?  Combien  n’y  en  a-t-il  pas 
j,  qui  devant  tout  ce  qu’ils  font  à lafor- 
î,  tune,  fuivent  le  flux  & le  reflux  de  foti 
5j  inconftance  ? Si  les  miens  ont  -fait  les  ‘ 
» fermens  que  vous  dites  ; ce  n’a  pu  être 
j j que  pour  s’-arracher  à lfl!horreureiesfi>p- 
>>  plices,  en  rejettant 'tout-  fur  une  Tête 
» couronnée,  à laquelle  ils  ont  cru  que 
î,  votre  Commiflion  ne  pourroit  attein- 
» dre. 

„ Mais  quelle  nouvelle  efpèce  de  Ju- 
» risconfultes  êtes -vous  ? Vous  faites 
ij  mourir  Bablngton  mou  'Accufateur 
j ffms  me  le  confronter.  Vos  tortures 
> ouvrent  prémiérement.fa  bouche  à l’hn- 
poffure;  & la  ferment  au®  rôt  pour  ja- 
mais à la  vérité.  Si  mes  Secrétaires 
font  encore  en  vie,  faites -les  compa- 
roitre  devant  moi;  & je  m’affure  qu’ils 
ne  périmeront  .pas  à dépofer  contre 
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9,  moi.  Ne  paroit-il  pas  clairement  que 
„ vos  procédures  ne  font  fondées  que 
,,  fur  une  fimple  opinion;  & que  vous 
,,  n’obfervez  encore  quelques  formalitez 
,,  de  Juftice  que  pour  plâtrer  uneSenten- 
„ ce  inique,  que  vous  étiez  réfolus  de 
„ prononcer  avant  que  de  m’entendre? 

„ Je  n’ai  jamais  di&é  à mes  Domefti- 
„ ques  que  ce  que  la  Nature  permet  & 

„ fuggère  à un  Captif  pour  recouvrer  (a 
„ liberté.  Pour  ce  que  j’ai  à dire  tou- 
„ chant  le  troifiéme  chef  de  votre  accu- 
,,  fation  ; je  vous  le  demande  à vous- 
mêmes  : Eft-ce  commettre  un  grand 
„ crime  que  de  foupirer  après  un  avanta- 
„ ge  que  toutes  les  Créatures  nous  ap- 
„ prennent  à eftimer,  que  les  Loix  ne 
„ défendent  pas  de  fe  procurer,  que  tous 
„ les  Hommes  recherchent,  que  la  Na» 

„ ture  fait  chercher  aux  Roflignols , aux 
,,  moindres  Oifeaux  renfermez  dans  des 
„ cages  ? Une  perfonne  accablée  de 
,,  chaînes,  peut-elle  moins  faire  qu’im- 
. „ plorer  le  fecours,  de  fes  Amis  & de 
„ quelque  main  puiflante  & pitoiable  , 
„ pour  s’en  délivrer  ? J’avoue  que  j’ai 
. „ fouhaité  ma  liberté  ; mais  je  nie  de  l’a- 
,,  voir  cherchée  par  les  moiens  que  vous 
,,  alléguez.  11  auroit  été  bien  étrange 
- „ qu’une  prifonnière,  dont  on  épie  tou- 
. „ tes  les  aâions,  dont  on  compte  tous 
les  pas,  eût  feule  tenté  une  choie, 
„ dont  les  plus  puiflans  Souverains  n’ont 
„ encore  pu  venir  à bout.  Tant  d’années 
,,  fë  font  écoulées  depuis  le  commen- 
3,  cernent  de  ma  captivité , fans  que 
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, les  offres  que  j’ai  faites , les  afifurances 
,,  que  j’ai  données , le  nombre  de  mes 
„ maladies , le  déclin  de  l’âge  aient  pu  en- 
„ gager  ma  Sœur  à confentirà  monélar- 
„ giflement.  N’ai -je  pas  offert  de  lier 
„ avec  elle  une  Alliance,  une  amitié  in- 
„ difïblubles,  del’honorer,  delarefpec- 
„ ter  , d’avoir  plus  d’égards  pour  elle  que 
,,  pour  tous  les  Princes  de  l’Europe  en- 
„ femble , d’oublier  toutes  les  offenfçs 
»,  que  j’en  ai  reçu  , de  la  reconnoître 
,,  pour  Reine  légitime  d* Angleterre , de 
»,  lui  abandonner  mes  droits  & les  condi- 
»,  tions  de  la  Paix  , de  ne  former  aucune 
pretenfion  fur  fon  Roiaume  pendant  fa 
»,  vie,  de  n’en  attaquer  aucune  partie, 
,,  & de  renoncer  au  Titre  & aux  Armes 
»,  de  Reine  d’ Angleterre , que  je  ne  pris 
»,  que  par  l’ordre  de  Henri  IL  Roi  de 
„ France  ? Cette  foumiffion,  ces  avan- 
,,  ces  n’ont  fervi  de  rien.  Me  doit-on 
»,  donc  blâmer  d’avoir  prié  les  Princes 
»,  étrangers  mes  Amis  & mes  Alliez,  de 
»,  meretirer  de  l’abîme  des  mifères  où  je 
»,  fuis  plongée  ? Malgré  un  traitement 
»,  fi  dur,  je  n’ai  jamais  voulu  reconnoi- 
»,  tre  les  droits  que  le  Roi  àüEfpagne  pré- 
»,  tend  avoir  fur  la  Couronne  d * Angle- 
»,  terre , quoiqu’il  m’en  ait  témoigné  du 
»,  reffentiment.  J’ai  eu  les  intérêts  de 
„ ma  Cou  fine  fi  fort  à cœur,  que  je  les 
„ ai  préférez  en  cela  à ma  liberté,  à ma 
»,  propre  vie.  Mon  ame  a fait  fes  déli- 
»,  ces  des  prières  d 'Eflet  & non  de  l’épée 
»»  de  Judith.  Mais  je  déclare  à prêtent 
»>  en  public  que,  puisque  l’ Angleterre  me 
D 7 trai* 
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traite  avec  tant  d’injuflice,  fait  paroî- 
,r  tre  à mon  égard  tant  de  dureté,  & li 
,,  peu  de  reconnoîflance;  je  ne  dois,  ni 
ne  veux  refufer  â l’avenir  le  fecours  des 
„ Princes  étrangers. 

„ Je  viens  de  vous  déclarer  librement 
„ mes  penfées-,  > & ce  que  vous  devez 
,,  faire  à l’égard  de  cette  Accufatîon.  Si 
,,  la  force  doit  opprimer  la  Vérité  parmi 
les  Hommes;  j’en  appelle  au  Dieu  vi- 
„ vant  qui  a un  empire  égal  fur  Elifabetb 
,,  & fur  moi.  Je  finis  en  vous  jurant 
„ par  le  même  Dieu , & en  vous  protes- 
,,  tant  fur  mon  honeur , que  je  n’ai  d<- 
puis  longtemps  fixé  mes  foupirs  & mes 
„ penfées  que  fur  le  Rofaume des  Cîeux , 
que  je  regarde  comme  l’unique  Port, où 
doivent  me  jetter  mes  foufrances.- 
„ Je  me  flatte  d’avoir  répondu  à vos 
„ objections  ; & je  fuis  fûre  que  vous 
êtes  convaincus  dans  vos  confeiences 
if  qae  ma  naiifance  ^ ma  Religion  font 
mes  principaux,  mes  uniques  crimes. 
„ Mais  je  ne  veux  pas  renoncer  à lagloi- 
„ re  , pour  laquelle  la  grâce  de  Dieu 
„ m’a  fait  naître,  ni  dépouiller  le  Carac- 
tère  augufte  qui  m’a  été  imprimé  dans 
•„  mon  Baptême.1.  J’ai  vécu,  je  veux 
,,  mourir  dans  la  profeffion  de  la  Reli- 
„ gîon  Catholique.  Voilà  le  crime  dont 
„ je  n’ai  pas  befoîn  d’être  juftifiée  par 
,,  aucun  Avocat,  que  je  n’ai  pas  honte 
„ d’avouer  à la  face  de  tout  l’Univers, 
pour  lequel  je  ne  crains  point  les  Juges 
„ jesiplus  fevères. 

Walfinghim  , que.  la  Heine  v en  oit 
\ - • d’at- 
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d'attaquer.  dtreftement -,  prit  cette  occa-  - 
lion  rfefe  juilitieren  ces  termes:  Je  prens 
Dieu  â démoin , que , comme  particulier , 
je  n'ai  rien  fait  d'indigne , d'un  honnête 
homme  ; & comme  Miniflre  public , r;V»  • * 
[bit  oppofe'  aux  devoirs  de  ma  charge.  . 
J' avoue  que  fai  eu  un  extrême  foin  de  la  i 
fureté  de  ma  Souveraine  £5?  de  ma  Patrie , ; 
& que,  fai  tâché  [avec  toute  la  diligence 
& iadreffe  dont  f ai.  été  capable , de  dé-  - 
couvrir  ~le s.  machinations  qui  fe  formoient 
contre  elle;  mais  je  n'y  ai  emploié que  des 
moïens  honnêtes ..  Si  Ballard  m'eût  offert 
fan  fecours  y je  m'en  [crois  fervi,;  je  l' au- 
rais même  récompenfé  de  fes peines.  Mais 
fi  fai  trempé  dans  quelcun  de  fes  complots ; 
pourquoi  .ne  né  a-t-il  pas  découvert  pour 
fauverfd  vie  ? < 

J?  Juis  contente  de  cette  Réponfe , ré-  - 
pondit  Marie  ; .&  je  VOUS  prie  d'ou- 
blier la  libérté  avec  laquelle  je  viens  de  ■ 
vous  dire  ce  qu'on  m'avott  rapporté  de  vous. 
N'ajoutez  pas  plus  de  foi  aux  difcours  de 
ceux  qui  me  calomnient , que  f en  ajoute 
aux  rapports  de  ceux  qui  vous  trahiffent . 

U ne  faut  faire  aucun  fonds  fur  le  témoi  - 
gnage des  Efpions  ni  des  / Igens  de  cette  • 
nature  , dont  les  paroles  démentent  tou- 
jours le  cœur.'  De  même , ne  Croiez  ja- 
mais que  foie  été  ajjez  lâche  pour  cnnfex - - 
tir  y qu'on  fît ^ du  tort  à la  Reine  ma  très- 
chère  Sœur.  Non  ; je  ne  chercherai  ja- 
mais1 fa  ruine , » au  prix  de  ma  confeience  , 
de  mon  honneur  & demonfaluty  ajouta- 
t-elle,. .en  laiflim  couler  un  torrefat  de 
larmes...  ’ ; : 

Voi- 


Digitized  by  Google 


88  Histoire 

Voilà  U fubftance  des  défenfcs  de  la 
Reine  d 'Ecoffe , qui  ne  contentèrent 
point  les  CommifTaires.  Ainfi  ils  s’ajour- 
nèrent au  Oéfobre,  à IVejlminfter 
* dans  la  Chambre  étoilée.  Ils  s’y  rendi- 
rent tous  au  jour  marqué  , excepté  les 
Comtes  de  Shrewsbuxy  & de  IVarwick 
qui  fe  trouvèrent  îndifpofefc.  Après  que. 
Nave  & Curie  eurent  conftamment  affir- 
mé, que  les  Lettres  & les  copies  des  Let- 
tres qu’on  avoit  auparavant  produites  , 
étoient  authentiques;  & confirmé  de  vive 
voix , volontairement  & de  leur  plein  gréy 
fans  y être  engagez,  par  rejpérance  ou  par 
des  récompenses , dit  le  Régiftre,  comme 
fi  la  çonfervation  de  la  vie  n’étoit  pas 
une  affer  grande  récompenfe  pour  des 
perfonnes  qui  avoient  étrit  de  telles  Let- 
tres; après,  dis-je,  qu’ils  eurent  confir- 
mé leurs  Dépofitions  d’un  nouveau  fer- 
ment ; la  Cour  prononça  la  Sentence 
contre  Marie  fignée  de  châque  Commif- 
faire,  fellée  de  leurs  Seaux  & conçue  en 
ces  termes: 

D*un  confcntement  unanime  , 

au  jour  £3*  lieu  fusdits , nous  prononçons 
cette  Sentence  , & ‘Jugement  final , & 
déclarons  que  depuis  la  fin  de  ladite  fejfion 
du  Parlement  fpécifiée  dans  la  fufdite 
CommiJfion\  favoir  depuis  le  i.  Juin  de  la 
27»  année  du  Régné  de  notre  Souveraine  . 
Dame  Elifabeth  & avant  la  date  de  ladite 
Commiffiou\  plufieurs  ebofes  ont  été  ma- 
chinées contre  le  Roiaume  ^Angleterre 
par  Antoine  Babington  & autres , ladite 
Marve  le  facbant  & le  connoijfant , fous 
' fr/- 
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prétexte  qu'elle  avait  droit  fur  ce  Roi  au* 
me  l & que  pareillement  depuis  ledit 
jour , ladite  Marie  elle’ même  a conçu  & 

imaginé  plufieur s chofes  tendant  à la  ruine 

de  notredite  Souveraine  Dame , contre  la 
forme  du  Statut  mentionné  dans  ladite 
1 CommiJfton. 

Telle  fut  l’ilTue  de  ce  fameux  Procès  Elle  eft 
1 •&  de  la  Sentence  prononcée  contre  la^dam’ 

Reine  à'Ecojfe.  Elle  étoit  uniquement 
fondée  fur  la  probité  » ou  plutôt  fur  la 
1 perfidie  & le. parjure  de  Tes  propres  Secre- 
’ taires  ; & quoiqu’on  eût  gagné  ces  deux 

> témoins , on  n’eut  pas  l’allurance  de  les 
confronter  avec  cette  Princeffe,  ce  qui 

: auroit  mis  en  évidence  fon  innocence  6c 

» la  vérité.  Or  fe  fervir  contre  elle  des 

> dépolirions  de  fes  propres  Domeftiques , 

• pour  prouver  une  correfpondance  dont 

ils  étoient  feuls  coupables,  fans  les  lui 
confronter;  eft-ce-là  juger  félon  les 
’ Jjoix  & la  Juftice?  Outre  que  Nave,  un 
des  Secrétaires , nia  plutieurs  années 
1 après  * , comme  on  le  rapportoit  , qu’il 
eût  jamais  accufé  fa  Maîtrefie.  Il  fou- 
1 , tint  au  contraire  que  s’il  eût  eu  fa  liber-  ; , , 

1 té,  & li  on  l’eût  fait  comparoitre  en  ju-  ’ 
gement,  il  l’auroit  déchargée,  & auroit 
1 pofitivement  déclare  qu’elle  n’avoit  ja- 
1 mais  vu  la  Lettre  d c Babington^^  & que, 
t par  confcquent , elle  ne  lui  avoir  envoié 
t aucune  Réponfe.  Les  preuves , alle- 
1 guées  contre  cette  infortunée  Princelle, 

parurent  fi  foibles  à ceux  qui  la  condanv 

{ ■ ' ne- 

1 * En  1$o;, 
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ncrent , qu’ils  déclarèrent  que  la  Sen- 
tence prononcée  contre  la  Mère  n’atta- 
quoit  en  rien  les  droits  ni  l’honneur  du 
Fils;  mais  qu’il  confervoit  l’un  & l’autre 
dans  fon  entier,  comme  s’il  n’y  avoit  ja- 
mais eu  de  Procès  ni  de  Sentence. 

L’exécution  ne  fuivit  pas  de  près  le 
Jugement.  Quoi  qxYElifabeth  fouhaitât 
de  la  hâter,  elle  ne  vouloir  pourtant  pas 
le  charger  de  ce  qu’il  y avoit  d’odieux. 
Elle  lavoit  fort  bien  le  refifentiment  qu’eiv 
auroient  tous  les^  Princes  de  Y Europe  , 
les  délîrs  de  vengeance  qu’exciteroit  Rir- 
tout  dans  le  Roi  d 'EcoJJe  l'affront  devoir, 
mourir  une  Mère  par  la  main  du  Bour- 
reau , & la  réputation  de  Tyrannie  ôr 
de  cruauté,  qu’elle  ne  pou  voit  manquer 
de  s’attirer,  en  tùiCint  mourir  une  Reine 
fa  proche  parente.-  Il  fe  convoqua  donc 
bientôt  après  un  nouveau  Parlement  à 
IVeJbnmjter  * qui  prdïà  la  Reine  de  faire 
exécuter  la  Sentence  pour  la  fûreté  de  la 
véritable  Religion,  pour  la  çonfervationr. 
de  la  Paix  , pour  éloigner  de  la  Nation  , 
de  la  Reine,  de  fa  poltérité  ; les  dangers 
dont  elles  étoient  menacées.  L’EgHfe,.. 
la  perfonne  facrée  de  fa  Majeflé  , tout  le 
Roiaume  étoient  en  effet  mis  en  péril,, 
difoir  le  Parlement  dans  fa  Requête,  par 
une  perfonne  élevée  dès  le  berceau  dans 
la  Religion  Catholique  Romaine  , qui 
écoit  entrée  dans  la  Ligne  prétendue  fain- 
te  conclue  pour  l’extirpation  du  Protes - 
tantifme  ; qui"  s’étoit  attribuée  depuis 
longtemps  des  droits  fur  la  Couronne, 
du  vivant  même  de  celle  qui  la  porroit 

qui  ■ 


v 


Digitized  by  Google 


d’E  l i $ a b e t b.  91 
qui  tenoit  pour  une  chofe  jufte  & méri- 
toire d’arracher  la  vie  à Elijabetb , parce 
qu’elle  étoit  excommuniée  par  le  Pape; 
qui  avoit  caufé  la  ruine  des  plus  florillân- 
tes  Familles  du  Roiaume  ; qui  fornen- 
toit  „ en  un  mot,  les  dilfenlions  , les 
complots,  les  loulevemens AontV  Angle- - 
terre  étoit  le  Théâtre.  Epargner,  con- 
cluoit-011  , une  telle  Perfonne,  c’étoit 
confpîrer  avec  elle  à la  ruine  de  fa  Patrie 
& de  fes  Peuples.  Ces  raifons  fuffifoient 
pour  déterminer  à une  chofe  qu’on  fou- 
haitoit  d’ailleurs  aufli  ardemment  qu 'Eii- 
fabetb  fouhaitoit;  la  mort,  de  Marie  , 
qu’elle  auroit  voulu  favoir  déjà  au  tom- 
beau, fans  être  chargée,  du  réproche  de 
l’y,  avoir.  mife*.  Elle  craignit  même  que 
les.  remontrances  & les  iriltantes  prières  du . 
Parlement  11e  fuffiflènt  pas  pour  s’en  dis- 
culper. Elle  auroit  préféré,  pour  fe  délivrer 
de  fa  Rivale,  quelque  coup  fecret . à une 
exécution  publique.  C’elt  ce  qu’on  infi?- 
nua  iodiredement  au  Chevalier  Amias 
Èowlet , à qui  elle  avoit. confié  la  garde 
de  la  Reine  prifonnière;.  mais.il  fit  appa- 
remment femblant  de  ne  connoître  point 
fon  intention...  Ce  Chevalnr  ne  pouvoit- 
mieux  faire  que  de  refufer  de  prêter  l’o- 
reille à de  pareilles  inlinuations.  Quoi- 
qu’il eût  fans-doute  rendu  à la  Reine  un , 
fervice  agréable;  il  n’auroit  pas  manqué 
d’être  la  viétime  d’une  (i  cruelle  complai- 
fance  , puisqu’elle  n’autoit  pas  eu  plus, 
d’egard  pour,  lui  qu’elle  en,  eut  dans  la 
fuite  pour  Davifon , qu’elle  facrifia  fans, 
rçmords  ji  fa  propre  réputation.,. 

Quant  : 
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Quant  à la  Requête  du  Parlement  , 
Elijabetb  le  rémercia  des  tendres  foin* 
qu’il  prenoit  de  la  confervation  fie 
du  bien  public.  Elle  s’ouvrit  fur  l’em- 
barras où  ede  étoit  touchant  une  affaire  fi 
délicate;  fit  la  peine  que  lui  faifoit  l’in- 
compatibilité de  la  vie  de  Marie  avec  la 
fîenne  propre.  “Je  vous  prie , dît-elle  en 
finilfant  fon  Oifcours  , de  vous  contenter' 
d'une  réponfe  fans  réponfe.  'J'approuve 
votre  Jugement , & j'entre  dans  vos  rai - 
ftns  ; mais  excujez  la  perplexités  les  in- 
quiétudes' qui  me  tourmentent  ; & prénez. 
en  bonne  part  & Paffedion  que  j'ai  pour 
vous  , & cette  réponfe  , fi  tant  eft  que 
vous  la  preniez  pour  une  réponfe.  St  je 
dis  que  je  ne  veux  pas  vous  accorder  ce 
que  vous  demandez  s Ie  dirai  peut-être 
plus  que  je  ne  penfe  ; fi  je  dis  que  je  vous 
P accorde  , je  me  précipiterai  peut-être 
dans  la  ruine , que  vous  voulez  me  faire 
éviter , &c. 

On  ne  tarda  pas  à fîgnifier  la  Sentence 
à Marie.  Elle  l’apprit,  du  moins  en  ap- 
parence , avec  beaucoup  de  joie  fit  de 
confiance.  Elle  pria  qu’on  lui  permît 
d’avoir  auprès  d’elle  quelque  Prêtre  de 
fa  Communion  ; ce  qui  lui  fut  refufé. 
On  lui  recommanda  feulement  pour  ce- 
la l’Evêque  ou  le  Doien  de  Peterborougb 
qu’elle  refufa.'  Apres  quoi,  elle  écrivit 
à Elifabetb  la  Lettre  fuivante. 


MA» 


Digifizedby 


Google 


I 


„ Je  rends  grâces  à Dieu  de  tout  mo#  Dem»« 
cœur,  de  ce  qu’il  lui  plaît  mettre  de 

n par  ia  S|ntence  de  mort  prononcée^tT,^ 

„ contre  moi,  à mon  ennuieux  pélerina-  y 
ge  en  ce  Monde.  Je  ne  demande  poiüt 
„ que  .ma  vie  me  foit  prolongée  ; j’en^tf 
„ depuis  trop  longtemps  goûté  l’amertu* 
v me.  Je  fupplie  vôtre  Majefté,  puis- 
v que  je  ne  dois  m’attendre  à aucune 
„ grâce  de  la  part  de  quelques  zélez  Mi- 
i,  niftrés , qui  tiennent  le  premier  rang 
„ dans  vos  Confeils,  de  m’accorder  ces 
1(  faveurs,  par  elle-même  & non  par  un 
» autre  canal. 

„ En  premier  lieu,,  je fouhaite  que, 
lorfque  la  rage  de  mes  Ennemis  fera 
„ aflouvie  dans  mon  fkng  innocent, mon 
„ corps  foit  transporté  par  mes  Domelti- 
„ ques  dans  quelque  terre  fainte;  puis- 
,,  qu’il  ne  m’eft  pas  permis  d’efperer 
i,  qu’on  lui  accordera  en  Angleterre  les 
9,  honneurs  de  la  fe^ulture,  fuivant  lés 
y,  Rites  de  l’Eglife  Romaine  pratiquel 
t,  par  les  Rois  vos  Ancêtres  & les  miens, 
y,  *&  puisqu’on  a troublé  en  Ecojje  le  re* 
y,  pos  des  cendres  de  mes  Ayeux.  Je 
n voudrois  furtout,  s’il  eft  poflible,  qu’il 
y,  fût  tranfporté  en  France  , & inhumé 
„ auprès  des  oflemens  de  la  Reine  ma 
y,  très-honoTée  Mère,  afin  que  mon 
y,  corps,  <quî  ne  trouva  point  de  repos, 

„ tandis  qu’il  fut  uni  à mon  ame, dorme 
•y  enfin  en  paix,  lorsqu’il  en  fera  feparé. 

„ En  • S?  - 
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„ En  fécond  lieu  , je  fupplîe  votre 
„ Majeité  ,dans  la  crainte  dont  me  rem- 
.,  plit  la  tyrannie  de  ceux  auxquels  vous 
,,  m’abandonnez  , de  ne  me  faire  pas 
„ mourir  en  fecret;  mais  en  préfence  de 
„ mes  Domeftiques  & autres  Perfonnes , 
qui  puiffent  rendre  , malgré  les  ca- 
lomnics  que  mes  ennemis  peuvent  for- 
‘n'iger  contre  moi , un  témoignage  au- 
* thentique  de  ma  foi,  de  mon  obéiffan- 
„ ceà  la  véritable  Eglife , de  ma  coa- 
„ duite  pendant  le  peu  de  temps  qui  me 
„ relie  à vivre,  & de  mes  derniers  fou- 
< „ pirs.  . • . . . 

„ En  troifiême  lieu,  je  fouhaite  que 
„ ceux  d’entre  mes  Domeftiques  qui 
,,  m’ont  fidellement  fervie  pendant  <ie 
•„  cours  de  mes  dirgraces,  obtiennent  la 
„ liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudront,  & 
„ jouïïfent  des  petits  legs,  que  ma  pau* 
vreté  ne  m’empêche  pas  de  leur  laiflèr 
*„  par  mon  Teftament.  * '”j  : 

,,  Je  vous  conjure,  Madaitie,  par  le 
„ fang  de  jefus-Chrift  , par  la  parenté 
„ qui  eft  entre  nous , par  la  mémoire  de 
„ Henri.  VIII,  notre  Père,  commun  ,,par 
„ le  titre  de  Reine  que  j’emporte  au  tQm- 
„ beau,  dé  ne  me  refufer  point  des  de- 
„ mandes  fi  raifonnables;  mais  de  m’as- 
4,  furer  qu’elles  me  feront  accordées' par 
j,  tin  mot  écrit  de  votre  mairi'Vdt  je 
,,  mourrai  comme  j’ai  vécu,  r;-* 

m ■ t \ ' i.  - • H (t 

? ' : Vôtre  trcs-affeélionnée  Sœuj: 

& Prifonnière,  ' cî- 

‘ ' : ' Marie "Rcind.  :» 
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Il  eïl  incertain  fi  Elifabeth  reçût  cette 
Lettre.  I!  eft  au  contraire  -probable  que 
Jion,  puisqu'on  n’y  trouve  nulle  part  de 
Képonfe. 

Cependant  on  ne  manquoit  pas  d’in- 
terceder  en  faveur  de'  la  Reine  condam- 
née. On  repréfenta  vivement  qu’on  la 
traitoit  avec  toute  forte  de  rigueur  ; qu’il 
étoit  fans  exemple  qu’on  eût  jamais  livré 
entre  les  mains  du  Bourreau  une  Souve- 
raine, une  Reine  de  France  & d 'Ecojfe^ 
la  plus  proche  parente  ë’un  Roi  aduelle- 
ment  fur  le  trône;  qu’elle  n’étoit  pas 
Prifonnière  de  guerre,  mais  dans  le  cas 
d’un  Hôte,  qu' Elifabeth  avoit  appellée; 
conviée  dans  fes  Etats-,  & à qui  elle  avoit 
promis  par  le  Chevalier  Henri  Middlc* 
more , fur  fa  parole  de  Reine,  de  la  re- 
cevoir avec  civilité,  traiter  en  Sœur , 
protéger  généreufement  contre  fes  enne- 
mis ; qu’au  lieu  de  cela  on  avoit  violé  à 
fon  égard  les  droits  facrez  de  l’HoPpitali- 
té  , en  la  détenant  Prifonnière  ; qu’au 
moins  fon  cas  n’étôit  pas  pire  que  celui 
d’un  Prifonnier  de  Guerre  ;(à  qui  il  eft  per- 
mis d’enriploier  toute  forte  de  moiens  pour 
récouvrer  fa  liberté;  qu’elle  ne  pouvoit 
'être  chargée  de  trahifon,  parce  qu’elle 
-n’étoit  pas  fujette , & qu’un  égal  n’a 
;poi r.t  d’autorité  fur'fon  égal;  quelaSen- 
tonce  de  l’Empereur  contre  Robert  Roi 
de  Sicile  étoit  nulle,  pareeque  Robert  ne 
dcpetîdoit  pas  de  lui;  que  les  Ambaffa'- 
deurs  & les  Agens  des  Souverains  n’étant 
pas  dans  le  cas  de  trahifon,  quoiqu’enve- 
loppez  dans  des  Confpirations  formées 
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contre  les  Princes  auprès  desquels  ils  ré- 
fident;  leurs  Maîtres  par  conféqucnt  y 
étoient  bien  moins  ; qu'outre  cela  les 
Procedures  contre  cette  Princetfe  etoient 
contraires  nonfeulement  aux  Maximes  de 
l'Evangile,  au  Droit  civil  & aux  Lois  du  * 
Païs,  mais  encore  au  premier  Statut  fait 
par  le  Parlement  la  treizième  année  du 
Régné  d 'Elifabeth  même  qui  établiffoit, 
qu'on  ne  pourrait  appellerperfonne  en  ju* 
gement  pour  le  crime  de  Trahi  [on  que  fur 
la  dépolition  & U ferment  de  deux  Té* 
moins  irrécusables,  qu'il  fa  adroit  nécejfat - 
rement  confronter  avec  VAccufé  ; au  lieu 
que,  dans  le  Jugement  de  Marie , on 
n’avoit  fait  comparoître  aucun  Témoin , 

& qu’on  l’avoît  condamnée  fur  le  iimple 
lémoignage  de  fes  propres  Domediques 
abfens;  & l’on  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir  la  Loi  de  l’Empereur  Adrien , que 
la  droite  Raifon  lui  avoit  di&ée,  & qui 
devint  un  Axiome  du  Droit  civil Tejli- 
. bus  , non  Tefhmoniis  credendum  : ,,  Il 
,,  faut  produire  les  Témoins,  & non  pas 
leurs  iïmples  Témoignages. 

Le  Parti  oppolé  ne  manquoit  pas  de 
raifons  pour  prefler  & pour  jultifier  l’exé- 
cution de  la  Sentence.  On  rapporta  plu- 
iïeurs  Exemples  du  traitement  que  les 
Rois  d’ Angleterre  avoient  fait  à leurs 
Parens  & à leurs  Compétiteurs;  ce  qui 
n’étoit  dans  le  fonds  guere  autre  chofe 
que  juftifier  une  a&ion  barbare  par  une 
autre.  Cependant,  la  Reine  afFe&a , pen- 
dant longtemps,  de  floter  dans  l’incer- 
titude ; & croiant  enfin  avoir  jetté  tou- 
te 
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le  îa  haine  de  cette  mort  fur  la  Nation, 
elle  donna  à Davijon  une  Commiffion 
lignée  de  fa  propre  main  & léellée  du 
* Seau  privé , avec  ordre  d’y  faire  appofer  . . . - 
le  Seau  d’ Angleterre,  pour  faire  décapiter 
la  Reine  à’EcoJfe.  Elle  prétendoit  tenir  Artifice 
uniquement  pour  la  forme  eette  Com  d’^*M*»* 
million  prête  à être  exécutée  en  cas  dç£c°ü^e^' 
befoin;  & défei.dit  à üavtfon  de  confier  Vii«»  l’exé, 
cette  affaire  à qui  queue  fût.  Le  lende-cutl°?  de 
main  elle  feignit  d’avoir  changé  de  fenti 
ment  , & envoia  à Davtfon  le  Chevalier  M 
Guillaume  Killegrew  avec  défenfe  de  faire 
expédier  la  Commiffion;  MefTage  au  refte 
qu’elle  n’envoia  à fou  Secrétaire  qu’après  « 
lui  avoir  lailfé  alfex  de  temps  pour  exécu- 
ter fes  ordres,  Davijon  le  rendit  auprès 
d’elle  , & lui  déclara  que  la  Gommfliea 
avoit  déjà  palfc  le  Grand  Seau.  Elle  pa- 
rut entrer  dans  une  extrême  colère  , & le 
blâma  de  fa  promptitude  à lui  obéir.  Davi- 
fon  s’app  rçut  qu’j Elifnbetb  vouloit  qu’on 
la  délivrât  de  Marie  fans  paroitre  y «voir 
trempé  ; fit  part  de  fon  fecret  à quelques 
Membres  du  Confeil  privé  ; & leur  per- 
fuada  facilement  que  la  Reine  avoit  or- 
donné de  faire  exécuter  la  Sentence  On 
ne  perdit  point  de  temps.  Bcak,  Clerc 
iu  Confeil , & un  des  plus  grands  enne- 
mis de  la  Reine  d ’EcoJJe  à caufe  de  fa 
^e]/gion,  fe  chargea. des  Lettres  , où  le 
üonlcil  donnoit  auixi  Comtes  de  Shrews* 

<ury  , de  A ents,  de  Darby , de  Cumher S- 
*nd  & à quelques  autres  , la  Commif* 
ion  de  fairefuoirà  cette  Princefie  la  mort-, 
laquelle  elle  étoit  condamnée  par  la  loi. 

TTom*  //.  E Aufiï- 
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, Auflïtôt  que  les  Comtes  & -les  Che- 
valiers Amias  Powlet  & Orugo  Dreu/ry 
’ furént  arrivez  au  Château  de  Fotbering - 
bay  , ils  fe  rendirent  à l’appartement  de 
la  Reine  üEcoJfe  , lui  lurent  & lignifiè- 
rent leur  Cominiffion  , & lui  dirent  de 
fe  préparer  à la  mort,  parce  qu’elle 
n’avoit  à vivre  que  jufques  au  lende- 
main. Je  ne  croiois  pas , dit  elle  fans  au- 
cune émotion  , que  la  Reine  ma  Sœur 
tonfentiroit  à la  mort  d'une  PrmceJJe  qui 
tteft  pas  fujette  à vos  Loix.  Mais  puis- 
que c'efi  fon  plaijir  que  je  meure  , la 
mort  m'ejl  très-agreable.  L'âme  , dont 
le  corps  ne  peut  endurer  un  coup  de  la 
tnatn  d'un  Bourreau  , ejl  indigne  du 
Ciel  d'un  bonheur  éternel  & parfait. 
Elle  demanda  enfuite  la  permîilionde  par- 
ler avec  fon  Aumônier,  fonConfelfeur & 
Melvin  fon  Maître  d’Hôtel.  On  ne  lui 
refufa  que  celle  de  s’entretenir  avec  fon 
Confcflëur  , à la  place  duquel  on  lui 
recommanda  l’Evêque , ou  le  Doîen  de 
Pcterborough  , qu’elle  ne  voulut  abfolu- 
ment  pas  voir.  Le  Comte  de  Kent  , 
dans  un  tranfport  de  zèle  mal  placé , lui 
dit  alors  Que  fa  vie  /toit  la  ruine  de  la 
Religion  Proteftante  & que  fa  mort  au 
contraire  en  ferait  la  furet/.  Lorfqu’on 
Vint  à parler  de  Babington,  elle  nia  cons- 
tamment avoir  jamais  eu  connoiflànce 
de  fon  complot.  - Elle  ajoura  qu’elle  en 
JailToit  la  vengeance  à Dieu  ; mais  elle 
s’informa  de  la  deftinée  de  Nave  & de 
Curie , demanda  lî  ce  n‘étoît  pas  une  cho- 
ie inouïe  que  de  fuborner  les  Domefti- 
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ques  de  quelcun,  pour  les  faire  fervir  en- 
fuite  de  témoins  contre  lui. 


Lorfque  les  Comtes  l’eurent  quittée  , Maniât 
elle  ordonna  qu’on  lui  fervît  le  foupé  h«°ïque 
Pl?iôt  qu’à  l’ordinaire  pour  finir  fus  at  - 
«aires  avec  plus  de  liberté.  Lorfqu  il  tûts’y  prépa- 
fervi , elle  mangea,  ainlï  qu’elle  avoit«,  & la 
accoûtumé  de  faire,  avec  beaucoup  dercîoit* 
fobriété  & de  retenue  ; & s’appercevant 
pendant  fon  repas  des  larmes  & dé  lft 
douleur  de  fes  Domeltiques„elle  les  ex» 
horta  à fe  réjouir  de  ce  qu’elle  étoit  fur 
le  point  de  quitter  une  vie  plejae  de  mi- 
gres. A la  fin  du  foupé  , élit  but  à la 
fanté  de  tous  fes  Domefliques  , qui  lui 
firent  raifon  à génoux  & felou  leur  rang, 
mêlant  des  torrens  de  larmes  avec  leur 
boiflbn.  lis  lui  demandèrent  pardon  de 
la  négligence  avec  laquelle  ils  pouvoieut 
l’avoir  fervie  ; & elle  les  pria  à fon  tdur 
de  Ja  pardonner  , lï  elle  n’avoit  pas  rem- 
pli fon  devoir  à leur  égard.  Après  le  ré- 
pas , elle  examina  fon  Teilament  , lut 
l’Inventaire  de  fes  Joiaux  & de  fes  biejis, 

& écrivit  à côté  de  châque  Article  le 
nom  de  celui  à qui  elle  les  laifiToit  Elle 
diftribua  à quelques  uns  , de  fa  propre 
main,  l’argent  qui  lui  reftoit  encore.  El- 
le écrivit  à fon  Confelfeur  aux  prières 
duquel  elle  fe  recommanda  , au  Roi  de 
France  & au  Duc  de  Guife  qu’elle  pria 
d’avoir  foin  de  fes  Domefliques  Elle 


!e  coucha  â fon  heure  ordinaire,  ne  dor- 
mît que  trois  ou  quatre  heures  , fe  leva 
l’abord  , & emploia  le  relie  de  la  nuit  à 
'es  Dévotions.  ....  . . 
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Le  28.  de  Février  15-87.  fut  le  jour  fa- 
tal que  fa  mort  rendit  à jamais  mémos 
rable;  elle  s’y  prépara  dès  le  matin,  & fe 
revêtit  de  fes  plus  beaux  habits.  Elle  fit 
aflembler  fes  Domdtiques  en  fa  préfcn- 
ce,  fe  fit  lire  fon  Teltament,  & les  pria, 
puifque  fes  biens  ne  s’étendoie  t pas  plus 
loin  , de  prendre  en  bonne  part  les  petits 
Legs  qu’elle  leur  faifoit.  Elle  fe  renfer- 
ma enfuite  dans  fon  Cabinet , où  elle 
refta  en  prières  jufques  à ce  que  1 eSbe- 
rif  de  la  Province  la  vînt  avertir  qu’il 
étoit  temps  de  partir.  Elle  fortit  avec 
une  Majefté  vraiment  roiale,  la  tête  cou- 
verte d’un  voile  blanc  qui  lui  venoitjus- 
ques  aux  pieds , fon  Chapelier  pendant  à 
fa  ceinture  & un  Crucifix  d’ivoire  à la 
main.  Les  Comtes  & quelques  autres 
Perfonnes  de  diltindion  lui  allèrent  au. 
devant  'jufques  fur  fa  Galleric  ; & là 
Melvin  , à génoux  & fondant  en  lar» 
mes,  déplora  fon  malheur,  d’être  obligé 
de  porter  en  Ecoffe  la  trille  nouvelle  de 
la  mort  de  fa  Maitrelfe,  Ne  t'afflige 
point , lui  dit  Marie  en  le  confolant  Tu. 

•. verras  bientôt  Marie  Stuart  délivrée  de 
toutes  fes  peines.  Dis  feulement  à mon 
Fils  & à mes  Sujets , que  meurs  fidelle 
ù ma  Religion  , à /’Eco/fe  & à la  Fran- 
ce. Dieu  pardonne  ceux  qui  ont  fouptrd 
apres  mon  fang  , comme  le  Cerf  après  les 
ruiffeaux.  0 Dieu  , qui  es  la  Vérité  mê^ 
me  & <jui  cannois  parfaitement  les  plus 
fecrets  réplis  de  mon  cœur  ; tu  fais  avec 
quelle  ardeur  f ai  fouhaité  que  les  Roiaumes 
«^Angleterre  & d'Ecoiïe  fuffeut  réunis  et» 

ai* 
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un  feul  ! Melvin  , embrafle  mon 

Ftls.  Affûre  - le  que  je  n'ai  rien  fait  de 
honteux  ni  de  préjudiciable  à /’£  colle. 
Confeille-lui  de  vivre  en  bonne  amitié  avec 
la  Reine  D’Angleterre  , & fois  lui  fidelle , 
Ses  yeux  s’ouvrant  alors  à un  torrent  de 
larmes  , elle  ait  plulicurs  fois  Adieu  i 
Melvin  qui  ne  pleuroit  pas  moins  ; & fe 
tournant  vers  les  Comtes,  elle  les  pria  de 
traiter  civilement  fes  Domeftiques , de  les 
laijfer  jouir  des  Legs  qu'elle  leur  avoit  don- 
nez, de  leur  permettre  derejier  auprès  d'el- 
le j u fqttes  a fa  mort , & de  les  renvoier  dans 
leur  Patrie  munis  de  bons-  Paffcports* 
On  lui  accorda  fans  difficulté  la  première 
de  ces  demandes;  mais  il  faifoit  de  la  pei- 
ne au  Comte  de  Kent , qui  vouloir  préve*. 
nir  toute  fu perdition  , de  permettre  à fes 
Domeftiques  d’étre  auprès  d’elle  jufques 
à fa  mort.  Mais  Marie  lui  dit  de  ne  rien 
craindre.  Ces  pauvres  malheureux  fottha't - 
tent  ardemment  de  me  d'ire  leur  dernier 
Adieu.  ‘Je  fuis  affûrée  que  la  Reine  ma 
Soeur  ne  me  refujeroit  pas  une  fi  petite  fa- 
. veur . Du  moins  permettez  , par  refpeéi 

pour  mon  Sexe , que  mes  Femmes  m'accom- 
pagnent. Souvenez-vous  d'ailleurs  que 
c'eft  la  plus  proche  parente  de  votre  Mai * 
trejfe  , qui  dçfcsnd  de  Henri-  V J I - fon 
Ayeul , & qui  efl  Reine  Douairière  De  Fran- 
ce , Reine  couronnée  D’Ecoflè  qui 

vous  demande  cette  grâce.  Après  qu’elle 
eut  dit  ces  paroles  & fe  fut  tournée  pour 
continuer  fon  chemin  , on  lut  permit  de 
fe  faire  accompagner  des  Domeftiques 
qu’elle  nommeroit.  Elle  choilit  Melvin 
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qui  même  lui  porta  la  queue  , Burgoi» 
fon  Médécin  , fon  Apothiquaire , fon 
Chirurgien  , deux  Démoifelles  , & quel- 
ques autres  perfonnes.  Ils  marchoient 
avant  les  Comtes  & les  Shérifs  qui  con- 
duisirent la  Reine  fur  l’Echaffaut  drelfé  à 
l’extrêmité  d’une  Sale.  11  y*avoit  un 
Fauteuil,  un  Carreau,  un  billot;  & tout 
étoit  tendu  de  noir.  Dès  qu’elle  fût  affile 
& qu’on  eût  ordonné  de  faire  rilence, 

Beat  lut  la  Commiffion.  Après  cette 
le&ure,  le  Dr .Fleetvjood,  Doien  de  Pe - 
terborough , lui  remit  devant  les  yeux 
fa  vie  paffiée  , les  mifères  du  fiècle  pré- 
fent , le  bonheur  ou  les  peines  du  Mon- 
de à venir , & l’exhorta  d’une  manière 
très-pathetique  à fe  repentir  & à mettre 
en  Jésus-Christ  toute  fa  confiant* 
ce.  Elle  répondit  que  c* étoit -là  la  Re - 
ligion  , dans  laquelle  elle  étoit  née , avait 
été  nourrie , & voulait  mourir.  Je  vous 
remercie , ajouta-t-elle,  en  s’adrdfant 
aux  Comtes  préfens  qui  lui  avoient  of- 
fert de  faire  des  prières  pour  elle , £ÿ 
vous  prie  de  vous  difpenjer  d'untr  les  vâ-0 
très  aux  miennes  ; puisqu' étant  comme 
nous  forâmes  d'une  communion  différente , 
je  ne  pourvois  prier  avec  vous  fans  péché. 

On  ordonna  pourtant  au  Doïen  de  lire 
les  Prières  Ecclclïaftiques,  & tandisque 
les  Affifians  s’unifioient  à lui , Marie  fe 
mit  à «enoux,  & récita  en  Latin . avec 
fes  Domeftiques , une  partie  de  l’Office 
de  la  Vierge.  Le  Doïen  n’eut  pas  plutôt  , 

fini,  qu’elle  recommanda  en  Anglois  à la 
prote&ion  de  Dieu  l’Eglife,  fon  Fils  & 
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Elifabeth.  Elle  pria  cet  Etre  infiniment 
bon  de  détourner  de  defliis  cette  Ifle  le* 
fléaux  de  fon  indignation , & déclara 
qu’elle  n’efperoit  le  falut  que  par  la  mé- 
diation de  J e su s-C  hr  i s r.  Elle  éle- 
va alors  le  Crucifix,  pria  tous  les  Saint* 
d’imerceder  pour  elle,  pardonna  tous  fes 
ennemis,  baifa  le  Crucifix , fit  le  figue  de 
la  Croix  en  prononçant  cette  Prière  : 

En  mémoire  de  ce  que  tes  bras  , ÔJeSUS- 
Christ,  furent  étendus  fur  l'arbre  de 
la  Croix  , embraffe-mot  maintenant  de»' 
bras  de  ta  mifértcorde , & me  pardonne 
mes  péchez . Le  Bourreau  lui  demanda, 
enfuîte  pardon,  qu’elle  lui  accorda  gra- 
cieufement.  Elle  fe  hâtoit  de  fe  desha- 
biller, lorsque  Tes  Femmes,  qui  lui  ai-j 
doient  à ôter  quelques-uns  de  fes  véte- 
mens,  remplirent  tout -à -coup  l’air  de 
leurs  cris  & de  leurs  lamentations.  Elle 
les  baifa,  leur  donna  fil  bénédi&ion  avec 
un  ligne  de  croix,  & les  exhorta,  d’un 
vifage  content,  à mettre  fin  à leur  dou- 
leur , puisqu’on  alloit  mettre  fin  à fes 
peines.  Elle  fe  tourna  enfuite  vers  fe* 
autres  Dotnefiiques  qui  pleuroient  auflî, 
les  bénit  de  même,  & leur  dit  Adieu  en 
leur  foûriant.  Elle  fe  couvrit  alors  le 
vifage  d’un  linge,  mit  fa  tête  fur  le  billot 
& répéta  ces  paroles  du  Pfalmilte  : In  te  p * 
Domine , fperavi  ; ne  confundar  in  ceter - 
num.  Etendant  enfin  Ion  corps , elle 
prononça  fou  vent  cette  prière , In  manur 
* tua f,  Domine , commendo  fpiritum  meum^ 

& le  Bourreau  lui  fit  fauter  la  tête  en 
deux  coups.  Le  Doten  de  Eeterbvrouab 
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s’écria  d’abord , Ain  fi.  purifient  les  Extte» 
ni'  de  la  Ketne  Elisabeth;  &le 
Comtede  Kent  répondit  Amen.  Le  corps, 
de  cette  Princelfe  fut  en  Pu  te  enterré  avec 
une  pompe  Roïale  dans  l’Eglife  Cathé- 
drale de  Peterburougb . Mort  Héroïque 
fans  contredit;  & digne,  quant  au  cou- 
rage , à la  fermeté  , à la  magnanimité 
avec  lesquelles  elle  fut  louferte,  du  haut 
rang  & de  l’innocence  de  ’.a  Reine  qui  la 
foufrit,  quoiqu’elle  mourût  daus  le  fein. 
de  l’Eglil'e  Komatne. 

J’efpère  que  le  Leéieur  me  pardonnera 
d’inferer  ici  ce  qu’en  dit  un  excellent  Au- 
teur en  parlant  quelque  part  du  Château 
de  Fothennçay.  ,,  Quant  au  desaftre 
qui  y arriva  à une  grande  Princeffe, 
qu’il  n’en  foit  jamais  fait  la  moindre 
mention  ; qu’il  foit  enlèveli , s’il  fe  peut , 
,,  dans  un  éternel  oubli;  linon,  qu’il  le 
foit  au  moins  dans  un  éternel  (ilence. 
Mais  il  y a fous  les  meilleurs  Princes,, 
des  Minières  qui  (àvent , lorsqu’ils 
„ font  une  fois  revêtus  de  l’autorité,  ca- 
„,chtr  leurs  deffeins  particuliers  fous  de 
belles  apparences,  & fous  les  fpécieul 
prétextes  de  confcience  & de  Religion» 
On  ne  peut  pas  nier  non  plus,  que  les. 
m il  leurs  Princes  ne  foient  quelque- 
fois engage*  malgré  eux  , comme  les 
„ meilleurs  Pilotes  le  font  par  la  tempê- 
M te,  à faire  certaines  chofes,  dont  ils 
„ voudroient  de  tout  leur  cœur  pouvoir 
„ fe  difpenfer. 

Diflïmu  La  nouvelle  de  l’exécution  de  la  Rei- 
htion  ex-  /ûe  à' Ecojjc  remplit  Ehfabeth  d’indigna- 
tIcœcîc  - tioa. 
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tîoir.  Elle  parut  interdite;  la  parole  lui &<îêareny 
manqua;  une  douleur  inexprimable  fera- 
bla  lui  ôter  tout  fèntiment  & toute  con-  loisqtfeW 
«oifiance.  Elle  prit  le  deuil,  £e  livra  «prend  1*. 
toute  entière  à l’afliâion  , reprit  dc: 
aigrement  & bannit  de  fa  préfence  fas^™* 
Confeillers  qui  tâchoient  de  la  confoler. 

Elle  fit  citer  Davifon  dans  la  Chambre 
étoilée  , écrivit  au  Roi  d’Ecvffe  auffuôt 
que  fa  prétendue  douleur  le  lui  put  per- 
mettre, desavoua  cette  exécution,  pro* 
tefta  de  n’en  avoir  rien  fû  que  lorsque  le 
coup  avoir  été  fait,  & témoigna  un  vif 
ïelfentiment  contre  les  Auteurs  d’un  tel 
attentat.  Il  n’eft  pas  aifé  de  décider  fi 
fon  plus  grand  embarras  venoit  de  la  mort 
de  la  Reine  d 'Ecojfe  , ou  de  la  crainte 
qu’elle  avoir  que  toutes  les  Puifiances  de 
YEurope  ne  s’unifient  pour  vanger  l’af- 
front fanglant , fait  à toutes  les  Têtes  • 
Couronnées  en  la  perfonne  de  cette  ma!* 
heureulè  Princeffe.  Et  dans  le  fonds,  fi 
Jaques,  Roi  d 'Eco£e,  avoit  eu  pour  fa 
Mèrç.  la  tendrefi'e  & l’attachement  d’un 
bon  Fils  ; il  n’aurok  pas  laifi'é  fins  doute 
fa  mort  impunie.  Peut-être  la  Reine  ap- 
prehendoit-elle  qu’il  ne  s’unît  avec  la. 

France  pour  la  venger  ‘r  mais  il  étoif-d’uiiï 
naturel  trop  pacifique  pour  entrer,  dans, 
les  mefures  des  Ennemis  d' EUfabcth-.  Il  # 

ne  fut  pas  difficile  de  Pappuifer  par  Tem- 
pérance de  fucceder  à la  Reine  meurtriè- 
re de  fr  propre  Mère;.  & fe  croiant  d’ail- 
leurs mieux  affermi  fur  le  trône  d*EcoJfer  ' 
qui  ne  lui  étoit  pas  dû  du  vivant  dè  Marie * 

H facïifia  bientôt-fa  douleur  à fes  intérêts- 
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Pour  perfuader  mieux  au  Public  qu’el- 
le étoit  innocente  de  cette  mort  & qu’el-  / 
le  l’avoit  entièrement  ignorée;  Elifabetb 
fit  comparoître  Davifon  dans  la  Chambre 
étoilée  ; & le  Procureur  Général  Pop - 
bam  l’y  accufa  de  mépris  envers  fa  Ma- 
jefté , pour  avoir  trahi  la  confiance 
qu’elle  avoït  eu  en  lui  & manqué  aux  de- 
voirs de  fa  Charge.  On  lui  obje&oit 
qu’après  que  la  Reine,  qui,  foit  par  fa 
clémence  naturelle,  foit  pour  des  raifons 
connues  à elle  feule  <5î  impénétrables  à 
tout  autre , ne  vouloit  pas  la  mort  de 
Marie  quoique  condamnée,  lui  avoït  re- 
commandé  le  fecret  & la  fidélité  tou- 
chant la  Commifiion  , à laquelle  elle  lui 
avoit  ordonné  de  faire  mettre  le  Grand- 
Seau,  uniquement  pour  prévenir  certains 
dangers;  on  lui  objeéloit,  dis-je,  qu’il  \ 
étoit  inexcufable  d’avoir  violé  fon  fer- 
ment de  fidélité,  manqué  à fon  devoir, 

& malgré  les  défenfes  çxpreffes  de  la  Rei- 
ne , communiqué  au  Confeil  piùjé  & 

• fait  exécuter  la  Commifiion  donrn  s’a- 
gifiToit , fans  en  avoir  donné  la  moindre 
connoilfance  à cette  Princelfe. 

Davifon  répondit  avec  une  modeftie, 
s 4l"-/‘"’’une  modération  & une  fermeté  extraor- 
dinaire, qu’en  fe  réconnorfiant  coupable 
• des  crimes  dont  on  le  chargeoit,  il  ruine- 

roit  fa  réputation  qui  lui  étoit  plus  chère 
que  la  vie:  & qu’en  entrant  pour  fe  dé- 
fendre en  conteftation  avec  fa  Souverai- 
ne, il  fe  trouveroït  réduit  à la  néceffité  ; 
de  faire  ce  qui  étoit  indigne  d’un  Sujet, 
d’un  Domeftique  fidelle  , d’un  digne 
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Mînifire  d’Etat:  Qu’il  ne  lui  reftoit  donc 
d’autre  parti  à prendre  , que  de  protefier 
devant  Dieu  & fes  Juges  qu’il  n’avoic 
failli  qu’involontairement  & par  ignoran- 
ce; & qu’il  avoit  cru  fermement  n’agir 
que  conformement  à la  volonté  de  1» 
Reine  : Qu’il  auroit  enfin  un  regret  ex- 
trême & fe  foumettroit  volontiers  à lst 
cenfure  des  CommîfTaires , s’il  avoit  fail- 
li de  propos  délibéré  ou  par  négligence.. 
Cependant  l’affaire  fut  ménagée  de  ma- 
nière que , quoique  Davifo»  fût  déchargé 
quant  à fon  mépris  fuppofé  de  la  Reine r 
& loué  même  beaucoup  par  plufieurs  de 
fes  Juges  ; on  le  condamna  pourtant  à 
une  Amende  de  dix  mille  Livres  fterlîng, 
& à refter  en  prifon  autant  de  temps 
o^EUfabetb  trouveroit  â propos.  Il  eft 
confiant  qu’orv  traita  ce  Minifire  avec 
beaucoup  de  rigueur  & d’injuftice.  On 
en  fera  mieux  convaincu , lorsqu’on  au- 
ra jette  les  yeux  fur  fon  Apologie  qu’il' 
écriv^Jui-même  à Walfingham  & que  je 
vais  inférer  ici  toute  entière,  parce  qu’el- 
le fert  de  clef  à la  conduite  d 'Elifabctb 
pendant  tout  le  cours  de  cette  affaire. 

,,  Lors  du  départ  des  Ambaffadeurs  de 
„ frïan^  & d*EeoJpt,  la  Reine  m’ordon- 
na  de  fon  propre  mouvement , de  Jur 
„ prefenter  l’ordre  drefTé  pour  l’exécu- 
„ tion  dé  la  Reine  Marie.  Je  le  lui  remis 
„ entre  les  mains,  & l’aiant  volontiers 
„ figné  de  fa  propre  main,  ellem’ordon- 
„ na  d’y  appliquer  le  Grand- Seau.  Elle 
„ ajouta  , d’un  air‘  badin  , que  jraHaffe 
„ le  montrer  a Walfingham  qui  eft  déjà 
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„ malade  , me  dit-elle  , & qui  mourn t 
,,  Jans  doute  de  douleur  dès  qu'il  le  verra, 

„ Elle  déclara  encore  qu’elle  avoit  diffe- 
n ré  cette  affaire  uniquement  pour  ne  pas- 
„ donner  lieu  de  croire  qu’elle  avoit  été 
N portée  à cette  extrémité  par  un  efprit 
„ de  Tyrannie  ou  de  haine;  mais  qu’elle 
„ avoit  toujours  bien  connu  la  néceffité 
„ d’y  venir  enfin.  Elle  blâma  enfuite  les 
„ Chevaliers  Powlet  & Drewry  de  ne  lui 
„ avoir  pas  épargné  cet  embarras , & 
i,  fouhaita  que  Walfingham  les  fondât  là- 
M deffus, 

„ Le  jour  d’après  que  le  Grand-Seau. 
t,  fut  mis  à fon  Ecrit,  elle  me  fit  défen- 
„ dre  par  Killegrew  de  l’y  mettre  ; & lors- 
,,  que  je  lui  fis  voir  ce  que  j-’avois  fait, 
„ elle  me  reprocha  ma  diligence,  & me 
„ dit  qu’on  auroit  pu  , au  jugement  de 
,,  quelques  perfonnes  éclairées  & pru- 
„ dentes,'  trouver  d’autres  expédiens.  Je 
„ lui  répondis  que  les  moiens  les  plus 
„ juftes  étoient  auffi  les  meilleurs.  Mais 
„ de  crainte  qu’elle  ne  rejettât  fur  moi 
w tout  le  blâme  de  cette  exécution  , 
„ comme  elle  avoit  déjà  fait  celui  de  la 
Jr  mort  du  Duc  de  Norfolk  fur  Mylord 
,,  Burghley  ; je  découvris  1’affàire  au 
„ Chevalier  Hanau,  & lui  protnlai  que 
yy  je  ne  voulois  pas  m’engager  plus  avant 
,,  dans  une  affaire  fi  délicate.  Hatton  en 
„ informa  d’abord  le  Grand  - Tréforier  ; 
„ & celui-ci.  les  autres  Membres  duCon- 
„ feil  privé,  qui  réfol urent  tous  de  depê- 
yy  cher  cette  exécution  , en  prirent  le 
' u blâine  fur  eux  % & envoièrent  Béai 
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w avec  la  Commifiion  & les  Lettres  né- 
„ ceflTaires  aux  Seigneurs  qu'ils  chargé** 

„ rent  de  voir  décapiter  Marie.  Le  troi- 
„ fième  jour  d’après  m’appercevant  que. 

„ la  Reine  avoit  été  jettée  dans  l’irréfo 
„ lution  par  un  fonge  qu’elle  rapport» 

„ avoir  eu  au  fujet  de  la  Reine  d’ Etoffe  y. 

„ je  lui  demandai  fi  elle  avoit  changé 
n d’avis.  iVo»,  dit-elle;  mais  feut  être 
„ aurait -on  pu  penfer  à quelque  autre  ex - 
„ pédient.  Elle  s’informa  de  plus  fi 
n Powlet  avoit  encore  donné  de  répon- 
„ fe.  Je  lui  montrai  alors  la  Lettre  de 
„ ce  Chevalier,  dans  laquelle  il  refufoit 
„ tout  court  de  iè  charger  de  l’exécu- 
„ tion , pareeque  c’étoit  une  chofe  éga- 
„ lement  honteufe  & injufte.  Elle  fe 
„ mit  fort  en  colère  , fe  plaignit  de  lut 
& des  autres  perfonnes  entrées  dans 
„ l’Afifociation,  & les  accufa  dé^parjure,  • 
,,  d’avoir  beaucoup  promis  pour  la  fûre- 
„ té  de  leur  Souveraine,  & de  ne  tenir 
„ pourtant  rien.  Il  y a néanmoins , dît- 
„ eller  un  grand  nombre  de  gens  parmi 
„ eux  qui  ne  feroient  pas  difficulté  d'en 
„ faire  autant , fi  l'affaire  les  regardait 
„ eux-mêmes . Je  lui  remontrai  l’infamie 
„ & l’injullice  d’un  pareil  attentat , & 

„ les  dangers  auxquels  elle  vouloit  expo- 
„ fer  Powlet  & Drexpry  ; puisque,  fi  elle 
„ l’avouoit  après  qu’il  feroit  commis,  les 
„ périls  & la  honte  en  retomberoient  fur 
„ elle  ; fans  compter  qu’elle  ne  manque- 
„ roit  pas  de  s’attirer  par- là  la  réputation 
M d’injufte;  & que  fi  elle  le  desavouoit, 

„ elle  ruinecoit  pour  jamais  deux  Homp 
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„ mes  de  mérite  & leur  Poftérité.  Pouf 
„ conclulîon  , le  même  jour  que  la  Rei- 
„ ne  d? Etoffe  mourut , celle  d 'Angleterre 
„ me  gronda  de  ce  que  la  Sentence  n’a- 
„ voit  pas  encore  été  exécutée. 

Cette  Apologie  de  Davijon  met  toute 
cette  Intrigue  dans  un  fi  grand  jour  , 
qu’il  n’eft  pas  befoin  de  l’accompagner 
d’aucun  Commentaire.  Elijabeth  vou- 
loit  fe  délivrer  de  la  Reine  é'EcoJfe  ; 
mais  elle  ne  vouloit  pas  que  le  monde 
fût  qu’elle  ÿ avoit  contribué.  Si  Powlet 
& Ùrewry  lui  avoient  ôt|  la  vie  par  le 
poifon  & par  quelqu’autre  moien  violent;, 
leur  Maitrelfe  en  auroit  été  très-fatis- 
faite,  & les  auroit  peut-être  fait  pendre 
pour  leur  récompenfe,  & pour  fauver  fa  * 
réputation  ; juftifiant  en  leur  perfonne  la 
vérité  de  ce  vieux  Proverbe,  On  aime  la 
Trabifotf\  mais  on  . hait  les  Traîtres . 
Lorsqu’elle  vit  que  fes  Sujets  avoient 
trop  de  prudence  & trop  de  probité  pour 
rifquer  la  corde  & commettre  une  injus- 
tice pour  lui  plaire;  elle  confentit  enfin 
à l’exécution , en  figna  l’ordre , & le 
confia  à Davifon  pour  y faire  mettre  le- 
Grand-Seau.  Or  il  paroît  avec  éviden- 
ce, qu’elle  fouhaitoit  qu’il  fût  exécuté; 
puisque  le  jour  qu’il  le  fut,  fans  fa  par- 
ticipation à la  vérité  ;.  elle  reprimenda. 
Davijon  de  ce  que  la  chofe  n’etoit  pas 
encore  faite  Ainfi  la  crainte  de  fe  per- 
dre de  réputation  avoit  plus  de  part  à fa 
douleur  que  la  mort  de  fâ  Rivale  ; & 
c’eft  à cette  crainte  qu’elle  immola  Da~ 
vif  on , quelle  lui  fit  faire  fou  Procès  à 
• . - tou* 
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toute  rigueur , le  fit  condamner  à une 
grofle  Amende , & le  retint  encore  long- 
temps dans  une  trifte  prifon.  On  ne 
peut  excufer  en  aucune  manière  la  con- 
duite d 'Elifab.eth  dans  cette  étrange  pro- 
cedure. Tout  ce  qui  fe  peut  penfer  pour 
diminuer  fon  crime , eft  qu’après  avoir 
ruiné  fans  raifon  fon  Miniftre  d’Etat , 
elle  le  fouiagea  enfuite  dans  fa  mifère  & 
dans  fa  pauvreté  ; ainfi  que  l’ont  écrit  les 
Hiftoriens. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avions  à dire 
touchant  la  mort  de  la  Reine  d 'Ecojfe  à 
la  gloire  de  cette  Princeffe  & à la  honte 
éternelle  de  fa  Rivale;  puisque,  fi  la 
mort  de  Marie  étoit  abfolument  nécef- 
faire  pour  la  fûretd  d 'Elifabeth  A de  les 
Etats;  il  falloir  du  moins  obferver  con-  • 
tre  elle  les  formalitez  ordinaires  de  la 
Juflice,  la  condamner  fur  de  véritables 
raifons,  fans  lui  imputer  des  crimes  mal 
« prouvez,  & ne  desavouer  pas  enfuite  là 
mort  apres  l’avoir  ordonnée. 

• La  violente  perfécution  , excitée  con-  Terféct* 
tre  ceux  qui  s’oppofoient  à la  Difciplinetion  vio- 
& Hiérarchie  Eccléfiaftique,  ne  fait 
rès  plus  d'honneur  au  Régné  Eli(al>etbConformisr  ' 
que  la  fin  tragique  de  Marie.  Mais  j’aw«. 
la  charité  de  croire  qu’on  la  doit  plutôt 
imputer  aux  Evêques  qu’à  la  Reine  mê- 
me*. Ils  ont  perfécuté  , lorsqu’ils  en 

' ont  • * 

* H ne  faut  pas  attribuer  fi  fort  cette  perfe'cu- 
tion  au  Clergé  , qu'on  n’en  attribue  rien  à EliU- 
heth,  qui  avoit  pour  le#  Non-Ctnftrmijict  une  h ai  ta 
exuême.  . 
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ont  eu  le  pouvoir,  ceux  qui  s’oppofênt 
à leur  domination  temporelle,  avec  au- 
tant de  fureur  que  Bonner  lui-même  per>- 
fécura  les  Proteftans  fous  le  Règne  de 
Marie.  Bittner  même  & les  Perfécu- 
teurs  Catholiques  Romains  eurent  cet 
avantage  fur  eux,  qu’ils  s’efforcèrent  de 
convaincre  d’erreur  , par  4’Ecriture,  les 
Martyrs  qu’ils  envoioient  au  fupplice  ; 
quoiqu’il  faille  en  même  temps  avouer 
qu’ils  en  tordoient  le  feus  pour  juftifier 
leurs  Idolâtries  Mais  ceux-ci  au  con- 
traire , après  avoir  échappé  eux-mêmes 
avec  tant  de  peine  au  feu  & aux  plus  ter- 
ribles tourtnens,  firent  voir  une  condui- 
te plus  criminelle,  quoiqu’imbus  de  meil- 
leurs principes  , puisqu’ils  méprifoient  , 
raMoient  & condamnoient  leurs  Adver- 
faires  fans  foire  aucune  démarche  pour 
les  convaincre.  Ils  abulèrent  en  un 


mot , contre  ceux . qui  s’oppofoient  à 
kor  difeipiine,  de  l’autorité  dont  Elifd- 
beth  les  laifia  dépofitaires  , avec  autant 
de  tyrannie  que  les  Catholiques  Romains 
eulfent  jamais  abufé  de  la  leur  contre- 


les  Saints  que  Marie  punit  du  dernier 
fupplice. 

Mort  de  Trois  de  ces  Non-Confor mi/les , gens- 
cnformti-  d honneur  & bien  intentionnel , car  je 
ui]  dont  la  crois  que  c’étoit-là  leur  Caractère,  fou- 
Reinc  fe  frirent  la  mort  pour  caufe  de  Religion  v 
“pcnt*  quoiqu’ils  n’eufient  d’autres  opinions  que 
celles  qu’ont  tous  les  Non-ConformiJJes 
Proteftans  de  nos  jours,  & qu’on  ne  les. 
chargeât  d’aucun  autre  crime.  On  ne 
tes  brûla  pas  à la  vérité,  mais,  à l«foU 
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licitation  d'un  Clergé  furieux  , on  les 
pendit  à Tyburtt . Quoique  ce  fût  fous 
le  Régné  & par  les  ordres  d 'Elifabetb  , 
je  n’imputerai  pas  cette  feverité  à cette 
Princefiè;  puisque  les  Eccléiiafliques  ne- 
raanquent  pas  de  moiens  de  faire  fervir 
le  bras  feculier  à leur  ambition  particu- 
lière  ; & que  les  Annales  de  ce  Règne 
prennent  foin  de  difculper  la  Reine  de 
cette  exécution,  hile  prenoit  l’air  dans 
Hyde  park , du  côté  de  lyburn,  le  jour 
d’après  que  moururent  Barrow , Green - 
ivood  iSt  Parry.  F'oilà , lui  dit  le  Dr. 
Reynolds , qui  étoit  alors  avec  elle  dans 
fon  Carrofîè le  lieu  où  furent  exécutez 
Ut  trois  Non-Conformiftes . La  Reine  lui 
demanda,  s'il  les  avait  vu  mourir.  Lors- 
qu’il eût  répondu  qu'oui.  Quelle  fin  fi» 
rentmils  , ajouta-t-elle  ? Une  fin  très - 
Chrétienne  & très'  édifiante  , répondit 
Reynolds..  Ils  firent  avec  beaucoup  de  dé- 
votion une  profejfion  orthodoxe  de  leur 
Foi  ; y prièrent  avec  une  ferveur  égale 
pour  votre  Majeflé-  Ma/heureu/e  que  ir- 
fuis , , répliqua  la  Reine,  émue  par  ce- 
dîfcours  & tranfportée  de  colère  , n'au- 
rai-je jamais  perfottne  qui  me  dtfe  la  vé- 
rité que  lorsqu'il  eft  trop  tard  ? Elle  fe 
fit  auflîtôt  reconduire  à fon  Palais,  s’en-' 
ferma  dans  fon  Cabinet  témoignant  un 
regret  extrême  de  ce  qui  étoit  arrivé , & 
arrêta  le  cours  de  la  perfécution  violente 
du  Clergé;  de  forte  que,  pendant  le  refte 
de  fon  Régné,  perfonne  ne  fut  plus  mis 
à mort  pour  fa  Religion.  Ce  trait  nous 
prouve  qu’on  Eaifbic  à la  Reine  des  por- 
traits 
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traits  des  Non- Conformiflés  tout- à «fait 
différées  de  ce  qu’ils  étoient  réellement; 
les  Eccléfiaftiques  , fembiables  en  quel- 
que manière  en  cela  aux  anciens  Perle» 
cuteurs  Païens,  ne  manquant  jamais  de 
couvrir  , pour  ainfi  dire  , de  peaux  de 
bêtes  ceux  que  leur  haine  veut  expofer  à 
la  rage  des  Princes  trop  crédules. 

Nous  ne  pouvons  nous  dilpenfer  de 
dire,  avant  que  de  finir  l’Hiftoirc  d ’EIifa- 
beth , un  mot  de  la  chûte  du  Comte  d ’Ef- 
fex.  C’elt  celui  de  tous  fes  Sujets,  que 
la  Reine  ait  le  plus  tendrement  aimé.  11 
ne  faut  donc  pas  s’étonner,  lî  aucun 
d’eux  n’eut  tant  d’ennemis , & tant  d’en- 
vieux à combatre.  11  avoit  des  manières 
ouvertes  & un  naturel  peut-être  trop 
franc.  Plus  récommaudable  par  fon 
amour  pour  la  Vérité  , par  fa  fidélité 
envers  fa  Souveraine  , par  fon  attache- 
ment à la  Religion  Proteftante,  que  par 
fa  prudence  & fa  politique  ; il  donna 
d’autant  plus  facilement  pril'e  fur  lui  à 
ceux  qui  cherchoient  l’occafion  de  le 
perdre.  Leurs  complots  étoient  fi  bien 
ménagez  & accommodez  au  naturel  libre 
du  Comte,  qu’ils  réufîirent  enfin  à l’ar- 
râcher  aux  bras  de  fa  Souveraine  & à 
l’amour  du  Peuple  par  une  mort  vio- 
lente; & c’eft  une  chofe  des  plus  éton- 
nantes qu’après  avoir  placé  leurs  affec- 
tions dans  le  même  fujet,  le  Prince  & 
fon  Peuple  devinrent  pourtant  Speéla- 
teurs  fi  tranquilles  de  fon  fupplice.  Mais 
fi  Dieu  donna  dans  fa  mort  un  exemple 
éclatant  de  la  foibleffe  du  bras  de  la 
. . chair  i 
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chair  ; il  en  donna  dans  la  fuite  un  autre 
de  fon  pouvoir  & de  fa  Juftice  , dans 
le  compte  fevère  qu’il  fit  rendre  de  cet-  . 
te  même  mort  aux  plus  coupables  de 
ceux  qui  y avoient  trempé.  Après  que 
le  coup  fatal  eût  été  donné  , Elifabetb 
tomba  dans  une  mélancfiolie  qui  la 
coucha  bientôt  dans  le  tombeau;  ii  d’un 
côté  la  multitude  des  larmes  qu’elle  verfa 
pour  EJJex  furent  des  preuves  de  fon 
repentir,  & fon  repentir  une  ef^èce  de 
punition  de  fa  foiblefle;  d’un  au.tre  côté 
fes  Sujets  virent  d’un  œil  fec  les  larmes 
& la  mort  d’une  Princefife  qui  avoit  eu 
la  foiblefle  de  confentir  au  fupplice  de 
leur  Favori  commun.  Car  au  refte,  elle 
dût  plus  à la  mauvaife  conduite  de  fes 
Succeflèurs  le  grand  nom  qu’elle  eut 
après  fa  mort,  qu’à  l’avantage  d’empor- 
ter dans  le  tombeau  l’eflime  & regrctt 
de  fes  Peuples. 

Dans  les  momens  critiques  où  l’affec- 
tion de  la  Reine  pour  EJfex  éioit  dans  fa 
plus  grande  force,  il  l’a. oit  importunée, 
de  lui  donner  quelque  gage  qui  l’aflurât 
que  pendant  fon  abfence,  fes  ennemis'* 
dont  il  avoit  un  grand  nombre  à la 
Cour,  ne  réufiiroien’t  jamais  à lui  ravir 
l’eftime  & les  bonnes  grâces  de  fa  Mai- 
trefle.  Elle  lui  accorda  une  bague;  ac- 
compagnant ce  don  de  plusieurs  fermens 
par  lefquels  elle  s’engageoit  de  le  tirer, 
dès  qu’elle  la  verroit,  de  tous  les  dan- 
gers auxquels  fa  mauvaife  conduite,  fa 
colère , ou  la  malice  de  fes  ennemis 
pourroient  l’expofer  à l’avenir.  Dès  qu’il 
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fut  renfermé  à la  7 our , il  chargea  la 
Comteflè  de  Nottingbam  de  présenter 
cette  bague  à la  Reine;  & le  Chevalier 
Caufc*  Robert  Cécil  l'empêcha  de  s’aquitter  de 
île  ta  mort  fa  Commiiïion.  Elijabeth  fe  crut  mé- 
à'Ejjt?**  Pr'^e  à'Eyex;  elpèce  de  crime  qui  'ui 
**  étoît  plus  odieux  & qu’elle  pardonnoît 
moins  facilement  , que  celui  de  Lezé- 
Majcllé  même.  D’ailleurs  , le  Comte 
s’étoit  emporté  jufques  à di;e  . ou  du 
moins  fts  ennemis  raporièient  qu’il  avoit 
dit  y que  la  Reine  radotait , if  qu'elle 
avait  un  ejprtt  plus  courte' que  J»n  corps i' 
blafphême  contre  cette  beauté  divine 
dont  les  Courtifans,  Idolâtres  des  Prin- 
ces , lui  perfuadoient  qu’elle  étoit  douée^ 
Les  envieux  du  Favori  prirent  avantage- 
de  fon  malheur , de  fon  imprudence , 
& de  la  foibleflè  où  la  jaloulie  & l’âge 
Avoient  induit  Elifabeth , pour  la  faire 
confentir  a lui  faire  couper  la  tête  avant 
que  la  prudence  , l’amour,  ou  la  pitié 
eufiènt  le  loilir  de  calmer  fon  refFenti- 
fnent  r & de  lui  dire  que  la  ba^ue  r 
quoiqu'envoiée  par  Eflex , ne  lui  amoit  pat 
été  rendue , Çÿ  que  fes  ennemis  pouvaient 
lui  avoir  fait  un  faux  rapport.  A fort 
lit  de  mort  , la  Comte/Fe  de  Notting * 
ham  , témoin  de  la  vive  douleur  que 
caufoient  journellement  à la  Reine  la 
mort  & le  tendre  fouvenîr  d 'Eff'ex  , & 
touchée  d’avoir  été  le  principal  inftru- 

ionn^des*  ment  Perte  . ne  Peut  mourir  en  re- 
tnalaucs S Pos  fans  avoir  tout  découvert , & de- 
îndifcictes  mandé  avec  larmes  pardon  à Dieu  & à 
de  fa  dou-  la  Reine.  Elle  ne  £ê  lai£Fa  pas  feule- 
'*ur*  ment 
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ment  aller  aux  tranfports  d’une  douleur 
& d’un  courroux  extraordinaire;  mais 
retufant  de  pardonner  la  Dame  agoni- 
fante  qui  venoil  de  lui  faire  cette  décou- 
verte, elle  la  fecoua  rudement  dans  (ou 
lit , en  lui  fouhaitant  que  la  maléUtéliou 
de  Dieu  & la  fie  /me  tombaient  à jamais 
fur  elle  ; & l’envoia  ainlï  accablée  de 
plufieurs  autres  imprécations  à un  Tribu- 
nal lupéricur.  Un  découvrit  bientôt  que 
la  foib’effe  de  la  Reine  la  jetteroit  dans  le 
tombeau.  Sa  mort  fut  prévenue  des  vœux 
de  plufieurs  perfonnes,  qui  ne  dévoient 
pas  raifonnablement  attendre  le  pardon 
d’une  faute  qu’elle  ne  (e  pardonnoit  pa? 
à elle-même,  puisqu’elle  s’en  punit  en 
fermant  toujours  l’oreille  à tout  ce  qui 
pouvoir  l’en  confoler  & la  lui  faire  ou- 
blier. Toutes  les  fois  qu’elle  iignoit 
quelque  Çïrace,  elle  ne  manquoit  pas  de 
reprocher  à ceux  qui  la  lui  demandoient, 
la  mort  anticipée  du  vaillant  A/a,  que 
tous  les  efforts  eu  monde,  encore  moins 
un  repentir  après  coup  & une  dureté 
contraire  à la  charité  & hors  de  faifon 
ne  pouvoient  pas  reparer , par  rapport  à 
la  perte  que  fit  en  lui  la  Nation. 

Après  la  mort  E(Jex  le  Gouverne- 
ment du  Rofanme  tomba  entre  les  mai  s 
du  Chevalier  Robert  Cecil,  réputé  le  plus 
grand  Homme  d’Etat  qu’eût  alors  IM«- 
gleterre.  Délivré  de  toute  forte  de  Ri- 
vaux, il  prit  la  liberté  de  repré  fenrer  à la 
Reine,  Qu’un  trop  grand  nombre  cC  années 
s'étoit  écoulé  depuis  qu'elle  refufoit  de  fe 
ftmmer  un  SucceJJeur  que  ce  refus  n'a- 
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Voit  déjà  que  trop  expofé  le  repos  de  fes 
Peuples  ; qu'il  ne  lut  rejloit  qu'à  délivrer 
la  Nation  eT une  Guerre  civile  en  déclarant 
le  Hat  d'Ecoifc  pour  fon  Héritier  préfomp- 
tif  ; qu'outre  le  droit  immédiat  de  ce 
Prince  à la  Couronne  , il  fe  trouvoit  le 
mieux  en  état  de  faire  avorter  les  efpéran~ 
tes  des  Prétendans , qui  n' étaient  pas 
alors  en  petit  nombre  , & qu'elle  aioit 
encouragez  ou  par  indulgence  ou  par  poli - 
tique  ; artifice  dangereux  à fon  Peuple  ÇfJ* 
qui  pour/ oit  caufer  alors  fa  ruine  entière  , 
Ji  on  n'y  remédiait  au  plutôt.  Cecil  ne 
fut  pas  le  feul  à lui  réitérer  c°s  remon- 
trances , qui  lui  étoient  auffi  terribles 
dans  fa  vieillelfe,  qu’elles  lui  avoîent  été 
desagréables  dans  fon  jeune  âge.  En  gé- 
néral, tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  les 
lui  tirent  à leur  tour.  Depuis  la  mort 
d 'EJJ'ex , il  n’y  eut  point  dans  le  Roiau* 
xne  de  Fa&ion  allez  puilfante  pour  déli- 
vrer aucun  de  ceux  qui  y eurent  part,  de 
la  vengeance  qu’on  travailloit  à en  tirer; 
aîntî  que  l’éprouvèrent  dans  le  Régné  fui* 
vaDt  Cobbamy  Gray  & Raleigh.  La  Rei- 
ne perdant  fon  autorité  avec  fon  Favori, 
avoit  enfeveli  (a  puilfance  avec  fon  affec- 
tion; elle  avoit,  pour  ainfi  dire,  com- 
mencé à s’enfevelir  elle-même  dans  1« 
tombeau  d ’Effex. 
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Secrette  & Véritable 

du  Roi 

JAQUES  I.  / 

A q u e s V I.  Roi  ^’EcofTe 
hénta  du  Roiaume  D’Angle  ‘ 
terre  comme  Descendant  de 1 
Marguerite  , Fille  amée  du  , 
Rut  Henri  VII.  Il  état  Fils  \ 
d*  Marie  décapitée  fout  Elifabetn , dont  ‘ 
F F ère  était  né  du  Mariage  de  Jaques  \ 
IV.  Roi  ^’Ecoflè  avec  ladite  Mar-  ( 
guerite. 

Jaques  premier  Roi  ^Angleterre  de  ce 
nom  devait  le  jour  au  Lord  Darley, 
Fils  du  Comte  de  Lenox  défendu  de 
Robert  Stuart  , Succeffeur  immédiat  de 
David  Bruce  Roi  ^’Ecoflfe.  C'ejl  le  mê- 
me Epoux  de  Marie,  dont  nous  avons 
raporté  les  malheurs  & la  fin  tragique 
dans  le  Régné  précèdent. 

Par  F avenement  de  ce  Prince  à la  Cou- 
ronne dé  Angleterre , furent  enfin  réunies y 
fous  un  même  Chef , deux  Nations  qu’une 
émulation  continuelle  avoit  divifées  pendant 
tant  de  fiée  le  s ; & les  Monarques  Angiois 
ont  depuis  pris  le  titre  de  Rois  de  la 
Grande  Brétagne.  Jaques,  ainfi  que  fa- 
ts fit  f âge  ment  prévu  Henri  VU.  >» 
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Hieul,  choifit  la  plus  grande  des  Villes , 
fui  fuJJ'ent  fous  fa  Domination  , pour  y 
- fixer  Jd  reftdence , if  fit  de  Londres  la 
Capitale  des  Roiaumes  D’Angleterre . 
D’Ecofle  if  D’Irlande. 

Jaques  n'avoit  pas  refté  deux  ans  en 
Angleterre  qu'on  trama  deux  con/pira - 
tions  contre  fa  vie, dont  il  échappa  heures t* 
fement.  L'une  if  l'autre  furent  l'ouvra* 
ge  des  Catholiques  Romains.  Celle  des 
Poudres  en  particulier  , par  laquelle  on 
prétendait  détruire  du  même  coup  PEglife 
if  l'Etat , en  faifant  fauter  en  l'air  le 
Roi , les  Princes  if  tout  le  Parlement , 
»'e(l  ignorée  de  perfonne  if  ne  fera  jamais 
enfevelie  dans  P oubli. 

Ce  Roi  fit  la  paix  avec  fETpagne , if 
pour  quelque  argent  * , il  rendit  aux  E- 
iais  Generaui  la  Brille,  Fleffin- 
gue,  if  les  dutres  Places  hypothéquées  fous 
la  Reine  Elifabeth  II  créa  auffi  une 
nouvelle  efpeie  de  Chevaliers  fous  le  titre 
de  Baronets,  qu'il  rend.t  Héréditaire  if 
le  plus  honorable  après  celui  de  Ba- 
ron. 

Sous  ce  Régné , le  Lord  Bacon,  r/~ 
commandable  par  (on  favotr  if  je  s grands 
t,  lens,  tomba , du  haut  pofte  de  Grand 
Chamelier  dans  une  pauvreté  peu  différen- 
te de  la  mendicité , if  U J avant  Chevalier 
V'alter  Raleigh,  homme  qu'avaient  dis- 
tingué fous  le  Régné  précèdent  fes  emplois 
if  Jes  fervices , perdit  la  tête  Jur  un  E- 

cha - 

* Il  ne  montent  cas  an  quart  de  ce  qcd  loi  g. 
toit  di,  , ~ 


de  Jaques  I.  m 

chafaut  à la  follicitation  de  Dom  Diego 
Sarmiente  Comte  de  Gondemar,  Am- 
baffadeur  J’Efpagne.  Jaques  aquit  la 
réfutation  de  J avant,  il  compofa  même 
p lu  fie  ur s Ouvrages  , mais  il  n'était  rien 
moins  que  martial.  Il  avait  pris  pour 
dévife  Heureux  les  Pacifiques;  er  fan  ex- 
cès £ amour  pour  la  paix  le  fit  tomber  dans 
de  grandes  fautes.  Car  fa  fille  Elifabeth, 
aient  époufé  Frédéric  Electeur  Palatin  du 
Rhin , élu  enfuite  Roi  de  Bohème  cou- 
ronné à Prague  avec  fon  Epnufe , ne  put 
jamais  obtenir  le  moindre  fecours  de  fon 
Père;  £3?  P Empereur  Ferdinand  fon  Ri- 
va! le  dépouilla , non  feulement  de  fon  nou- 
veau Roiaume,  mais  encore  de  fies  Etats 
Héréditaires. 

Après  un  Règne  de  22.  ans  & trois  jours, 
et  Prince  mourut  à Théobalds  dans  la 
cinquante-neuvième  année  de  fon  âge  ; £3* 
fon  corps  fut  inhumé  à Weftminfier.  Il 
eut  cinq  EnfanséVienn  fon  Fils  ainé,  qu'une 
mort  prématurée  enleva, pendant  la  vie  de 
fon  P ère,  à la  tendre]) e du  Peuple  dont  il 
étoit  le  favori , Charles  fon  Succejfeuf 
immédiat , Elifabeth  dont  nous  venons  de 
parler , Marie  & Sophie  qui  moururent 
dans  leur  enfance . 

Nous  voici  enfin  venus  à une  nou-  Son  hîs-  , 
velle  race  de  Rois.  Les  Plantagenets  t0,r® 

& les  Tewdors  quittent  la  fcène  pour  fai-  CKttc« 
replace  aux  Stuarts ; & en  parcourant 
brièvement  leRegne  de  Jaques,  nous  trou- 
verons que  celui-ci  ne  dément  pas  l’o- 
dieux cara&ère  des  autres  Princes  de  fon 
fang  qui  lui  ont  fuccedé.  Des  froids 
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climats  du  Nord  venu  fous  une  Zone 
Plus  temperée,  & femblable  au  Serpent 
Sui  perça  le  fein  de  l’Homme  qui  l’avoit 
^échauffé, il  commença  bien-tôt  àinquie- 
ter  la  Nation  qui  avoit  toujours  montré 
an  fort  attachement  pour  lui.  Son 
Régné  ne  fut  qu’une  fuite  continuelle  de 
complots,  dont  le  renversement  de  la 
Constitution  Angloije  étoit  l’unique  but. 
Il  ne  ceflà  jamais  de 'travailler  à établir 
le  Pouvoir  arbitraire  ; & par  des  pro- 
fufions  extraordinaires  envers  fes  miféra- 
bles  Compatriotes , il  s’efforça  de  rendre 
Y Angleterre  auffi  pauvre  que  le  Roiaume 
qu’il  avoit  quité.  Avant  que  de  commencer 
i’Hiftoire  de  ce  Prince,  je  vais  donner 
fon  Portrait  eu  miniature.  Il  n’eft  pas 
des  plus  avantageux , mais  il  eft  fidèle  ; 
J’en  laiffe  le  jugement  au  Le&eur,  aux 
yeux  duquel  je  vais  l’expofer  tel  que  je 
l’ai  reçu  moi*même  d’un  des  Contempo- 
rains de  ce  Monarque. 

„ L’a  croisse  ment  de  puiiïance, 
,,  que  procuroit  à Jaques  l’uniot\  de  l’£- 
„ cojfe  & de  l’ Angleterre  -,  lui  donna  d’a- 
„ bord  beaucoup  de  réputation  chez  les 
,,  Princes  étrangers,  & leur  fit  plus  de 
„ peur  que  de  mal.  Cette  union  lui 
t,  fournit  aufli  plufieurs  occafions  de 
„ faire  valoir  la  Prérogative  Roiale,  dont 
„ il  ne  négligea  jamais  de  profiter.  Quoi* 
„ que  fa  lâcheté  honteufe  l’empêchât 
„ d’agir;  il  étoit  pourtant  habile  dans  le 
„ Confeil  & fubtil  dans  les  Projets.  Ja- 
t,  mais  Roi  ne  fapa  les  Lîbertez  de  la 
„ Nation  avec  plus  de  politique  & d’ar- 

ti- 


i 

\ 


Digitized  by  GoogI 


dh  Jaques  I.  ixj 
„ tifice,  plus  lentement  & plus  furement 
„ que  lui.  Sa  volonté  fut.  Tunique  règle  de 
„ fan  gouvernement,  & fes  Peuples  n’eu- 
„ reut  fous  lui  d’autre  parti  à prendre  que 
„ celui  de  la  foumifiion&  deTobeiflance.il 
»,  elt  vrai  que  fon Avenement  à laCouronne 
»,  procura  à V Angleterre  une  pais  générale 
»,  avec  tous  les  Princes  Chrétiens  ; mai* 

»,  il  n’examina  jamais  fi  elle  s’accor- 
„ doit  avec  l’honneur  & les  intérêts  de 
„ la  Nation.  Elifabeth  avoit  toujours 
„ pris  à tâche  de  fe  déclarer  le  Chef  & 

„ la  Prote&rice  des  Proteftans  en  quel- 
»,  que  endroit  du  Monde  qu’ils  fuflent; 

„ au  lieu  que  fon  Succefleur  avoit  des 
„ vues  particulières  qu’il  ne  confioît  à 
„ perfonne,  entièrement  oppofées  à celles 
,,  de  cette  fage  PrincefiTe.  Il  n’ignoroit  pas 
„ combien  de  foison  avoit  entrepris  d’ô- 
»,  ter  la  vie  à cette  Reine,  qu’il  plut  néan- 
„ moins  àDieudedélivrer!toujours  despé* 

„ rils  les  plus  éminens;mais il  avoit  fi  bon- 
„ ne  opinion  de  fa  politique  & des  progrès 
„ qu’il  fe  flattoit  d’avoir  faits  dans  l’Art  de 
„ regner, qu’il  aima  mieux  fe  confiera  fa 
„ propre  fageiïe  qu’au  bras  delà  Providence; 
„ & banniflant  de  Ion  efprit  toutes  les  pen- 
„ fées  qui  pouvoient  le  porter  à la  Güer- 
,,  re,il  s’appliqua  à plonger  le  Peuple  dans 
„ la  moleflè  & la  luxure, pour  jetterpar- 
„ là,  infenfiblement  & fans  opofition,  les 
„ fondemensdelaTyrannie&duDefpotîs- 
„ me  qu’il  avoit  deflein  d’établir.  En 
„ conféquence  ,de  ce  projet, la  Nation, 
„ corrompue  par  le  mauvais  exemple  de 
la  Cour,  fe  laifia  aller  à un  excès  de 
F z „ Li- 
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*,  Libertinage  & de  débordement  extra' 
i»  ordinaire.  La  prodigalité  ruina  plu- 
„ fleurs  bonnes  & anciennes  Familles; 
i>  1 Hospitalité  , cette  vertu  excellente  au- 
j»  trefoîs  la  gloire  de  la  NoblefTe  & du 
»'»  Peuple  Anglois  ,fut  entièrement  bannie. 
v On  vit  s’élever  dès  lors  ce  nombre 
n exceflif  de  Cabarets  & de  Maifons  de 
»>  débauche  dont  on  trouveroit  à peine 
D autant  dans  Rome  & dans  JAenife  mê- 
„ me;  dépravation  dont  1* Angleterre  eft 
rédevable  aux  Ecojfois . Mais  comme 
v Ie  crime  eft  l’avant-coureur  ou  plutôt 
,i  lataufe  des  Jugenjens  terribles  dont 
y»  la  Jliftice  Divine  accable  fou  vent  les 
»>  Nations;  de  même  le  Libertinage  des 
» Anglois  attira  fur  eux  la  plus  terrible 
»>  pefte  dont  ilseuffent  jamais  été  afligez; 
»»  Dieu  s’en  fervit  pour  les  avertir,  qu’ils 
î>  avouent  encore  mérité  davantage  en  le 
9i  trahiflànt  & s’oubliant  eux-mêmes;  que 
9i  ce  fléau  n’étoit  que  le  commencement 
if  d’un  avenir  plus  malheureux  encore, 
„ & que,  pour  fï  terrible  qu’il  fût  dans  le 
y,  fonds,  c’etoît  peut-être  pour  eux'  un 
„ malheur  moindre  que  celui  d’avoir  un 
,,  tel  Roi. 

„ La  Nation  ne  pouvoit  pas  fairejéclat* 
*er  pius  de  pompe  & de  magnificence, 
„ qu’elle  le  fit  à la  prémîere  entrée  du 
p Roi  dans  fa  Capitale.  Cet  éclat  d’au- 
„ tant  plus  confiderable  par  rapport  à 
lui,  qu’il  quittoit  un  pauvre  Pais..,  di- 
„ gne  à peine  de  porter  le  nom  deRoîau- 
„ ine;  & qu’il  fe  voioit  devenu  tout-à- 
„ coup  un  des  plus  grands  Monarques 

de 
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„ de  laChrétienté;&tous  les  Politiques, 

„ inftruits  du  cara&ère  de  cette  géné- 
„ reufe&  fièreNation,ne  pouvôient  allez 
„ s’étonner  de  ce  qu’elle  fe  foumettoit  li 
„ volontiers  à la  domination  d’un  Ecojfois, 

,,  Jaques  avoit  long-tems  foup>iré  a- 
„ près  la  mort  d’ Eltfabeth  ; mais  fes 
„ Courtifans  l’avoient  fouhaite'e  encore 
„ avec  plus  d’ardeur  que  lui;  & s’ils  n’a- 
>,  voient  efpéré,auffi  bien  que  ce  Prince , de 
),  s’engraiffer  des  dépouilles  de  VAngle- 
„ terre , nous  pouvons  avancer  , (ans 
„ faire  tort  à la  Nation  Ecoffbife , qu’elle 
„ lui  auroit  fait  fubir  le  fort  de  fes  Pré- 
„ decelfeurs  qu’elle  maflacra.  Sa  Tige  é- 
„ toit  odieufe  à la  plus  ancienne  Nobles- 
„ fe  de  fonRoiaume,&le  zèle  poutl’Egli- 
„ fe  l’auroit  fans-doute  portée  à prendre 
„ quelque  refolution  fatale  à la  vie  de  ce 
„ Prince  qui  n’en  étoit  pas  grand  Parti- 
„ fan.  Voici  ce  que  j’ai  découvert  de 
„ l’origine  de  la  Maifon  des  Stuarts. 

„ Blanchoo,  Noble  Ecojfois  avoit  une  0rî  - e 
„ Fille  d’une  beauté  extraordinaire, dont  de  la  Mai- 
„ Macbeth,  Roi  d 'Ecojfe  , fouhaitoit  de  fon  de.fr***. 
„ jouir.  Le  Père  s’y  oppofa;  Macbeth**' 

„ le  fit  tuer,  & enleva  enfuite  la  De- 
„ moifelle.  Fleance  Fils  de  Blanchoo , 

„ appréhendant  d’être  enveloppé  dans  la 
„ difgrace  du  Père  , chercha  un  Azyle 
„ auprès  de  Griffu  Levsellin  Prince  de 
,,  Galles , qui  remplit  à fon  égard  tous 
les  devoirs  de  l’Hofpitalifé.  Peu  re* 

„ connoiifant  de  l’obligeant  accueil  qu’on  ^ 

„ lui  avoit  fait.  Finance  rendit  enceinte? 

„ la  Fille  de  fon  généreux  Proteâeur, 
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w qui  pnnit  l’ingrat  de  mort  ; & la  Prin-  i 
„ celfe  accoucha  enfuite  d’un  Fils  nom-  v 
„ mé  Walter.  Ce  jeune  homme  fe 
diftingua  par  fon  mérite  & par  fon 
„ courage , tua  un  Noble  Gallois  qui 
„ l’appel loit  Bâtard  » & s’enfuit  en  £• 

„ cojfe.  Sa  réputation  & fa  faveur  y 
,,  accrûrent  fi  fort  avec  le  temps  qu’il 
,,  devint  Grand-Maître  de  ce  Roiaume, 

„ C’eft  cet  Officier  qu’on  apelle  Higb • 

„ Stewart  en  Ecojfois  & en  Angleis,  dont 
„ lui  & fa  Poftérité  ont  porté  le  fur* 

„ nom',  & de  ce  Grand-Maître  tirent 
„ leur  origine  tous  les  Rois  & les  grands 
„ Seigneurs  de  ce  nom. 

„ Quant  à la  perfonnedu  Ro\Jaquest 
,,  on  pourroit  entrer  dans  un  long  dé- 
„ tail  touchant  la  parelfe  & fa  mal»  < 

„ propreté.  Il  prétendoit  avec  cela  paf- 
„ fer  pour  un  Prince  fort  favant  & fort 
,,  réligieuxj  & dans  le  fonds  il  a été  au- 
,,  dcllus  de  tous  les  Rois  d 'Angleterre 
„ quant  à la  fpéculation;  mais  quant  à 
„ la  pratique,  qui  eft  la  partie  la  plus 
„ eflentielle  d’un  véritable  lavoir  & d’une 
„ Religion  folide,  nous  pouvons  dire  , 

„ fans.blelfer  la  charité,  & à juger  de 
„ l’arbre  par  fon  fruit , qu’il  leur  a été 
,,  fort  inférieur.  C’étoit  le  plus  grand 
„ blafphémateur  du  monde  ; il  accom- 
„ pagnoit  châque  parole  de  quelque  Ju- 
,/ rement;  il  proferoit  toute  forte  d’im- 
„ précations  ; & tout  le  cours  de  fa  vie 
„ fait  voir  que  jamais  perfonne  n’a  plus 
haï  la  Nation  Angloife 
v L’infolence  avec  laquelle  Ramfe y 
, „.don 
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„ donna  des  coups  de  houfïine  au  Lord 
„ Montgommery  dans  une  courfe  de 
„ Chevaux  à Banfled , étoit  fans  «doute 
„ une  querelle  préméditée  pour  faire  pe- 
„ rir  à la  fois  un  grand  nombre  de  Sei- 
„ gqeurs  Anglois , fi  tout  autre  que  ce 
timide  Seigneur  avoit  reçu  un  pareil  a* 
front;  s’il  avoit  même  tiré  l’épée 
comme  on  le  prefioit  de  le  faire, quel» 
le  quantité  de  fang  noble  n’auroit  pa9 
vu  couler  ce  jour  fatal  ? On  a tou- 
jours ignoré  quelle  pouvoît  être  la 
reflource  des  Ecoj[fois\  mais  on  ne  fait 
pas  un  afront  fi  fanglant  fans  fe  croire 
bien  foutenu.  Tout  ce  qu’il  y a de 
confiant,  c’eft  que  Jaques  naturelle- 
ment timide  faifoit  faire  par  fes’  Favo- 
ris ce  qu’jl  n’ofoit  avouer  publique- 
ment. Dans  cette  vûe,  il  les  tiroit 
de  la  boue  pour  fe  les  attâcher  davan- 
tage & s’en  défaire  plus  facilement; 
& il  en  changeoit  fouvent  jufques  à ce 
qu’il  en  eût  trouvé  du  caraâère  dont 
il  les  lui  faloit.  Dunbar  avoit,  difoit- 
il,  un  efprit  trop  folide;^  Hayes  trop 
de  legereté;  Northampton  trop  de  fines- 
fe;  Mongommery  trop  de  fimplicité. 
Ces  quatre  Seigneurs,  dont  deux  é- 
toient  Anglois  & deux  EcoJJ'ois , cédè- 
rent enfin  la  place  à un  jeune  Page  que 
le  Roi  avoit  eu  autrefois  en  EcoJJ'e.  Il 
l’avoit  alors  congédié,  l’avoit  habillé  t 
„ lui  avoit  fait  un  préfent  de  cinquante 
„ livres  Sterling , & l’avoit  envoié  bus- 
„ quer  fortune.  Le  jeune  Homme  per-f 
„ dit  fon  temps  & fon  argent  en  France, 
F 4 tint 
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„ vint  en  Angleterre , & à caufe  de  fon 
„ Langage  & de  fes  manières  fut  reçu  Page 
„ chez  le  Lord  Hayes  fon  Compatriote 
5,  qui  n’étoit  pas  de  meilleure  extraâion 
py  que  lui.  Le  Roi  prit  garde  à lui,  lui 
„ donna  accès  auprès  de  la  perfonne,  & 
a,  l’éleva  d’abord  à la  dignité  de  Gentil- 
„ homme  de  la  Chambre,  de  Favori,  de 
,*  Chevalier,  de  Vicomte  de  RocheJler,àc 
„ enfin  de  Comte  de  Sommerfet  : hon- 
„ neurs  mal  placez , puisqu’on  peut  fort 
„ bien  dire  de  Jaques  & de  fon  Favori, 

,,  ‘Tel  Maître  , tel  Valet.  En  eftèt,lors- 
„ que  Carr , c’étoit  fon  nom , eût  alfez 
#)  long-tems  pabufé  de  la  bonté  de  fa  Ma- 
,,  jefté  & diffipé  les  tréfors  de  l’Etat,  la 
„ honte,  l’adultère  & le  meurtre  mirent 
,,  fin  à fon  exceffive  profpérité.  Il  le 
„ vît.  la  vi&ime  du  deshonneur  qu’il  fit  à 
„ un  Grand  Seigneur,  & en  fa  perfonne 
„ à toute  la  Noblefie  du  Roiaume.  L’A-  . 
. „ dultère,  qu’il  commît  en  époufant  une 
,,  Femme  qu’il  avoit  débauchée  & fait 
„ feparer  de  fon  Mari  , lui  caufa  tous 
„ fes  chagrins  & fa  disgrâce  ; & le  meur- 
, „ tre  du  malheureux  Chevalier  Thomas 

„ Overbury  , dont  on  fe  défit , parce  qu’il 
avoit  voulu  difluader  ce  divorce  & ce 
mariage,  faillit  enfin  à coûter  la  vie  à 
„ l’indigne  Favori  qui  en  fut  l’ac- 
„ teur. 

Treuves  „ C’eft  ici  le  lieu  de  parler  de  l’indigna- 
«iel’empoi-  it  tion  qUe  je  prjnce  d t Galles  avoit  con- 
d^Prlnce1*  >>  Çue  contre  l’infolence  & la  perfonne 
Htnù  Fils  „ de  Sommerjet.  Dégoûté  d’un  homme 
«toR.oi  74;.  n dont  la  débauche  étoit  publique  il  lui 
tHU  don- 
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„ donna  à fon  tour  des  marques  publi* 
„ ques  de  fon  mépris  en  lui  défendant  à 
„ jamais  fa  préfence,&  en  le  difgraciant 
„ entièrement.  Sommerfet  irrité  porta 
„ fes  plaintes  au  Roi;  & l’infortuné 
„ Prince- ne  furvécut  pas  long -temps  à 
„ cette  rupture.  Ce  n'efl:  pas  tout  : le 
„ bruit,  qui  courut  de  fon  empoifonnc- 
,,  ment,  & auquel  cette  mort  imprévue 
„ donna  lieu,  n’eft  que  trop  bien  fondé. 
„ Voici  le  témoignage  des  célèbres  Me- 
„ decins,  qui  affilièrent  à la  dilïeélion 
„ de  fon  corps  , tel  qu’ils  l’ont 
„ eux  - mêmes  transmis  à la  Pos<* 
„ térité. 

DiJJeéiion  du  Corps  du  Prince  Henri. 


„ I.  Nous  trouvâmes  fon  foie  plus  pâle  Témoï- 

„ tfk  Mmair',  "f  Pe“  %***% .** £3£ta? 

„ plusieurs  endroits.  La  ftejjie  au  riel,  prefenJ  à i* 
quoiqu' enflée  , ne  renfermoit  aucune  ditteaio» 

bile . defoB  • 

„ If.  Sa  rate  étoit  en  divers  en - orPs' 
droits  plus  noire  qu'elle  ne  fl  corn- 
„ munément. 

„ III.  Son  eftomac  n'itoit  aucunement 

offenfé.  ; ‘ ■* 

„ IV.  Le  Diaphragme  étoit  noir  e » 

,,  plufleurs  endroits.  . ^ . ' " 

M Ses  poumons  étaient  très m noirs\ 
tachetez  & remplis  dé  un  Jang  aujfl  délié 

.,  que  de  P eau.  * . 

„ VI.  Enfin  fes  veines  fur  Je  dernere 1 
de  la  tête  étaient  plus  pleines  de  fang 
„ au  elles  ne  le  font  d'ordinaire  ; mais  les 

• > l J r’  - 


» 

»ï 
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15  ventricules  & la  cavité  du  cerveau  étaient 
„ pleines  d’eau  pure. 

•»  En  foi  de  quoi  } nous  avons  figné  de 
»»  nos  propres  mains  la  préfente  relation . 

„ 7.  Novembre  161 1 *. 

Mayern.  Palmer, 

A r k 1 ns.  « Gifford. 
Hammond.  Butler. 


« 9e  ^r*nce  étoît  un  jeune  Homme 
, s»  aétif;  il  s’occupoît  de  grands  projets 
m ,& de  nobles  penfées;il  aimoit  beaucoup 
w *a  Nation  /Jngloife , & la  Nation. 
>»  élngloife  a fon  tour  l’aimoit  & 
r>  mettoit  en  lui  toute  fon  efperance. 
„ Nous  ne  faurîons  parler  pofîtivement 
5)  efforts  que  fit  l’indigne  Sommerjet 
» pour  allarmer  un  Roi  lâche  & timide. 
»>  Mais  la  hauteur  avec  laquelle  il  parla  au 
v>  Lieutenant  de  la  Tour  , lorsque 
celui  ci  lui  déclara  qu’il  fàlloit  fe  pré» 

0 * parer  pour  le  lendemain- matin  à corn* 
î>  paroître  en  jugement  à IVeftmmfter , 
n donne  de  terribles  foupçons.  Je  n’en 
5,  veux  rien  faire  , dit-il.  Le  Roi  mra 
>»  aJJure  je  ne  (erois  point  jugé  ; ff  me- 
v>  me  II  n’oferoit  le  permettre.  Ce  fier  lan- 
» gige  ne  donne  que  de  trop  cotivaîncans 
*>  indices.  Lorsque  Sommerfet  fut  jugé,  de 
av  crainte  que  le  reflentiment  & le  defefpofr  ' 


»*• 


ne 


Ccei  détruit  visiblement-  ce  qui-  eft  avance  par 
«tr.de  7^»*,  que  ces  Médecins  firent  ferment  qu’ils 
» avaient  trouve  aucune  marque  de  poifon  dans-  le 

Iuac«  ea  fa&u  U «ç  fort  cotes*  ' 
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,r  ne  le  portaient  à découvrir  quelque 
étrange  fecret  , on  fit  mettre  à fcs 
•„  côtez,  pendant  le  jugement,  deui 
„ hommes  couverts  de  leurs  manteaux , 

„ avec  un  ordre  exprès  d’en  enveloper 
„ le  Comte,  de  l’enlever  de  la  Barre  de 
„ la  Cour,  & de  l’emmener  ailleurs, 

„ s’il  s'emportait  le  moins  dû  monde 
„ contre  le  Roi , qui  feul  pouvoit  avoir 
„ cetce  précautiou  & donné  un  tel  ordre. 

,,  Ce  Prince  fe  vantait  fouvent  de  fa  po* 

>,  litique  & de  fes  Coups  d'Etat\  maie 
)>  s’il  eft  vrai  que  fa  méfiance  & la  ma- 
„ lice  de  Sommerfet  aient  caufé  la  mort 
» du  Prince  de  Galles  ; voilà  fans  doute 
,T  une  innocente  Politique,  un  admirable 
„ Coup  d’Etat!  Il  n’eut  pourtant  que  de 
» trop  terribles  fuites  pour  l’indigne  Fa- 
„ vori  qu’on  accufa  d’en  avoir  été  le 
„ prémier  auteur. 

„ Je  ne  puis  afïtz  admirer  la  vivacité 
y,  avec  laquelle  le  Roi  Jaques  s’exprima 
v en  chargeant  les  Juges  de  punir  les  au- 
,,  teurs  du  meurtre  du  Chevalier  Or 

” j - tmi* 

,,  M Y I.  o r d S , Je  vous • charge , dif*  témar. 
il y vous  en  répondrez,  au  grand , tfjiiquables  du 
terrible  jour  du  Jugement  , d'examiner 
„ cette  affaire  avec  foin , fans  faveur , CT  lfsmcur. 

„ impartialement.  Si  vous  épargnez  rrirrs  do< 
„ quelque  perfonne  coupable  de  ce  crime ; ChévaUei* 
,,  que  la  malédittiott  de  Dieu  tombe  fut  0vtrbi,rHx 
„ vous  & fur  vos  Enfant,  & fi  j'en  é- 
n p argue  moi-même  aucune  , que  Dieu 
n maudiffe  mot  & ma  Pofiérité  à fa" 
y,  mais. 

F <$■ 
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,,  Ces  paroles  offrent  d’abord  à l’efprît 
„ quelque  chofe  d’honnête;  mais  fi  Ja- 
„ ques  avoit  deflèin  de  fe  défaire  de 
w Som/nerfet  plus  par  timidité  que  par 
„ amour  de  la  jultice,  elles  font  exé- 
,,  crables.  La  conduite  du  Roi  va  de- 
„ cider  ce  point.  De  fept  perfonnes 
,,  ateintes  & convaincues  de  ce  cruel 
„ meurtre,  quatre  feulement,  les  moins 
,,  coupables,  celles  qui  n’en  avoient  été 
„ que  complices  & inftrutnens,  fouffri- 
„ rent  la  mort;&  les  trois  autres,  qui  y 

avoient  eu  la  principale  part , eurent 
*„  leur  grâce.  Malgré  ces  imprécations, 
3J  Sêmmerfet  fut  l’objet  continuel  de  la 
„ prodigalité  de  Jaques  \ & quoiqu’il  eût 
„ juré  de  n’épargner  aucun  des  coupables, 
t,  ce  Prince  en  laiiïà  vivre  le  chef  au 
„ milieu  de  fa  Cour,  avec  le  tifon  d’en- 
„ fer  que  ce  Comte  avoit  époufé , auffi 
„ coupable  de  ce  meurtre  que'  fon 
„ Epoux  même. 

„ Quel  myftère  d’iniquité  ! On  fauve 
#,  les  plus  criminels;  mais  ce  ne  pou- 
„ voit  être  que  pour  leur  faire  garder  le 
„ fecret  touchant  d’autres  myiières  plus 
„ iniques  encore.  La  Noblefle  Angloift 
„ foufriroit-elle  de  nos  jours  une  pareil- 
,,  le  injuftice  dans  le  Maître?  Lai/feroit- 
„ elle  faire  impunément  au  ferviteur  un  tel 
„ afront  à toute  la  Nation  en  général  ; 
„ fur  tout  l’un  & l’autre  fe  trouvant 
„ Ecojfois7.  C’efl:  ce  que  je  ne  faurois 
,,  croire. 

„ Lors  qu’on  faifit  les  biens  du  Fa- 
j,  vori  à l’occafion  de  ce  Procès,  on  lui 

trou* 
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^ trouva  deux  cens  mille  Livres  Sterling 
„ en  Argent  monnoié,  en  Argenterie  & 

„ en  Joïanx,fans  compter  dix-neuf  mille 
„ livres  fterling  de  rente  en  fonds  de  ter- 
,,  re.  Belle  fortune  pour  un  Page  lu-o/è/V, 
„ à qui  on  donnoit  , je  ne  fai,  pour 
„ quels  fervîces  , un  habit  & cinquante 
„ pièces  d’appointement.  Je  n’ai  jamais 
j,  ,oi!f?dire  qu’il  y ait  autant  d’argent 
„ monnoié  dans  toute  YEcoffe.  Mais 
,,  c’eft  afiTeï  parlé  de  Sommer  Jet. 

„ 11  eft  vrai  que  le  Roi  n’eut  point 
„ de  Guerre  à foutenir;  mais  il  fit  plus 
„ de  folles  dépenfes,  il  emploia  au  Luxe 
„ & à la  débauche  plus  de  tréfors , que 
,,  n’eût  encore  fait  aucun  de  fes  Préde- 
,,  cefifeurs.  Des  Efl'aims  ttEcoJJoh  fe 
„ rendirent,  avec  & après  lui,  dans  ce 
„ Roiaume  qu’ils  fuccèrent  extréme- 
„ ment;  & les  marques  de  la  prodigalité 
„ de  leur  Maître  à leur  égard  font 
„ encore  couchées  fur  les  Reeiftres  de 
,,  la  Nation.  C’eft  pour  fatisfafre  leur 
„ avidité  ou  pour  fervir  à leur  libertinage, 
„ qu’il  avoir  recours  aux  moiens  de  le- 
„ ver  de  l’argent  les-  plus  honteux  & lés 
„ plus  tyranniques.  Plufieurs  perfonnes 
„ vivantes  peuvent  confirmer  encore  ce 
„ que  j’avance.  Mais  quoique  fes  Fa- 
„ voris  vécurent  pendant  quelque  temps 
„ dans  l’affluence;  ils  moururent,  pour 
„ la  plûpart,dans  la  pauvreté.  A peine 
„ en  refte-t-il  aujourd’hui  un  feuL  qui 
» puifie  montrer , dans  lui-méme  Ou 
-,  dans  fa  pofférité,  les  fruits  des  Dons 
F 7 11 
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,,  fi  fréqucns  & fi  contiderables.  Arnlï 
„ périffe  tout  Anglois  ou  tout  Ecojjois 
„ dont  l’élévation  n’a  pas  des  fondemens 
„ plus  folides!  je  ne  vois  pas  au  refie, 

^ pourquoi  on  ne  reprendroit  pas  des 
,,  biens  , qu’on  fauroft  être  aquis  en 
,,  foulant  une  Nation  ; & pourquoi  des 
„ titres  d’Honneur  achetiez  lèroient 
,,  héréditaires.  On  ne  doit  élever  au 
„ rang  des  Seigneurs  que  ceux  qui  fe 
,,  font  diftinguez  dans  l’exercice  d’un 
„ Emploi  honorable,  par  leur  zèle  pour 
,,  le  bien  public  & non  pour  avoir  mven- 
„ té  & mis  en  ufage  mille  & mille  indi- 
„ gnes  tours,  propres  à remplir  les 
,,  cofres  d’un  Tyran*  Revenons  au  Roi 
„ Jaques . 

„ J’avoue  que  fous  ce  Régné,  les  E- 
,,  véques,  la  Noblefle  & les  Gens  de 
„ Robe  eurent  une  grande  influence  fur 
,,  le  Peuple  à caufe  de  leurs  talens  & 
„ de  l’idée  avantageufe  qu’il  fe  formoit 
,,  de  *leur  prétendue  probité.  C’étoit 
„ pourtant  des  gens , qui,  pour  la  plûparf. 
„ s’attachoient  » d’eux-mêmes  ou  gagnez 
r,  par  la  Cour,  à faire  pafler  pour  Loix 
,,  & pour  Articles 'de  for,  les  ordres  du 
n Prince. 

„ Témoin  l’empreffement  avec  lequel' 
„ on  brûla  , lorsque  le  Roi  arriva 
„ pour  la  prémîere  fois  en  An* 
,,  gleterre , une  charettée  de  procedures 
„ du  Parlement,  faites  en  faveur  de  la 
n Liberté  de  la  Nation  , & pour  fa 
n confervatioii  de  fes  Privilèges.  Té- 
moin 
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ty  moin/<*  nullité  *.  Témoin  la  trille  fin  du 
„ Chevalier  IValter  Raletgh , qui  perdit, 

„ pour  des  affaires  d’Etat , une  vie  dont 
„ la  fin  fut  plus  précieufe  que  toutes 
„ celles  des  meilleurs  Ecojfois  Témoin 
„ la  manière  dont  on  rencherilfoit  fur 
„ les  méchantes  coutumes;  les  Lettres 
,,  patentes  féellées  fécretement  du  Sceau 
,,  privé,  les  Monopoles,  les Benévo/en- 
,,  ces  forcées,  PEnrégîfîrement  des  Bois 
M & des  Terres  , les  Amandes , les 
Taxes  mifes  fur  les  nouveaux  bâti- 
„ mens.  Témoin  la  jperte  irréparable 
„ du  Palatinat.  Témoin  enfin  le  Trai- 
,,  té  de  Mariage  entre  le  Prince  Charles 
„ & une  Princefle  Efpagnole.  Ces  deux 
„ évenemens  ont  été  plus  honteux  pour 
* la  Nation, qu’aucun  de  ceux  que  nous 
yy  fournit  l’Hiftoire  des  fiecles  paflèz  fous 
ri  prétexte  de  rechercher  des  Alliances 
„ honorables.  Jaques  laifla  ruiner  fa  Fille 
„ & amufer  ion  Fils  de  la  vaine  efperince 
„ d’un  Mariage,  qui,  quoiqu’on  le  rompît 
y,  enfin,  coûta  à \Y Angleterre  des  tréf>rs  . 
„ immenfès,  & l’engagea  dans  des  dec» 

,,  tes  dont  elle  n’eft  pas  encore  li- 
w bérée. 

„ Je  n’ai  jamais  pu  comprendre  quelle- 
grande  Politique  il  y avoît  à envoïcr 
,,  en  Efpaçne  un  Fils  unique  & un  Fa* 
vori,  à moins  que  ce  ne  fût  dans  la 
„ vûe  de  le  défaire  de  tous  les  deux;  & 


* L^Afte  qui  déclarait  nul  le  mariage  du  CTOS- 
eç  ic  4e  la  Conit|iIe  d'EJfcx^ 
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Hoi  à la 
Chambre 
des  Com* 
mîmes. 
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fi  le  RoEd 'Angleterre  n’avoit  pas  eu  à 
faire  avec  un  généreux  Ennemi , ils 
n’en  feroient  jamais  revenus  ni  l’un  ni 
l’autre.  Il  fera  plus  amplement  parlé 
dans  la  fuite  de  ce  {foi âge  extraordinaire. 
,,  Jaques  convoquoit  de  temps  en 
temps  le  Parlement,  pour  en  tirer 
quelque  Subfide  , plutôt  que  pour  le 
faire  travailler  au  Bien-public;  mais  fi 
cet  Augufte  Corps  fe  plaignoit  des 
Griefs  de  la  Nation,  il  prenoit  occa- 
fion  de  fa  Prérogative  Roiale  pour  lui 
chercher  quei^lle&  pourlecafièr.  Je  ne 
puis  lire  fans  étonnement  une  des  Let- 
„ très  que  ce  Prince  lui  envoia;elleeft  cour- 
te; c’eft  ce  qui  m’engagea  l’inferer ici. 
„ Monsieur  I’Orateur  ,Nohs 
avons  apris  de  divers  endroits , avec  un 
deplaijir  extrême , que  notre  abfence  du 
Parlement  caufe'e  par  notre  indifpofitiony 
a donné  la  bardiejfe  à certains  Ejprits 
turbulens , d'agiter  publiquement  dans 
la  Chambre  des  Communes  des  Ques - 
fions , qui  font  beaucoup  au  - defjus  de 
leur  Sphère  , Ç35  qui  tendent  à notre 
deshonneur  & au  mépris  de  notre  Pré - 
rogative  Roiale.  l^ous  ferez  donc  favoir 
à la  Chambre  que  notre  plaijir  efl 
qu'aucun  de  fes  Mernbres  n'ait  à l'a- 
venir la  témérité  de  fe  mêler  des 
affaires  qui  regardent  notre  Gouverne- 
ment Qff  des  Myftères  d'Etat . Nom- 
mément , nous  leur  défendons  de  parler 
,,  du  Mariage  de  notre  cher  Fils . avec 
,,  P Infante  3’Efpagne;  de  ce  qui  touche 
P honneur  du  Monarque  Père  de  cette 
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„ Princeffe , ni  d'aucun  des  Princes 
nos  Amis  & nos  Alliez.  ; Isf  des  affaires 
,,  des  Particuliers  qui  jont  dans  le  cours 
„ ordinaire  de  la  'Juflice.  Comme  nous 
„ avons  apris  de  plus, que  la  même  Chambre 
„ a envolé  demander  au  C hcvalier  Edwin 
,,  Sandys  la  raifon  de  fon  dernier  empri» 
,,  fonnement , vous  lui  déclarerez  en  notre 
,,  nom, que  ce  n'ejl  point  pour  avoir  manqué 
„ à fon  devoir  dans  le  Parlement.  Mais 
,,  pour  prévenir  Ç55  décider  toutes  les 
,,  Quejlions  de  cette  nature  qui  peuvent 
„ s'élever  à t'avenir  , vous  lui  déclarerez 
„ de  notre  fart , que  nous  nous  croions 
„ maîtres  de  punir  les  fautes  commifes 
„ dans  le  Parlement , tant  pendant  qu'a- 
„ près  fa  féance\  duquel  droit  nous  avons 
„ deffein  de  nous  fervir , dès  que  P infol  en» 
,,  ce  de  quelcun  de  fes  membres  nous  en 
„ fournira  l'occafion.  Que  s'ils  ont  déjà 
„ touché  à quelcun  des  Points , dont  nous 
,,  leur  interdifons  la  difcuffion , dans  quel» 
,,  que  Requête  qu'ils  aient  deffein  de  nous 
,,  préfenter  ; nous  vous  chargeons  de  leur 
„ dire , qu'a  moins  qu'ils  ne  la  réforment  f 
„ nous  ne  daignerons  ni  la  recevoir  ni  lui 
„ faire  reponfe. 

„ Je  laifie  au  Leâeur  à faire  fur  cette 
„ Lettre  Iles  réflexions  que  fon  fang  froid 
„ ou  fon  indignation  lui  permettra.  Pour 
„ moi  je  trouve  une  ingratitude  infignedc 
„ monitrueufe,  dans  un  Etranger  ap- 
„ pelle  d’un  Roiaume  aufli  chétif  que 
„ celui  d'EcofJe , à gouverner  yne  Nation 
„ généreufe  & puiflante,  & qui  l’a  reçu 
„ avec  toute  forte  d’honneur,  à tenir  un 

„ lan* 
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„ langage  fi  fier  & fi  hautain  au  Corps 
„ qui  la  repréfente.  Conduite  qu’il  a 
„ pourtant  tenue*  pendant  tout  le  cours 
„ de  fon  Régné , défaifant  avec  hauteur 
,,  tout  ce  qu’établifioient  les  Parlemens, 
„ les  ménaçant  & les  caiïant  à fon  gré, 
„ pour  jetter  les  fondemens  d’un  Gou- 
,,  vernement  tyrannique  & arbitraire. 

,,  Sommerfet'  n’étoit  pas  encore  con- 
„ damné  ni  éloigné  des  affaires,  lorsque 
„ le  Roi  eût  foin  de  fe  pourvoir  d’un 
„ autre.  Favori,  il  s’apelloit  George 

Villers , il  étoit  très-bien  fait , & ne 
„ faifoit  que  de  revenir  de  France  pù  on 
,,  l’avoît  envoié  avec  foixante  pièces 
„ pourtoutbien.il  s’introduifità  la  Cour, 
„ tut  d’abord  admis  au  porte  d’Echanfon, 
,,  & ne  tarda  pas  à être  fait  Chevalier. 11  n’en 
„ reftapaslà.  LeRoi  lui  donna  bientôt  a- 
»,  près  une  penfion  de  mille  Livres  Ster- 
„ ling,  la  charge  de  Gentilhomme  de  la 
,,  Chambre  & celle  de  grand  - Ecuier , 
„ l’Ordre  de  la  Jarrerière,  le  titre  de  Baron 
,,  à.t  IVhadon , de  Vicomte  de  Villers  ,de 
„ Comte  de  Sommerfet  & de  Marquis 
„ de  Buckingham  *,  la  Charge  de  Chef 
„ de  Juftice  tfEyre,  de  Gouverneur  de 
„ tous  les  Parcs  & des  Forêts  qui  font  au 
„ Sud  de  la  Trente,  de  Maître  del’Office 
„ du  Banc  du  Roi , de  Grand-Maître  de 
„ JVefiminJîer , de  Connétable  du 
„ Chûteau  de  Windfor , & enfin  le  titre 
„ de  Duc  de  Buckingham.  Ne  pouvant 

„ i’é. 

* Ou,  ftloa  Mr.  de  Tÿp.n,  Baron  de  Bundfpttb , Vi- 
sante de  W*id*n  6c  Comte  dé  Buckingham, 
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,,  l’élever  plus  haut  , il  ne  voulut  du 
„ moins  accorder  aucune  grâce  que  par  fon 
„ canal  ; & il  lui  laiffa  gouverner  le 
„ Roiaume  à fon  gré.  En  accumulant 
,,  faveur  fur  faveur,  ilpouvoitbien  le  rendre 
„ puiiïant , mais  non  pas  fidelle,  puisque 
„ dès  que  le  Favori  comprit  que  fon 
„ Maître  commençoit  à fe  dégoûter  delui, 

„ il  récompenfa  par  une  emplâtre  & une 
„ poudre  préparée  toutes  les  richefles, 

„ tous  les  honneurs,  tous  les  bienfaits 
„ qu’il  tenoit  de  fon  aveugle  prodigalité; 

„ & cette  artificieufe  Politique,  que  j ^a- 
„ ques  élevoît  fi  haut , trouva  alors  dans 
„ une  Politique  de  la  même  nature, fa  fin 
„ & une  digne  récompenfe. 

„ Je  ne  dis  rien  de  la  part  que  le  Roî 
„ Charles  pouvoit  avoir  à la  mort  de  fon 
„ Père;  mais  il  vécut  dans  la  fuite  avec 
„ Buckingham  dans  une  familiarité  fi 
,,  intime;  Il  le  protégea  dans^  cette  ac- 
„ tion  même  avec  tant  de  zèle  contre  ^ 

„ le  Parlement  , qu’il  donna  lieu  à de 
„ fortes  préemptions  contre  fa  propre 
„ innocence.  Mais  le  Ciel  accorda 
„ enfin  la  juftice  que  ce  Roi  refufa,  par 
„ la  main  de  Jean  Felton  , qui  aflTafiina  _ 

„ le  Duc  à Portsmouth  , d’un  coup  de 
„ couteau.  Il  tomba  mort  fur  la  place 
„ fans  avoir  que  le  temps  de  prononcer 
„ ces  paroles , Ah  ! je  fuis  ajjajfiné.  . . 

^ „ La  rélation  de  ce  que  ce  Duc,  foutenu 
„ de  ces  deux  Rois,  fit  au  préjudice  de 
„ la  Nation,  nous  méneroit  trop  loin, 

„ &rcvolteroit  l’homme  le  plus  phleg- 

rnt-  * 
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„ matïque.  Le  Caraétère  du  Roi  Jaques 
» eft  ce  que  j’ai  entrepris  de  tracer.  Ce 
„ Favori,  les  Prélats  dateurs  vendus  à 
„ la  Cour,  quelques  Nobles  indignes  de 
„ leur  rang,  & des  Jurisconfultes  cor- 
„ rompus  ne  furent  que  les  inftrumens 
„ qui  aidèrent  leur  Prince  à fe  rendre 
„ Maître  abfolu  de  toutes  les  richeffes 
„ du  Roiaume  & de  la  vie  de  fes  Sujets, 
n II  laîfla  à fon  Fils  Charles  le  modelle 
j>  d’un  tel  Gouvernement  & les  inftruc- 
9,  fions  pour  l’établir  ; mais  nous  aurons 
eccafion  de  raporter , quand  nous  ferons 
parvenus  à fon  Régné , la  catajlrophe  dont 
ce  projet  fut  la  caufe  ; nous  parlerons 
meme  plus  au  long  dans  la  fuite  de  celui- 
ci  des  évenemens  que  notre  Auteur  touche 
trop  légèrement.  Revenons  à notre  Ma - 
nufcrit. 

„ Je  n’ai  pu  trouver  dans  les  meilleu- 
„ res  Hiftoires  que  j’aie  lues,  quel  étoit 
„ véritablement  le  Père  du  Roi  Jaques. 

Marie  fa  Mère,  Veuve  jeune  «St  lu- 
,,  brique,  époufa  bien  le  Lord  L)arley\ 
„ mais  elle  avoit  en  même  temps  un 
»>  Muficien  Italien  & un  Seigneur  Ecof* 
»fois  pour  Favoris,  &C.  L’Auteur  ré- 
pété ta  en  abrégé  ce  que  le  Leéleur  a 
déjà  vu  touchant  la  mort  de  ce  Seigneur 
& fe  troijieme  Mariage  de  Marie. 

v Fixons  un  moment  nos  réflexions 
„ fur  le  fort  de  cette  Famille,  qui  a fait 
„ tant  de  bruit  dans  le  Monde.  Celui 
„ qu’on  fuppofe  avoir  donné  le  jour  à 
»>  JW"*  fut  étouffé  dans  fon  lit  & 
s » Jet^  dans  uri  Jardin,  du  confentement 

de 
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„ de  fa  propre  Epoul'e.  Cette  Princeflè, 
„ qui  l’avoit  'mis  au  monde  , le  quitta 
„ elle -même  fur  un  Echaftaut.  Henri , 
„ fon  Petit-Fils  & l’Aîné  des  Enfans  de 
„ Jaques , périt  par  le  poifon  à la  fleur 
„ de  fon  âge.  La  Princefle  fa  Sœur, 
„ mariée  avec  l’Eledeur  Palatin , fe  vid 
„ chargée  d’une  nombreufe  Famille , 
„ privée  d’un  Epoux  à qui  l’ambition 
„ d’être  Roi  coûta  la  vie  & fes  Etats 
„ Héréditaires,  & contrainte  à chercher 
„ un  Azyle  en  Hollande , où  ellenefub* 
,,  fifta  jusques  à la  fin  de  fes  jours  que 
„ des  fecours  qu’elle  reçut  d 'Angleterre  ^ 
„ (ans  autre  confolation  que  celle  de 
„ voir  enfin  fon  Fils  ainé  rétabli  dans 
„ une  partie  de  fes  Domaines.  Deux 
,,  autres  de  fes  Fils , après  avoir  porté 
„ les  arfnes  pendant  fix  ans  pour  le  Roi 
,,  C£*r/«leurOncle,fontdevenusPirates; 

métier  qu’ils  exercent  encor e.  Jaques 
„ même  , après  un  Régné  de  vingt -deux 
„ ans  , meurt  empoifonné  par  fon  Fa* 
,,  vori  Buckingham.  Son  Fils  Charles  , 
„ après  une  Guerre  civile  de  huit  ans , 
„ eft  pris , accufé  , jugé  , condamné  , 
„ décapité  à la  porte  de  fon  propre  Pa- 
„ lais.  Sa  Veuve  & fes  Enfans  difper» 
„ fez  dans  les  Pais  Etrangers,  ne  vivent 
„ que  de  la  charité  d’autrui”.  On  pour- 
roit  pouffer  ces  trifles  réflexions  fur  le 
fort  de  ces  Enfans  même  , dont  l’ainé 
Charles  11.  mourut  de  poifon;  le  fécond 
Jaques  11.  mourut  en  exil  après  avoir  été 
déthrôné,  le  troilième  Duc  de  Glocejler 
mourut  à la  fleur  de  fon  âge,  Elifabeth 

leur 
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leur  Sœur  mourut  dans  une  extrême 
pauvreté,  & la  Duchetfe  à' Orléans  ne  fît 
pas  une  beaucoup  meilleure  fin  ; & de 
nos  jours  le  prétendu  rejetton  de  tant  de 
malheureux  Princes  va,  depuis  longtemps, 
de  Roiaume  en  Roiauine,  chercher  une 
fortune  , qu’il  aura,  félon  toutes  les  ap- 
parences, beaucoup  de  peine  à trouver. 

„ Toutes  ces  circonftances  font-elles 
,,  donc  à méprifer  ? Ne  font- elles  pas 
„ des  marques  de  l’appefantiffement  du 
„ courroux  divin  fur  la  race  d’un  mé- 
,,  chant  Prince  ? Ou  plutôt  que  de  nous 
„ rendre  à des  caraétères  de  malédi&ion 
„ fi  fenfibles,  en  croirons-nous  le  Prê- 
„ tre,  lorsqu’il  nous  dit,  le  Roi  Jaques 
„ de  bten-heureufe  mémoire.  Je  défie  le 
„ plus  7.61 6 Partifan  de  la  mémoire  de  ce 
,,  Monarque  , de  nous  alléguer  une  feu- 
„ le  bonne  a&ion  qu’il  ait  fait  dans  le 
,,  cours  de  fon  Régné,  & de  nommer  le 
„ feul  Homme  de  bien  qu’il  ait  jamais 
„ aimé  & favorifé.  Si  on  le  fait,  je  me 
„ rends  d’abord , & je  me  mets  au  nom- 
„ bre  de  fes  admirateurs.  Son  hypocri- 
„ fie,  fes  parjures,  fa  lâcheté,  fes  blas- 
„ phémes,  fon  mauvais  naturel  font  des 
„ crimes  que  perfonne  n’ignore;  & qui 
„ le  difculpera  d’un  vice,  qui  comprend 
„ tous  ceux-là;  j’entends,  la  plus  noire 
„ des  ingratitudes  ? Nous  nous  conten- 
„ tons  d’en  citer  un  exemple  qui  mérite 
,,  d’être  transmis  à la  Poftérité.  Le 
„ Chevalier  Henri  Wotton , très-eftimé 
„ de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient  , 
„ étoit  à Florence  vers  la  fin  du  Régné 

d’LV/- 
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„ tfElifabetb  , dont  le  Roi  Jaques 
t,  attendoit  la  mort  avec  tant  d’impa- 
„ tience.  Le  Duc  de  Florence  intercep-  i«mpls 
„ ta  alors  des  Lettres  qui  lui  découvri-  de  ringià». 
„ rent  un  projet  qu’on  avoit  fait  d’em-  Lltudc 
„ poifonner  ce  Roi.  Plein  d’horreur745^ 

„ pour  une  aétion  fi  noire , il  réfolut 
„ de  l’empêcher , chercha  d’abord  avec 
„ fon  Secrétaire  quelque  moien  de  faire 
„ avertir  au  plutôt  le  Roi  Jaques , & le 
„ Chevalier  fut  chargé  de  la  Commifiion. 

„ Infiruit  de  tout,  iVotton  fe  rendit  en 
» diligence  en  Ecojfe , aprit  tout  le  fe- 
„ cret , & aporta  d’excellens  contre* 

„ poifons  à la  faveur  desquels  le  corn- 
„ plot  n’eut  point  de  fâcheufes  fuites: 

„ Le  Chevalier  rétourna  en  Italie  qu’il 
„ ne  quitta  que  pour  venir  féliciter  le 
„ Roi  Jaques  fur  fon  avenement  à la 
„ Couronne  d’ Angleterre.  C’étoit  pour  \ 

„ ce  Prince  une  belle  occafion  de  faire 
,,  éclatter  la  noblefle  de  fes  fentimens  & 

,,  fon  bon  goût , en  choififlant  un  tel 
„ Sujet  pour  Favori.  Mais,  au  lieu  de 
• „ cela,  il  le  fit  errer  pendant  vingt-ans 
„ de  Cour  en  Cour  avec  la  fimple  qua- 
„ lité  d’Agent;  & le  laifla  enfin  mourir 
„ miférablement  dans  le  College  d y Eaton 
„ dans  l’impuifiànce  de  paier  fes  dettes 
„ contra&ées  au  fervice  de  fon  Prince. 

„ Il  en  fit,  à fon  lit  de  mort,  des  plain- 
,,  tes  amères;  & voici  comme  il  s’en  ex- 
„ prima  dans  fon  Teftament  : Je  frie 
„ humblement  Mylord  Archevêque  de 
„ Cantorbery  c 5*  Mylord  Evêque  de  Lon- 
,,  dres , de  fupflier,  far  les  entrailles  de 

» Je- 
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„ Jésus-Christ  , notre  gracieux 
„ Souverain , d'ordonner , en  mémoire  de 
,,  mes  longs  fervices , qu'on  paie  les  arré- 
j*  QU*  me  foni  dûs  pour  en  liquider 

„ mes  dettes.  Ce  procédé  eft  fi  noir  que 
„ toutes  les  autres  mauvaifes  avions  du 
„ Roi  Jaques  font  prefque  des  Vertus 
,,  comparées  à une  ingratitude  fi  criante. 
,,  Des  hommes  fans  mérite,  des  compa- 
,,  gnons  de  débauche,  des  Miniftres  de 
„ fa  tyrannie  nageoient  à fa  Cour  dans 
„ les  richefifes  dont  fa  bonté  les  com- 
„ bloit  ; tandisque  ce  généreux  , ce  fi- 
),  delle,  cet  illuftre  Serviteur  languifioit 
„ & mourut  enfin  dans  une  extrême  pau- 
,,  vreté. 

Voilà  le  Portrait  en  miniature  que 
j’avois  promis  au  Le&eur.  Je  ne  me 
rendrai  pas  garant  de  tout  ce  qui  y eft 
avancé  ; mais  il  n’eft  pourtant  pas  indigne 
de  foi , s’il  eft  vrai  qu’il  faille  fuppofer 
bien  inftruites  les  personnes  qui  écrivent 
ce  qui  fe  paftè  fous  leurs  yeux.  On  peut 
connoîtrc  par  quelques  paflages  que  la 
Pièce  eft  ancienne  ; & les  traits  hardis 
qu’elle  contient , montrent  aftez  le  ca- 
raâère  de  l’Auteur.  J’avoue  pourtant 
que  s’il  avoit  un  peu  mieux  voilé  cer- 
taines vérités  ; fon  Ouvrage  en  feroit 
peut-être  reçu  du  Le&eur  avec  plus  de 
plaifir. 

La  vie  du  Roi  Jaques  fournilfant  une 
abondante  matière  à notre  Hiftoîre  (è- 
crette , je  vais  la  reprendre  & l’écrire 
plus  au  long  qu’elle  n’eft  tracée  dans  le 
Manufcrit,  que  je  viens  de  citer.  Re- 

mon- 
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montons  jufques  à la  mort  de  fou 
Grand  Père,  pour  donner  une  Vie  plus 
complette  , & retraçons  légèrement  les 
évenemens  arrivez  fous  Elifabeth  qui 
regardent  particuliérement  la  naîlfance, 
le  caraâère  & la  conduite  de  notre 
Prince. 

'Jaques  V.  tué  à la  Bataille  de  Mufcle - 
borongb , où  l’Armée  Ançloife  étoît  corn-* 
mandée  par  les  Comtes  d 'Arùndel  & de 
Surrey,  laiffa  l'on  Roiaume  à uné  Fille 
unique.  Cette  Princdfe  fut  mariée  dès 
le  berceau  avec  le  Dauphin  de  France , 
qui  perdit  la  vie  dans  un  Tournois  après 
être  monté  fur  le  Trône.  La  France  fit 
ce  Mariage  pour  tenir  les  Anglois  en  bri- 
de du  côté  de  VEc.oJJ'e , & pour  les  empê- 
cher d’envahir  le  prémier  de  ces  Roiau* 
mes  , fur  lequel  ils  avoient  dé  juftes 
droits.  Marie  , privée  de  fou  Epout 
dans  un  âge  peu  avancé , ne  refia  que 
peu  d’années  à laCour  de  France,  où  elle 
avoit  été  élevée  & formée  aux  Intrigues 
amoureufes.  Elle  fit  voir  dans  la  fuite 
qu’elle  n’avoit  fait  que  trop  de  progrès 
dans  cet  Art  maudit;  & qu’elle  ne  vou- 
loit  point  être  contredite  dans  le  choir 
d’un  Amant  & d’un  Epoux.  Elle  revint 
en  Ecojfe  où  elle  étoît  plus  puifTante 
qu’en  France  , & où  l’amour  fembloit 
avoir  alors  fixé  fon  fejour  malgré  la 
Difctpline  Eccléfiaftique,  qui  n’étoit  ni 
fi  fevère  ni  fi  abfolue  , qu’elle  l’a  été 
depuis  & qu’elle  l’eft  à prélènt.  Elle  fe 
détermina  enfin  à époufer  le  Lord  Oar - 
ley  iflu  de  la  Famille  des  Stuarts  de 
* Tome  II,  G Bootk 
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Booth  qui,  dans  les  Guerres  civiles,  s’é- 
toient  rendus  fameux  par  leur  attache- 
ment à leurs  Rois,  contre  celle  des  /fW- 
iis  qui  tenoient  toujours  le  parti  du  Peu- 
ple. Quoique  ce  Seigneur  eût  des  qua- 
litez  qui  le  rendoient  digne  de  fon  élé- 
vation, la  Reine  s’en  dégoûta  bientôt, 
foit  que  la  jouïflance  en  fût  la  caufe,  ou 
que  l’amour  qu’elle  conçut  pour  un  Mu- 
ficien  qui  pofledoit  au  fupréme  degré  les 
airs  mignards  naturels  aux  Italiens , pro- 
duifît  ce  dégoût.  La  familiarité  de  cet 
Homme  avec  la  Reine  en  bannit  le  Lord 
Darley , qui  emploia  en  vain  toute  forte 
de  moiens  pour  regagner  les  bonnes  grâ- 
ces de  fon  Epoufe.  L’Epoux  defefperé 
en  vint  enfin,  à l’inftigation  de  Douglas , 
à un  remède  violent;  & fit  tuer  David 
Rizio  en  préfence  de  la  Reine,  laiflànt 
ion  indigne  cadavre  fur  le  même  cofre , 
qui  lui  avoit  fervi  de  lit  la  prémière 
nuit  qu’il  fut  introduit  chez  cette  Prin- 
cette. 

Douglas , Agent  de  douze  Seigneurs 
bannis  de  la  Cour  d 'Ecojfe  , ménageoit 
en  fecret  leur  grâce  & leur  retour.  11 
n’avoit  pas  le  pouvoir  de  conclurre  au- 
cune chofe  en  leur  nom , à moins  que 
le  Roi  ne  s’engageât  à emploier  la  force 
pour  chafler  Rizio , à quoi  il  ne  voulut 
pas  d’abord  confentir;  mais  enfin  il  don- 
na une  promette  écrite  de  fa  propre 
main  & de  fon  propre  fang,  par  laquelle 
il  fe  chargeoit  de  la  mort  dû  Favori  : ce 
qu’il  exécuta  en  préfence  du  Comte  de 
Morton , qui  tenoit  la  main  à cette  in- 
: tri» 
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trigue  criminelle.  -Cette  galanterie  étoit 
fi  publique  & (i  averée  que  longtemps 
après  Henri  IV,  Roi  de  Franc  e,  à qui  011 
parloit  avec  exagération  de  la  fagelfe  du 
nouveau  Roi  à? Angleterre  qu’on  appel- 
loit  un  fécond  Salomon , dit  publique* 
ment , Je  ne  fai  aucune  raifon  pour  la - 
quelle  il  mérité  ce  titre  ; excepté pareequ'il 
ejt  Fils  de  David  Joueur  de  Violon.  Re- 
venons à Marie. 

Cette  Princelfe  afligée  du  malheur  de 
Rizio.,  fe  retira  au  Château  de  Sterling 
fans  changer  de  conduite  à l’égard  de  fou 
Epoux.  Elle  s’abandonna  à un  nouvel 
Amant , donna  les  mains  au  meurtre  du 
Roi,  fe  vit  contrainte  de  fe  réfugier  en 
Angleterre , y fomenta  le  desordre  & le 
mécontentement , & par  un  julte  juge- 
ment de  Dieu,  expia  fes  crimes  fur  un 
EchatFaut.  Le  Traducteur  a beaucoup 
abrégé  ce  qui  regarde  la  Vie  de  cette  Prin- 
cej]e  pour  en  venir  plutôt  à celle  de  fan 

Fils . 

Le  Roi  Jaques  avoît  feixe  ans  lorsqu’il  • *<- 
fut  couronné  Roi  d 'EcoJJe.  Un  favant  W 
Théologien,  nommé  Boloannan  & parmi 
nous  Bucanan , très-propre  à bien  éle- 
ver les  jeunes  Princes  & fameux  par  plu-  a 
fieurs  Ouvrages  fort  cftimez  , avoit  eu 
Join  de  fon  éducation.  Ce  fage  Précep- 
teur remarqua  dans  fon  Pupille  .une  gran- 
de facilité  à ligner  les  Placets  que  lüi 
préfentoîent  fes  Domeftiques  , fans  les  *> 
lire.  Par  cc  moien  , il  avoit  pardonné 
plufieurs  meurtres,  & pafle  plulieurs  lnsr 
trumens  préjudiciables  à la  République. 
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Attîfice  Bucanatt  le  pria  de  lui  accorder  une 
£°^lnln  grace»  en  récompenfe  de  la  peine  qu’il 
pour  coiri-avoit  pris  à l’élever.  Le  Roi  la  lui  pro-' 
ger  la  faci-mit;  & quelques  jours  après,  lorsque  le 
£'duR01Roi  fe  préparoit  à aller  de  bon  matin  à 
figner  dcs  ta  ChalTe,  fon  Précepteur  lui  aportaune 
Tiacets  Rélignation  abfolue  du  Roiaume  & des 
fans  les  honneurs  attachez  à la  Roiauté,  que  3^" 
^lCl  ques  ligna  fans  la  regarder.  En  reve- 
nant de  la  ChalTe,  le  Roi  fe  retira  dans 
fon  Cabinet , félon  facoûtume,  pour  lire 
quelque  bon  Livre  du  choix  de  ion  Pré- 
cepteur. D*ès  que  fes  Courtifatis  fe  fu- 
rent retirez,  Bucanatt  s’affit  dans  le  Fau- 
teuil du  Roi , lui  dit  qu’il  étoit  à préfent 
le  Maître,  & lui  donna  à lire  fon  Ab- 
dication de  la  Couronne.  Le  jeune 
Monarque  fondoit  en  larmes  pendant 
cette  leéture.  Bucanatt  le  confola,  lui 
remontra  qu’il  ne  devoit  jamais  acorder 
de  grâce  dont  il  ne  connut  la  nature  & 
la  juftice,  & jetta  au  feu  l’A&e  d’Abdi- 
cation  qu’il  avoit  imprudemment  ligné. 
Mariage  Jaques  époufa  bientôt  après  Anne  de 
t*'s  Dannemarc , Princelfe  d’une  beauté  ex- 
& |otr|gu': ‘traordinaire  ; mais  d’un  tempérament 
fa  acinc  C troP  robufte  pour  un  Epoux  foible  & dé- 
fcaEpoufe.licat  comme  lui.  Elle  chercha  dans  les 
Amans  ce  qu’elle  ne  trouva  pas  dans  fon 
, Mari.  Mr.  Stuart , de  la  Maifon  d<* 
Murrey  , fut  fa  première  inclination. 
Son  adîduité  auprès  de  la  Reine  réveilla 
* la  jaloulie  de  Jaques , qui  lit  confidence 
de  fes  foupçons  au  Marquis  de  //«»/- 
ley  ; & ils  prirent  entre  eux  des  mefu- 
res  pour  faire  mettre  le  feu  à Ja  mai- 
. . • ( fon 
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fon  de  l’Amant  ot  le  faire  périr  dans  les 
fiâmes.- 

La  Reine  fe  confola  de  cette  mort 
dans  les  bras  du  Comte  de  Gowry , Sei- 
gneur très-bien  fait  , que  le  Roi  même 
aimoit  beaucoup  ; mais  fon  amitié  fît 
place  à une  haine  mortelle  , dès  qu’il 
s’apperçut  de  la  familiarité  du  Comte 
avec  Anne,  il  emplo'ia  Ramfey , qu’il  fit 
dans  la  fuite  Comte  de  Ho  Mer  nef  s , à af- 
fafîiner  Gowry  dans  fa  propre  maifon , & 
fit  courir  le  bruit  que  ce  Comte  vouloit 
le  tuer.  Pour  rendre  même  cette  im- 
poli ure.pl  us  vraifemblable , il  ordonna 
que  le  y.  Août  fcroit  confacré  à des 
Prières  publiques  en  aétion  de  grâces  de 
fa  prétendue  délivrance,  ofant  ainli  apel- 
ler  le  Dieu  de  la  Vérité  à témoin  du 
menfonge^  C’eft  à cette  occafion  qu’on 
fit  une  Epigramme  dont  voici  la  Tra- 
duction : 

Prince  hypocrite , cejje  enfin 
D'offrir  ton  Tribut  de  louange. 

Crains  plutôt  que  le  Ciel  à la  fois  ne  fe 
lange 

D'un  facrilege  encens  & d'un  meurtre 
inhumain. 

La  trille  cataftrophe  dfc  ces  deux 
Amans  11’amortit  pas  la  pafllon  de  la 
Reine  ; elle  eut  enfuite  recours  à un 
Danois , nommé  Beely  qu’elle  aima  beau- 
coup. Il  étoit  venu  avec  elle  en  Angle- 
terre , & devint  par-là  plus  facilement 
fon  Confident  & fon  Favori.  Le  Che- 
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valier  Edouard  Payton  raporte,  dans  fon 
Livre  intitulé  la  Divine  Catajlrophe  , 
qu’il  l’avoit  connu  fort  particuliérement; 
& qu’il  fut  même  fon  Commiflàire  dans 
la  vente  de  quelques  biens  confisquez 
dans  plufieurs  Provinces,  dont,  à la  fol- 
licitation  de  la  Reine,  jaques  lui  avoit 
fait  don.  L’âge  rendant  enfuite  ce  Fa- 
vori inutile  à fa  MaitrefTe,  elle  prit  à fon 
1er vice  deux  Gentilshommes  de  la  Mai- 
fon  de  Bucanan  ; & la  jaloufie  anima  fi 
fort  ces  Rivaux  qu’ils  fe  battirent  en  duel 
& fe  tuèrent  l’un  l’autre  pour  vouloir  res- 
ter feuls  pofleffeurs  des  bonnes  grâces  de 
leur  Princefie. 


Autre  Bientôt  après  la  mort  du  Comte  de 
exemple  de  Gowry , la  Reine  acoucha  à Edimbourg 
tudf de”  ^r‘nce  Henri.  Elifabeth  envoia  le 

jtqutti  Comte  de  SuJJexe n Ecojfe  avec  le  carac- 
tère d’Ambalfadeur , & une  fuite  nom- 
breufe , pour  féliciter  jaques  fur  cette 
naiflance , & tenir  en  fon  nom  le  Prince 
nouveau -né  fur  les  Fonts  baptismaux. 
Le  Tréfor  Roial  fe  trouvoit  alors  fort 
épuifé  ; & Jaques  hors  d’état  de  fournir 
aux  dépenfes , auxquelles  l’engageoient 
cette  Ambaflade  & cette  folemnité.  Le 
Comte  d 'Orkney  defeendu , du  côté  gau- 
che, des  anciens  Rois  à'Ecolfe,  engagea  les 
biens  qu’il  atfoit  dans  les  Ifles  Orcades  pour 
prêter  de  l’argent  au  Roi , qui , en  rècon- 
noiflànce  de  fon  zèle,  non  feulement  ne 
lui  rendit  pas  les  fommes  qu’il  en  avoir 
reçu  afin  qu’il  pût  fe  liquider  ; mais  en- 
core le  laifia  mourir  misérablement  dans 
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d’ Edimbourg  ; ingratitude  que  dételleront 
tous  les  fiècles  à venir. 

Henri  IIS.  in  (Irait  de  cette  AmbafTade,  sentimen* 
&craignaht  qu ’E/ifabeth  fe  voiant  fur  lede  ja 
déclin  de  l’âge,  n’eût  en  vue  de  travail-1’^81*1*1* 
1er  à réunir  les  deux  Couronnes  fa 

terre  & à'Ecoffe  en  une  feule,  excita  le 
Roi  Jaques  à fe  joindre  à lui  pour  ven- 
ger la  mort  de  fa  Mère  ; mais  il  répon- 
dit, comme.il  elï  expreffément  marqué 
dans  une  Copie  authentique  de  fa  Lettre,  . 

qu'il  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  avec  Eli- 
sabeth puisqu'il  étoit  mieux  affermi  fur 
fon  Trône  depuis  la  mort  de  fa  Mère  ; in- 
finuant  par-là  qu’il  n’en  étoit  pas  fâché, 
parceque  fon  Trône  n’auroit  été  que 
chancellant  pendant  fa  vie. 

Elifabetb  aiant  paié  à la  Nature  le 
tribut  que  lui  doivent  tous  les  Mor- 
tels, le  Confeil  privé,  fécondé  du  Che- 
valier Robert  Lee , Maire  de  Londres  % 
fit  proclamer  le  Roi  Jaques . Au  mois 
de  Mai  fuivant  * , il  arriva  en  Angleter - 
re , dont  la  Noblelfe  lui  alla  en  foule  au 
devant.  Les  She'rifs  des  Comteî  qu’il 
traverfa  l’accompagnèrent  depuis  Ber - 
wick  ; & on  le  complimenta  dans  cbâque 
Ville  fur  fon  Avenement  à la  Couronne. 
Lorsqu’il  fut  près  de  Londres , les  Shè - 
rifs  de  la  Ville  & de  la  Province  allèrent 
à fa  rencontre;  & Mr.  Richard  Martin  , 

Membre  du  Collège  des  Avocats , qu’on 
apelle  le  Middle-Templc  ou  le  Temple  du 
milieu , lui  fit,  en  leur  nom,  la  Haran- 
gue qui  fuit.  Je  vai  l’iuferer  ici  toute 
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entière,  quoiqu’elle  foit  un  peu  longue. 
Deux  raifons  m’y  déterminent  ; l’une , 
que  cette  Pièce  eft  devenue  fort  rare,  & 
que  je  l’ai  tirée  moi- même  d’un  vieux 
Manufcrit  ; l’autre,  que  le  Roi  Jaques 
prit  dans  tout  fon  Régné  * le  coutrepié 
* - des  avis  que  Mr.  Martin  lui  donna. 

S I R E, 

Harangue  „ La  crainte  & les  difficultés  qui  em* 
Ra T y*  barraffent  les  Orateurs  les  plus  expéri- 

en  appro-  »,  mentes  , lorsqu’ils  ont  à parler  aux 
chant  de  Jt  Rois,  m’auroient  déjà  fermé  la  bou- 

parlvir’  v c^e  * ^ Je  n’^t0is  convaincu  que  le 
Martin,  »»  melfage  dont  on  m’a  fait  l’honneur  de 
au  nom  des,,  me  charger , eft  toujours  agréable  aux 
SjiriJs  dc  „ bons  Princes.  Je  laiftè  à ceux  qui 
kde^  » s’attachent  plutôt  à flater  agréablement 
Miüitfex,  »»  les  oreilles  des  Souverains  qu’à  con- 
„ tenter  leur  jugement , les  tours  d’es- 
„ prit  & les  ornemens  recherches  de 
„ l’Eloquence.  J’ai,  très- gracieux  & 
„ très-rédoutable  Souverain,  des  moiens 
„ plus  furs  pour  me  faire  écouter  favo- 
„ rablementde  Votre  Majellé.  Je  viens 
„ porter  aux  pieds  de  Votre  Trône  les 
„ Cœurs  de  vos  fidelles  Sujets  les  Shé- 
„ r'tfs  de  Londret  & de  Mtdiejcx,  & les 
»,  vœux  de  Votre  Capitale  & de  fes  Ha- 
„ bitans.  Ils  fe  félicitent,  Si  Rit,  de 
„ tout  leur  cœur  de  votre  arrivée  parmi 
„ eux.  La  douleur  iincère,  les  profonds 
»,  foupirs  qu’arracha  d’eux  la  mort  dc 
„ leur  illuftre  , de  leur  incomparable 
„ Souveraine , viennent  de  fe  changer  en 
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„ joie,  en  Chants  d’allegrefle,  aux  apro- 
„ ches  d’un  Monarque  qui  vient  rendre 
„ éternelle  la  paix  dont  ils  jouiïTent  de- 
,,  puis  quarante-cinq  ans.  Nous  devons 
„ beaucoup  à la  mémoire  des  derniers 
,,  Rois  qui.nous  ont  gouvernez;  la  gloi- 
„ re  de  leurs  Régnés  fera  l’objet  de  l’ad- 
„ miration  de  la  Poftérité  la  plus  reçu- 
,,  lée.  Mais  le  Régné  d 'Elijabeth  n’a 
„ plus  befoin  du  fufragedes  autres  Hom- 
„ mes,  puisqu’il  a le  vôtre.  Sire, 
„ qui  lui  eft  bien  plus  honorable;  puis- 
,,  qu’il  vous  a plu  de  dire  qu'il  n'y  en  a 
„ point  eu  de  plus  glorieux  de  nos  jours , 
„ que  l' Hijloire  n'en  raporte  point  de 
„ plus  beau  depuis  celui  Augufte;  puis- 
„ que  vous  avez  avoué  que  les  plus 
„ grands  & les  plus  vertueux  auraient 
t}  raifon  d'envier  /< t gloire  & la  vertu 
,,  d'une  Femme.  Mais  elle  n’eft  plus 
„ cette  illultre  Reine;  fes  cendres  repo- 
„ fent  avec  celles  de  fes  Ancêtres. 
„ Preuve  mémorable  de  la  vérité  de  cett« 
„ divine  remarque  que  Vôtre  Majellé  a 
„ faite  , je  veux  dire , que  les  Princes- 
,,  different  du  commun  des  Hommes , 
„ non  par  la  matière  , mais  par  Puf  âge 
,,  qu'ils  favent  faire  de  leur  Grandeur. 

„ Nous  allons  voir  revivre  cette  gran- 
„ de  ame  en  Vous,  Prince  né  pour  no- 
„ tre  bien  ; qui  êtes  le  centre  où  ten- 
„ doient  depuis  long  temps  nos  cœurs; 
„ dont  la  réputation , fèmblableau  Soleil 
„ levant,  a fuffi  pour  difîïper  les  orages 
,,  que  nos  faux  Amis,  nos  Ennenfs  dé- 
„ clarez,  & nos  Boutefeux  domeftiques 
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„ nous  donnoient  lieu  de  craindre. 

,,  Oui,  Sire,  fi  nos  Peuples,  fi 
„ notre  Nobleffe,  dont  la  fageffe  & la 
„ fidelité  font  aufli  fameufes  que  le  nom 
„ de  cette  Ifie  même,  viennent  défaire 
,,  éclater  un  fi  grand  emprelfement  à Ce 
foumettre  à Votre  Majefté  ; ils  ont 
,,  moins  envifagé  vos  droits,  votre  naïf- 
„ fance,  ce  fang  de  nos  anciens  Rois, 
„ que  les  Vertus  Roiales  dont  vous  êtes 
doué,  fi  la  Rénommée  , la  voix  de 
,,  tous  les  Hommes  , votre  air  même 
„ & votre  perfonne  ne  nous  en  impotent 
,,  point.  Ils  ont  envifagé  un  Roi  dont 
„ la  jeuneffe  n’a  befoin  ni  d’excufe  ni 
„ d’indulgence;  dont  toutes  les  pallions 
,,  font  foumifes  à la  Raifon  : Un  Roi  , 
„ qui  non  feulement  rend , ce  que  font 
quelquefois  les  Tyrans,  mais  encore 
„ qui  aime  la  Juftice  ; ce  qui  ne  convient 
„ qu’aux  Princes  vertueux:  Un  Roi  en- 
„ fin  qui,  imitant  la  bonté  du  Roi  des 
„ Rois , invite  tout  le  monde  d’aller  à 
„ lui  , fans  permettre  que  Gehazi 
„ prenne  des  talens  d'argent  ni  d'autres 
,,  pr/fens. 

" „ C’eft  allez  dans  quelques  Princes  de 
„ n’être  pas  méchans;  mais  nous  atien- 
„ dons  de  vous,  Sire,  une  bonté  ad- 
,,  mirable,  un  attachement  particulier  i 
nous  rendre  heureux.  Tel  a été  je 
„ fruit  de  votre  arrivée  ; elle  a rempli 
„ l’Homme  de  bien  de  joie  & de  confo- 
„ lation , le  fcélérat  de  crainte , de 
j,  cruelles  allarmes  ; & voici  la  diftri- 
„ bution  que  la  Providence  femble  avoir 
v 5,  fait 
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fait  de  vos  Roiaumes , pour  l’exercice 
de  Vos  Vertus  Roiales. 

„ VEcoJJe  goûte  déjà  des  fruits  de 
votre  prudence  , qui  a rémis  l’Eglifc 
’&  l’Etat  dans  le  bon  ordre,  que  les 
tumultes  arrivez  fou?  votre  Minorité,  , 
avoient  malheureufement  banni  de 
l’une  & de  l’autre. 

„ L 'Irlande  exercera  votre  amour  de 
la  Juftice,  que  leMiniftère,  (je  n’o- 
ferois  dire,  les  dernières  Guerres  ci- 
viles qu’y  alluma  & entretint  une  cri- 
minelle Politique)  a défiguré  dans  ce 
Roîaume. 

„ La  France  fera  la  vi&îme  de  votre 
valeur , quand  vous  lui  ferez  fentir  le 
poids  de  vos  armes. 

„ Mais  Y Angleterre  fera  le  théâtre  de 
votre  tempérance  & de  votre  modéra- 
tion. Car,  Sire,  il  ne  vous  le  faut 
point  déguifer  ; votre  Vertu  aura  ici 
de  dangereux  ennemis  à combatre.  La 
flatterie  mettra  tout'  en  ufage  pour 
ébranler  votre  confiance  , pour  cor- 
rompre votre  intégrité. *L’ Adulation, 
le  poifon  des  meilleurs  Princes  ; Ce 
Vice  fi  commun  , qu’il  s’elt  glififé 
même  dans  les  Chaires  de  la  Vérité  ; 
ce  crime,  quTon  #>eut  jufiement  apel- 
ler  une  efpèce  de  trahifon,  parcequ*il 
livre  à la  Palîion  les  réglés  de  la  Sa- 
gefle  & de  la  Juftice  qui  doivent  fou- 
tenir  tant  de  Roiaumes  ; cette  adula- 
tion, dis-je,  femblable  aux  Chiens  qui 
lêchoient  les  plaies  de  Lazare,  adou- 
cira, palliera  vos  défauts.  ' 
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,,  On  ne  peut  me  blâmer  de  découvrir 
à un  Médécrn  habile  la  véritable  caufe 
de  nos  maux.  Ce  ne  peut  être  qu’à 
la  confolation  de  Vos  Peuples  & de 
la  mienne  que  fai  dit  la  vérité  au  Roi 
mon  Seigneur  f & que  le  zèle  de  mon 
cœur  aufli  attaché  aux  intérêts  de  Vo- 
tre Majefté  que  V ous-même  , m’en- 
hardit à déclarer  à un  Roi  irrépréhenfi- 
ble  les  efpérances  que  Tes  plus  fidelles 
Sujets  conçoivent  de  fa  Vertu.  Puis- 
que le  Ciel  vous  envoie  pour  faire  ré- 
naître l’âge  d’or  parmi  eux  ; ils  fe  flat- 
tent que  cette  Ifle , qui  ne  fait  à pré- 
sent qu’un  feul  Corps  fournis  à votre 
obéiflance , n’aura  jamais  à craindre 
les  malheurs  que  des  Gouvernemens 
, tyranniques  font  fentir  à d’autres  Na- 
tions & d'»nt  elle  n’a  pas  été  ele- 
, même  toujours  exempte.  Non  fans- 
doute;  l’oppreflion  ne  fera  plus  parmi 
, nous  la  marque  de  l’autorité  ; l’info- 
, lence  & l’orgueil  ne  feront  plus  les 
, compagnes  de  la  Grandeur.  Le  Peu- 
, pie  aura  la^  liberté  de  s'affcoir  fous  fou 
, Olivier  , Tf  de  s'cindre  de  fon  huile, 
, D’injuftes  Procès  ne  rideront  plus  nos 
, fourcils  ; notre  moelle  ne  fera  plus 
, fuecée  par  d’oc^jeux  Concuffionaires. 
, Des  Magiflrats  & des  Officiers  fans 
, confcience  ne  tireront  plus  en  lon- 
, gueur  la  Caufe  du  Pauvre,,  pour  ache- 
, ver  de  le  ruiner  & lui  refufer  jullice. 
, L s préfens  n'aveugleront  plus  les  yéux 
, du  Sage  ; P r>r  ne  fera  plus  regardé  corn- 
me  la  me  fur e commune  du  mérite  de 
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,,  V Homme  : métal  trompeur  , qui  peut 
,,  rendre  brillante  une  poutre  pourrie  ; 

,,  qui  d’un  Balaam  peut  faire  un  Evêque; 

„ qui  ptut  élever  IJJachar  parmi  les  Juges 
„ d'Ifraël  où  il  peut  vendre  à l’iniquité 
„ la  Juftice  qu’il  acheta  de  la  corruption. 

„ Votre  Majefié  va  chafler  du  Temple 
„ & de  l’Etat  tous  ces  Banquiers,  tous 
„ ces  Vendeurs  de  Tourterelles  ; j’en- 
„ tends  tous  ces  Sitnoniaques  qui  font 
„ un  trafic  facrilège  des  Bénéfices.  On 
„ ne  taillera  plus  entrer  par  la  fenêtre  de 
„ prétendus  Bergers  du  Troupeau  de 
„ Jtsus  Christ;  on  en  chalfera 
„ déformais  ces  ambitieux  Eccléfiafiiques 
„ qui  recouvrent  le  facrilège  argent  dont 
,,  ils  ont  acheté  leurs  Dignitez  Ecclélias- 
„ tiques,  par  l’ufure  ou  par  la  pluralité 
„ des  Bénéfices. 

,,  Les  Ports  de  ce  Roiaume,  qui  ont 
„ été  longtemps  fermez  aux  Nations 
„ Etrangères,  leur  feront  déformais  ou- 
,,  verts.  Nos  Fleuves  & nos  Mers  nous 
„ enrichiront  à la  faveur  d’un  Commer- 
„ ce  florillant  & jufte.  Nous  nous  la- 
„ verons  enfin  du  honienx  réproche 
„ qu’on  nous  a fait  d’être  des  Pirates 
,,  Univerfels  ; & l’innocent  échange  des 
„ Denrées  de  notre  crû  avec  celles  des 
„ Païs  Etrangers  ramènera  dans  votre 
„ Tréfor  & danS  le  fein  de  Vos  Etats 
„ les  richelîès  qui  feront  votre  force  & 
„ celle  de  vos  Peuples,  & feront  d’au- 
„ tant  plus  durables  qu’elles  feront  bien 
,,  aquifes. 

„ L’ancienne  Nobl elfe,  négligée  juf- 
G 7 „ ques- 
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„ ques«*ici  & presque  laiflee  dans  l’oubli 
„ reprendra  fon  prémier  éclat,  & fera, 
„ la  gloire  de  votre  augufte  Diadème. 

„ Le  Clergé,  ce  Corps  tombé  dans 
„ un  fi  grand  mépris,  va  rentrer  dans  fes 
„ droits,  fous  vos  heureux  aufpices,  à 
„ l’ombre  de  votre  puifiante  protection. 
„ Il  vous  donnera  des  avis.  Sire;  & 
„ Votre  Majelté  prêtera  l’oreille  à fes 
,,  fages  confeils. 

„ Les  Communes  qu’on  fouloit , 
,,  qu’on  opprimoit  autrefois  fi  impîtoîa- 
,,  blement,  feront  le  cher,  le  continuel 
,,  objet  de  votre  vigilance.  Nous  avons 
„ à préfent  un  Roi  qui  écoutera  nos. 

plaintes  de  fes  propres  oreilles  ; & qui 
„ empêchera  que  des  perfonnes  devenues 
„ nécelfaires  n’exercent  leurs  emplois 
„ d’une  manière  defpotique,  n’ufurpent 
„ une  autorité  fans  bornes.  Ceux  qui 
„ veulent  vous  perfuader,  Sirç,  que 
„ le  véritable  moien  d’augmenter  votre 
■ „ puiflànce  eft  de  vous  rendre  inacceflî- 
• ble  à vos  Sujets,  n’ont  d’autre  but  que 
„ de  vous  vendre  vous  & vos  faveurs*. 

„ N’imputeî  point  , Très -gracieux 
,,  Souverain,  ce  long  détail  à ma  pré- 
„ fomption;  ce  n’eft  point  des  Confeils 
„ que  je  donne.  Mais  puisqu’on  vous 
„ a peut-être  importuné , en  traverfant 
„ vos  Etats , de  plaintes  trop  fréquen- 
„ tes;  puisqu’on  peut  vous  avoir  donné 

fi®. 
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* L’Orateur  fait  fans  doute  ici  allulïon  à la  Pro- 
clamation pai  laquelle  Jaquo  avoit  defeadu 
J’aprochci, 
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„ de  fauffes  infinuations  touchant  le  ref- 
„ peâ  que  vous  devez  exiger  de  vos 
„ Peuples;  qu’il  Toit  permis  à un  cœur 
„ auflî  zélé  qu’exempt  de  crainte,  dere- 
tracer  à vos  yeux  les  maux  qui  acca- 
„ blent  le  grand  Corps  dont  vous  êtes  le 
„ Chef. 

„ L’efpérance  de  voir  nos  Griefs  ré- 
„ drefiez  n’eft  pas  imaginaire  ; nous  ne 
„ reifemblons  pas  à ces  Fous  qui  fe  flat- 
„ tent  d’appaifer  leur  faim  des  mets  qu’ils 
„ voient  peints  dans  un  Tableau.  Elle 
„ tient  d’une  efpece  de  certitude  fondée 
„ fur  vos  aéh'ons  paffées,  fur  les  Livres 
„ qui  font  entre  nos  mains,  &ÿ#/,  pour 
„ me  fervir  des  propres  termes  de  Votre 
„ Majefté,  font  les  vives  idées  if  les  re~ 
„ présentations  de  votre  efprit.  Us  con- 
,,  tiennent,  Sire,  des  .règles  excellen- 
,,  tes  & falutaires  que  Vous  ne  transgrefi- 
„ ferez  point , puisque  vous  en  avez  re- 
„ commandé  l’obfervation  au  Prince 
„ Votre  Fris , fous  de  fi  grièves  peines. 
„ Non,  Sire,  il  n’y  a pas  un  feu!  de 
vos  Sujets  ; pas  un  feul  Homme  qui 
„ fouhaite  que  vous  fuiviez  d’autres  Le- 
„ çons  , d’autres  Confeils  , d’autres 
„ Exemples  que  les  Vôtres,  qui  ne  font 
„ par- là  que  lier  plus  étroitement  Votre 
j,  Majefté. 

• „ Quelles  raifons  n’avons-nous  donc 
„ point  de  nous  réjouir,  de  vous  voir 
„ parmi  nous;  Vous,  dis  je  * Sire* 
„ qui  dès  le  commencement  de  votre 
„ Régné  , pour  une  ébauche  de  notre 
„ gloire  & de  notre  bonheur  à venir,  joi? 
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,,  gnez  à nos  Provinces  un  Roiaume  que 
„ les  plus  heureufes  Guerres  n’ont  pû 
,,  nous  loumettre.  Non  feulement  vo» 
„ tre  avenement  à la  Couronne  augmen- 

te  notre  puiffance;  mais  encore  votre 
„ jufte  Gouvernement  va  nous  faire  goû- 
v ter  la  félicité  que  Platon  conçut,  mais 
„ qu’on  n’a  jamais  éprouvée  ; je  veux 
,,  dire  que  nous  allons  devenir  un  Peu - 
„ pie  dont  le  Roi  fera  Phtlofophe ; purs- 
„ qu’un  Philofophe  devient  aujourd’hui 
„ notre  Roi. 

„ Recevez  donc,  Très-gracieux  Sou- 
„ verain , les  hommages  & les  félicita- 
„ lions  que  vous  offre  la  Ville  Capitale 
„ de  votre  Empire.  Cette  Ville,  que 
,,  vos  Ancêtres  ont  apellée  leur  Appui , 
„ à caufe  de  la  fidélité , de  l’obéifîance , du 
„ zèle  à embraflTer  toutes  les  occalîons  de 
„ les  fervir,  dont  ils  ont  fait  une  confiante 
„ épreuve.  Cette  Ville  enfin,  dont  les 
,,  Citoiens  viennent  offrir  aux  pieds  de 
,,  Votre  Majefté  leurs  cœurs  j leurs  biens 
„ & leurs  vies.  Ils  font  prêts.  Sire,  à 
„ fe  facrifier  pour  votre  fervice  & pour 
,,  votre  défenie.  Leurs  regards  avides 
„ vous  cherchent  par  tout.  Ils  attendent 
„ avec  la  dernière  impatience  l’heureux 
„ moment  qui  verra  entrer  dans  leurs 
„ murailles  celui  qui  habite  depuis  fi 
,,  longtemps  dans  leurs  cœurs.  Ils  de- 
„ mandent  au  Ciel  avec  la  plus  tendrç 
„ ferveur,  qu’il  délivre  votre  Perfonne 
„ Roiale  de  tous  les  dangers  auxquels 
„ peuvent  l’expofer  la  malice  & les  ma- 
„ chinations  de  fes  ennemis;  qu’il  éloi- 
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»,  gnc  de  votre  Cour  le  menfonge  & la 
•„  flatterie;  qu’il  n’accorde  àvotrePofté- 
„ rité  d’autre  fin  que  celle  du  Monde,  & 

„ qu’il  la  faflfe  à jamais  regner  avec  gloi- 
„ re  fur  les  Peuples  que  vos  Ancêtres 
„ ont  gouvernez. 

„ Pour  nous,  Sire,  qui  pouvons 
„ nous  compter  parmi  les  plus  fidelles 
„ de  vos  Sujets;  nous  faifons  en  particu- 
„ lier  les  mêmes  vœux,  & nous  venons 
„ remettre  entre  vos  mains,  une  autorité 
„ que  nous  ne  tenons  que  de  vous  ; fou- 
„ haitant  que  la  Juftice  Divine  ne  laiffe 
„ jamais  impunis  , ceux  qui  pourroient 
„ être  afiez  dénaturez  pour  confpirer 
„ contre  Votre  Majefté. 

Ce  Difcours  renferme  plufieurs  inf-  Bon  moi 
truffions  adroitement  infinuées , qu’il 
auroit  été  également  utile  & glorieux  à dés  accla- 
Jaques  de  fuivre  exa&ement  ; mais  il  mations 
pratiqua  tout  le  contraire.  Elles  font  au  avef.le1' 
relie  accompagnées  d’une  flatterie  fi  ou* 
trée  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  un  reçurent 
Ecojfois  fans  façon,  qui  étoit  de  la  fuite  lc  l<oi 
du  Roi  & qui  n’étoit  point  accoutumé  à 
l’encens  & aux  grandes  acclamations , 
qu’on  prodiguoit  à fon  Maître  dans  tous 
les  Pais  qu’il  traverfa,  s’écria  prophéti- 
quement, Hélas  ! ce  Peuple  ue  peut  que 
gâter  un  bon  Roi. 

Jaques  continua  fa  marche  avèc  un 
concours  de  Peuple  & des  marques  de 
joie  extraordinaires  ; & il  fut  régalé  avec 
une  magnificence  Roîale  au  Charter • 

Houfe , lorsqu’il  fit  fon  entrée  dans  Lon- 
dres; mais  une  pelle  qui  regnoit  alors, 
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& qui  emporta  dans  la  Cité  feule,  trois 
mille  hommes  dans  la  femaine  où  fe  fit 
cette  entrée,  diminua  un  peu  la  joie  pu- 
blique & fut  d’un  mauvais  augure  pour 
la  fuite  de  ce  Kegne. 

On  attendoit  beaucoup  de  fanion  des 
deux  Roiaumes  ; mais  on  ne  tarda  pas  à 
fentir  que  ce  n’étoit  qu’une  attente  vaine; 
puisque,  dès  l’avenement  te  Jaques  à la 
Couronne  d'Angleterre , elle  commença 
à perdre  la  réputation  & *le  crédit  qu’elle 
s’étoit  aquife  dans  les  Païs  étrangers.  Le 
Roi  n’emploia  les  richeffes  de  la  Nation 
qu’à  fuppléer  aux  néceffitez  particulières 
de  fes  Compatriotes;  qui  fucçoient  in- 
ceffamment  l’Echiquier  ; & on  vendoit 
' comme  à l’encan  les  Honneurs  & les 
Emplois  ; pour  remplir  les  bourfes  des 
* Ecoffois  & les  coffres  vuides  du  Roi. 
Cette  vénalité  mit  en  ufage  ce  Proverbe 
fi  commun  parmi  les  Anglais , que  l'Echi- 
quier D’Angleterre  s'étendait  depuis  Lon- 
•<  ares  jufques  à Edimbourg.  Lorsque  ces 
indignes  moiens  ne  fuffifoient  pas  pour 
remplir  l’infàtiable  avidité  des  Favoris  & 
de  leurs  Créatures,  on  avoit  recours  aux 
Monopoles  ; de  forte  que  le  Chevalier 
Edouard  Paytun  affure,  qu’il  avoit  été 
lui- même  Rapporteur  dans  trente -deux 
Patentes  accordées  par  le  Roi  la  dix-hui- 
tième année  de  fon  Régné. 

Grand  On  apella  les  Régnés  d 'Edouard  & de 

Favoris  dC  ^tc^ar^  les  Régnés  des  Favoris  ; 
fous  ieRoimafr  certainement  celui  de  Jaques  méri* 
Jaqua.  te  beaucoup  mieux  ce  nom.  Ces  deux 
Priuces  n’en  eurent  que  deux  ou  trois 

châ-  . 
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châctin  ; encore  en  eurent-ils  afTez  pour 
les  ruiner  epx-mêmes  & leurs  Peuples  ; 
mais  le  Régné  de  Jaques  fut  une  l'ucTcef- 
lion  continuelle  de  Favoris.  Ces  Princes 
croient  conftans  dans  leur  amitié  ; mais 
celle  de  Jaques  avoit  tous  les  jours  quel- 
que nouvel  objet. 

Le  Chevalier  George  Heivm , Eco  (fat  s , 
polleda  le  prémier  les  bonnes  grâces  de 
ce  Monarque.  C’étoît  une  efpèce  de 
Favori;  mais  il  .s’en  faut  beaucoup  qu’il 
méritât  ce  titre  au  même  point , que 
d’autres  qui  vinrent  enfuite  avec  des  vifa- 
ges  mignons  & un  teint  délicat.  La  fa- 
gefle  & la  gravité  du  Chevalier  le  firent 
emploier  dans  des  affaires  fecrètes  & im*î 
portantes  ; & l’habileté  avec  laquelle  il 
les  conduifoit  le  rendit  cher  à fon  Mal- 
trè.  La  Confpiration  de  Gowry , à la- 
quelle VEcoJJ'e  en  général , & en  particu- 
lier les  plus  Pages  & les  plus  éclairei 
d’entre  les  Ecojfois  ajoutèrent  fi  peu  de 
foi , qu’ils  en  parloient  communément 
avec  la  dernière  indignation , fut  un  de 
ces  importans  My hères  auxquels  il  eut 
part.  Quoique  le  Public  traitât  ouverte- 
ment ce  prétendu  complot  de  fable,  on 
ne  laiffoit  pas  d’en  célébrer  la  mémoire 
tous  les  Jeudis  par  un  Sermon  prononcé 
*a  cette  occafion,  & tous  les  ans  par  une 
Fête  aufîi  folemnelle  qu’il  étoit  pofîible 
de  la  rendre.  Comme  Ramfey , dans  la 
fuite  Comte  de  Holdernefs , étoit  le  Hé- 
ros de  la  Fête,  pour  avoir  délivré  le  Roi 
de  ce  prétendu  danger;  faMajefté  lui  ac- 
cordoit  ce  jour-là  toutes  les  grâces  qu’il 
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lui  demandoit  ; mais  avec  tant  de  reftric- 
tions  , que  cette  Faveur  devenoit  auffi 
inutile  au  Comte,  que  Poccafion  en  étoit 
* peu  fondée  à l’égard  du  Roi.  Les  An-  . 
glois  furent  fur  cet  article  aufiï  peu  cré- 
dules que  les  Ecojfois  j quoiqu’à  dire  la 
vérité,  le  Comte  fit  comme  les  Mern- 
teurs  de  profeflion,  qui,  à force  d’alfurer 
& de  repeter  fouvent  un  menfonge , le 
prennent  enfuite  pour  une  vérité.  Mais 
fi  la  Confpiration  étoit. réelle  ; Jaques 
fut  un  ingrat^  à fon  égard,  & ne  fit  pas. 
affez  pour  lui;  fi  elle  étoit  fuppofée,  il 
tomba  dans  la  profufîon  en  faifant  trop 
en  faveur  du  Comte,  qui  n’eut,  après 
avoir  été  élevé  à cette  Dignité,  ni  l’elli- 
me  du  Roi,  ni  celle  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour. 

Le  Chevalier  Hevjms  gouvernoît  le 
Roi  & fes  Etats  à la  mort  d ’Elifabetb. 
C’eft  donc  à lui  que  s’adreffèrent  & firent 
la  Cour  les  plus  fins  d’entre  la  Noblefle 
Angloife.  Un  des  prémiers  à prendre  ce 
parti  fut  le  Chevalier  Robert  Cecil , grand 
Génie  à la  vérité,  mais  haï  généralement 
de  toute  la  Nation  à caufe  de  la  mort 
récente  du  Comte  tfEJfex  qui  en  étoit 
univerfellement  aimé.  il  s’en  fallut  peu 
que  cette  mort  ne  le  ruinât  aufîi  dans 
Pefprit  du  Roi.  11  lui  vint  au  devant** 
julques  à Tork;  mais  il  s’y  cacha  d’abord, 

& ne  parut  point  jufques  à ce  qu’il  fût 
l’accueil  qu’il  en  devoit  attendre.  Le 
Public  le  croioit  bien  éloigné  de  rentrer 
jamais  en  faveur  ; aufii  fut-il  l’unique 
Ennemi  d 'EJfex  qui  eût  cet  avantage. 

Les 
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Les  Amis,  que  Imi  av oient  procuré  fon 
Llprit  & fa  Bourfe , entre  lesquels  le 
Chevalier  Afton , homme  intègre  & fans 
ambition  qui  ne  travailla  pas  alors  pour 
un  ingrat,  tenoit  le  premier  rang,  lièrent 
un  commerce  fecret  entre  les  Cnevaliers  . 
Heiums  & Cecil.  C’eft  dans  les  rendez- 
vous  particuliers  qu’ils  eurent  enfemble. 
que  celui  ci  moienna  fa  paix  ; il  parut 
enfuite  comme  un  Géant  prêt  à fournir  fa 
Carrière,  & à entrer  en  Lice;  & le  Roi 
s’abandonna  à fa  direétion,  comme  s’il 
eût  été  depuis  longtemps  le  plus  zélé  & 
le  plus  ridelle  de  fes  Serviteurs. 

, $i  quelques  Hiftoriens  ont  accuféjufte 
il  y avoit  eu  une  correfpondance  fecrete 
entre  Gecil  & la  Cour  à.' Edimbourg  du. 
vivant  même  ôfElifabetb  ; puisqu’il  prit 
quelque  occafîon  de  parler,  en  préfence 
de  cette  Princeflè,  de  Jaques  comme  de 
ion  Succelleur , quelque  temps  avant 
quil  ne  l’exhortât  exprerifément  à le 
nommer  pour  tel  ; & Elifabeth  lui  répon- 
dit avec  emportement  ; fi%  de  tels  fenti - 
mens  furent  punis  comme  des  crimes  à 
l'égard  d’Eflex  ; que  doivent-ils  être  au 
vôtre  > On  raporte  même  que  la  Reine  AnîÊetl 
faillit  un  jour  à découvrir  fes  intrigues. dont  cédi 
Elle  prénoit  l’air  fur  la  Montagne  des'®ro,t^rv* 
Black- Heath  auprès  de  Greenwich.  ' Elle?aourCi,c/il cr 
fit  arrêter  un  Courrier  qui  venoit  d’Ecof-poadncc 
fi » & fon  Carrofle  pour  prendre  les  Dé-fccK«e 
pêches  dont  il  étoit  chargé  pour  elle.qu’ilentre“ 
Cécit,  fon  Sécretaire,  qui  étoit  alors iTro"60 
dans  le  même  Carrofle,  & qui  craignoit^’^tT* 
qu’elle  ne  fît  quelque  découverte  qui  ne?cndant 
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lui  fût  pas  avantageulè  , demanda  4in 
couteau  avec  une  préfence  d’efprit  extra- 
ordinaire, ouvrit  au  plutôt  le  Paquet  de 
péur  que  le  délai  n’infpirât  quelque  foup- 

Îon  contre  lui,  & dit  à la  Reine  que  les 
,ettres  paroiffoient  fales  & fentoient 
d’ailleurs  très-mauvais,  & qu’il  falloit, 
avantquedeles  préfenteràfaMajefté,  les 
expofer  à l’air  pour  leur  faire  exhaler  la 
mauvaife  odeur  qu’elles  avoient  prife 
dans  la  male  du  Courrier.  La  Reine  , 
qui  avoit  une  averfion  extrême  pour  les 
mauvaifes  odeurs , fe  paia  de  cette  excu- 
fe,  & ne  foupçonna  rien  de  cet  artifice. 
Mauvais  D’un  autre  côté  , les  amis,  l’efprit, 
£°“r^!^cles  rîchefïes  de  ce  Chevalier  lui  firent 
Favori?  ” moins  de  bien , que  fes  mauvais  confeils 
firent  de  mal  à la  Nation  Angloife.  C’eft 
lui  qui  apprit  à Jaques  à rendre  fa  Préro- 
gative Roiale  fupérieure  aux  Loix,  & fes 
Peuples  efclaves  ; exemple  dangéreux , 
fuivi  dans  d’autres  Régnés  ; mais  tou- 
jours funefte  à ceux  qui  l’ont  voulu  imi- 
ter. Non  feyilement  il  fit  brûler  les 
Originaux  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
mais  encore  il  enfeigna  à fon  Maître  le 
moien  d’amafifer  deux  cens  mille  Pièces 
en  créant  deux  cens  Baronets.  Il  lui  dît 
encore  alors , qu’il  trouveroit  dans  les 
Anglois  , des  Anes  drfpo/'ez  à porter  les 
plus  péfans  fardeaux.  Mais , répliqua  le 
Roi,  cette  vénalité'  mécontentera  généra* 
lement  tous  les  Gentilshommes  du  Roi  a ti- 
nte. Bon , répartit-i!,  N'efl-ce  pas  afjez 
que  vous  aiez  befoin  d'argent  ? Il  vous  fe- 
ra très-utile  ; au  lieu  que  leurs  honneurs 
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ne  leur  Serviront  fus  de  beaucoup.  Voilà 
les  moiens  par  lesquels  Cectl  fe  fit  un 
grand  nombre  d’Amis,  avança  fa  Famil- 
le, âquit  de  grands  biens , fe  fit  donner 
les  plus  beaux  Emplois  & les  Titres  les 
plus  honorables.  Mais  comme  une  for- 
tune faite  à ce  prix  n’eft  jamais  bien  folide, 
il  auroit  enfin  perdu,  dans  fa  vieilleflè, 
le  fruit  de  fes  travaux , fi  la  mort  qui  l’en- 
leva à fes  ennemis  entre  Bat  h & Londres  , 
n’eût  prévenu  fa  chûte.  Le  Duc  de 
Bourgogne  fe  trouvoit  .dors  à la  Cour, 
pour  conclurre  l’infortuné  Mariage d’£/*‘- 
fabetb  avec  l’Eledeur  Lalatin\  & ilavoit 
li  bien  décrié , dans  l’efprit  du  Roi , Ce'~ 
cil  alors  Grand  Tréforier  & Comte  de 
Salisbury  , que  le  Public  croioit  qu’il 
feroît  dépouillé  de  tout  à fon  retour. 

Ses  Amis  lui  en  écrivirent  ; il  n’eft  pas 
fûr  s’il  avança  fes  jours  par  quelque  poi- 
fon  lent,  comme  on  l’en  foupçonna,  ou 
s’il  les  finît  par  une  maladie  honteufe, 
comme  quelques  uns  le  crurent,  ou  fi  (à 
mort  fût  naturelle.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  mourut  à propos  pour  laîllèr  à fa  Pof- 
terité  fes  Biens  & fes  Honneurs  &c  .... 

On  doit  pourtant  rendre  à fa  mémoire 
la  juftice  d’avouer,  qu’il  n’eft  pas  venu 
après  loi  de  meilleur  Miniftre,  pour 
prouver  la  vérité  de  cette  Parole  du  Sa- 
ge , il  en  vient  rarement  un  meilleur  ; 
puisque  Cécil  avoit  de  belles  qualiteï , 
qu’il  auroit  mieux  fait  d’emploier  au  fer- 
vice  de  fa  Patrie  *qu’à  Tagrandiflement 
particulier  de  fon  Maitre.  11  étoit  sone*} 
prudent  , généreux,  plein  d’honneur. ïaaeIC* 
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Il  aimoit  la  vertu,  & la  récompenfoît  i 
libéralement  dans  les-  autres  , pourvû, 
qu’ils  ne  portaient  pas  leur  ambition  trop 
haut , & n’épialfent  pas  de  trop  près  les 
, adions. 

Les  h»-  Henri  Howard,  leplusjeunedesFilsdu 
t vards  pof  Duc  de  Norfolk, & le  Lord  Thomas  Howard 
Cèdent  en-doivent  enfuite  paroître  fur  la  fcène.  Le 
îa'fa^nr*  premier  devint  Comte  de  Southampton  ; le  J 
de  Jaques,  fécond  Comte  de  Suffolk r,  Grand-Cham- 
bellan & enfuite  Grand- Tréforier  , &'  i 
l’union  qui  étoit  entre  Salisbury  & cette 
Mai  fon  plutôt  que  le  mérite  & la  pru- 
. . dence  des  Enfans  de  Suffolk  mit  ce 

Seigneur  en  état  d’en  faire  autant  de  Chefs 
de  plufieurs  Familles.  Northampton , 

; quoique  grand  Jurisconfulte , n’avoit 
point  de  prudence,  mais  il  étoit  flatteur 
àl’ezcès;  & comme  Salisbury  avoit  fait 
fa  fortune  par  fon  efprit,  celui-ci  ne  la 
fit  que  par  fes  flatteries. 

Un  grand  motif  engageoit  Jaques  à 
protéger  la  famille  des  Howards.  Le 
Duc  de  Norfolk  avoit  foufeit  la  mort 
dans  la  querelle  de  la  Reine  tfEaffe, 

& la  reconnoilfance  lîoit  le  Roi  fon  Fils 
autant  que  le  penchant.  Cependant 
Suffolk  gagna  le  deflus  fur  Northampton  ; 

& celui-ci  n’eut  à l’égard  de  l’autre  qu’u- 
ne amitié  & un  attachement  hypocrite. 

Il  eut  pourtant  allez  de  diferetion  & de 
politique  pour  ne  donner  point  prife  à 
leurs  ennemis  communs , en  rompant 
ouvertement  avec  lui.  Suffolk  de  fon 
côté,  qui  ne  l’aimoit  pas  mieux,  le  trai- 
toit'  pourtant  avec  toute  forte  de  refpeét, 

dans 
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dans  l’efperance  de  faire  tomber  par  le 
moien  de  fa  fourni flion  & de  fon  ména- 
gement fes  grands  biens  fur  la  tête  de  fes 
Énfans.  Cependant  Northampton  conçut 
enfin  une  telle  haine  contre  lui , eu  fe 
voiant  privé  de  la  Charge  de  Grand' 
Tréforier  qui  fut  donnée  ïSuffolk, quoi' 
qu’il  fe  crût  presque  affuré  de  l’obtenir 
pour  lui-même  ; qu’excepté  un  légat 
qu’il  donna  à Mr  Henri  Howard , il 
* laiflà  tout  au  Comte  tfArundel , qui , par 
fon  alîiduité  à lui  faire  la  cour,  mais 
plus  encore  par  le  don  qu’il  lui  avoit  fait 
de  tous  les  liens  s’il  mouroit  dans  fes 
Voiages , avoit  entièrement  gagné  fes 
bonnes  grâces. 

11  faut  ici  faire  obferver  à mes  Lec- 
teurs qu’après  fa  grande  fortune,  Salis - 
bury  rompit  les  habitudes  qu’il  avoit  eues 
fous  Elifabeth , & fe/  fit  .une  nouvelle 
taâion.Les  Chevaliers  Walter  Rawleigb  & 
George  Carew  , & les  Lords  Grey  6c 
Cobham  étoient  ceux  avec  lefquels  il  a- 
voit  autrefois  eu  le  plus  de  liaifon.  Les 
trois  prémiers  étoient  d’auffi  grands  Hom- 
mes qu’il  y eût  alors  au  Monde  ; mais  le 
dernier  étoit  prefque  fou,  quoiqu’à  cau- 
fe  de  l’accès  qu’il  avoit  chez  la  Reine, 
il  rendît  aux  autres  trois  plus  de  fervice 
que  s’il  eût  été  fage.  Us  en  failoient  ce 
qu’ils  vouloient;  & H foutenoit  , pour 
l’amour  d’eux  ,une  impofture  avec  autant 
d’affurance  que  la  vérité.  Nous  allons 
rapporter  comment  fe  ruinèrent  entieré- 
ment  trois  de  ces  Meffieurs  ; • un  feul, 
c’étoit  Carew  plus  prudent  que  les  autres 
! Tome  IL  H & 
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& digne  des  plus  grandes  fortunes  , fe 
contenta  pourtant  d’une  .médiocre;  & 
quoique  très -intriguant  dans  fa  jeuneflè, 
profita  à propos  de  cette  fameufe"  fen- 
- tence,  foelix  quem  faciunt  aliéna  pericula 
cautum  ; & voiant  tomber  enfin  , après 
avoir  longtems  chancelé , un  plus  grand 
Homme  que  lui,  il  renonça  à jamais  aux 
intrigues  d’Etat.  Mais  parceque  le  Cheva- 
lier Rawleighy  les  Lords  Gre  y & Cobhamfa 
quelques  autres  furent  éxécutez  pour  a- 
voir  trempé  dans  une  Confpiration , & 
que  perfonne  ne  fait  guere  bien  ce  que  c’é- 
toif  ; je  vais  tâcher  d'en  inftruire  le  Lec- 
teur le  mieux  qu'il  me  fera  poifible. 

Cohrpira-  Cette  Confpiration  fut  un  auffi  grand 
àoafuppo-  myftère  que  celle  deGoivry  en  Ecojje.  On 
prétendit  qu’un  étrange  compofé  de  per- 
îonnes  de  dîfférens  intérêts  y eut  part; 

& fi  l’accufation  eût  été  vraie,  il  n’au« 
roit  pas  été  furprenant  qu'elles  n’euiïent 
jamais  pu  entrer  dans  les  mêmes  vûes. 
Quelques-uns  de  ceux  qu’on  en  chargea  • 
faifoient  profeffion  de  la  Religion  Catho- 
lique Romaine , comme  Watfon  & Clark 
deux  Prêtres, de  même  qu’un  troifième 
nommé  Parham. Quelques  autres  étoient 
de  la  Communion  de  l’Eglife  An» 
glicane,  comme  le  Lord  Cobham , Geor- 
ge Brook  fon  Frère  , & le  Chevalier 
R.awlcigh\  & un  d’entre  eux  , favoir  le 
Lord  Grey  de  IVilton  , jeune  Seigneur 
qui  promettoit  beaucoup , étoît  Puritain. 
Voila  fans -doute  un  mélange  bien  extra- 
ordinaire pour  des  gens  qui  dévoient 
brader  un  même  complot,  On  préten- 
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dit  qu’ils  avoient  deflein  de  renverfer  la 
Religion  dominante  & de  placer  fur  le 
Trône  Arbelle  Stuart  Coufine  du  Roi  & 
defcenduede  la  mêmeMaifon,  mais  par 
une  autre  Branche.  Quelle  apparence 
que  des  Proteftans  eulfent  cherché  à 
changer  & à détruire  leur  propre  Religion  ? 
On  ajouta  à ces  faux  bruits,  que  les 
Confpirateurs  s’étoient  déjà  partagé  entre 
eux  les  Emplois  les  plus  honorables  & 
les  plus  lucratifs,  que  le  Lord  Grey 
devoit  amener  deux  mille  hommes  de 
Hollande  pour  fe  faifir  du  Roi  & du 
Prince;  que  le  Chevalier  Rawleïgh  s’é- 
toît  chargé  de  traiter  avec  le  Comte  d 'A- 
remberg  pour  en  tirer  l’argent  néceflàire 
à l’entretien  des  Troupes;  & que  le 
Lord  Cobhant  devoit  aller  demander  du 
fecours  à l’Archi-Duc  & au  Roi  à' Es» 
pagne.  Impoftures  dépourvues  de  toute 
vraifemblance , & qui  ne  furent  ap» 
puiées  d’aucun  fait. 

A la  vérité  la  plûpart  de  ces  Seigneurs 
ne  pouvoient  voir  fans  jaloufie  Salisbury 
monté  fi  haut  méprifer,  négliger,  fouler 
aux  pieds  de  vieux  Amis  qui  avoient  été 
fes  principaux  fupports , & qui  étoient 
encore  de  fa  faâtion.  Il  y a donc  plus 
d’apparence  que  ce  Comte  eut  recours  à 
cet  indigne  coup  d'Etat , pour  en  ruiner 
entièrement  quelques-uns, pour  mettre  les 
autres  hors  d’état  de  lui  nuire . pour  leur 
ôter  à tous  les  moiens  de  fe  fervir  de 
leurs  talens  & de  leur  crédit,  pour  le 
renverfer  lui-même.  Ils  n’auroient  peut- 
être  pas  eu  beaucoup  de  peine  à y réuffir, 
H 2 puis- 
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' Puifquc Rawleighfirey  àiCobham  furtout 
«voient  affilié  à fes  Confeils  les  plus  inti- 
mes touchant  la  mort  d’EJfex;  & le  der- 
nier, pour  fi  fou  qu’il  fût , les  avoir  uti- 
lement fervis  en  cela.  Mais  n’avoir  en- 
veloppé que  ces  Seigneurs  dans  la  Cons- 
piration, ç’auroit  été  en  expofer  aux 
yeux  du  Public  l’impofture  & le  but. 
Salisbury  crut  donc  fauver  les  apparences 
& la  rendre  & plus  hideufe  & (plus  croia- 
ble,  en  affociant  des  Prêtres,  & des  gens 
regardez  déjà  par  les  Loix  comme  traî- 
tres ou  condamnez  auparavant  comme  tels. . 

Ce  Miniftre  tiioit  un  double  avantage 
de  cette  Confpiration.  Il  fe  délivroit  de 
lès  Ennemis  ; & il  fe  rendoit  plus  cher 
au  Roi , en  lui  donnant  de  nouvelles 
preuves  de  fon  zèle&  des  foins  qu’il  pre- 
aoit  de  fa  fureté  ; de  forte  qu’il  pouvoit 
dire  avec  vérité,  vu  les  avantages  qu’il  en 
retirait,  comme  dit  Céfar  dans  un  autre 
cas,  J’en  trouverai , ou  j’en  ferai  une . 
Celle-ci  au  refte  n’auroit  paffé  que  pour 
un  trait  de  politique' peu  criminel,  s’il 
n’avoit  produit  d’autre  effet  que  d’éloi- 
gner de  la!  Cour  & des  Emplois  les  Sei- 
gneurs qui  en  furent  les  viâimes  ; mais 
c’étoit  poufïèr  le  jeu  trop  loin,  que 
d’expofer  leur  vie  ; & j’apprehende  que 
Cecil  ne  fentoitque  trop  depuis  longtems, 
qu’un  tel  Complot  étoit  contraire  à la 
- Religion.  Je  me  fuis  attaché  avec  un 
foin  particulier  à aprofondir  la  vérité  de 
cette  Confpiration';&  j’oferois  affurer  que 
les  Manufcrits  particuliers  & les  Pièces 
publiques  que  j’ai  examiné,  m’en  ont 
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donné  une  idée  auffi  diflinéte  qu’on  puiflè 
avoir  ; çependant  toutl  ce  que  j’ai  trouve 
là-déflusfe  réduit  Amplement  à charger  les 
Accufez  de  s’être  adrefifez,  par  le  canal 
de  Watfon  & de  Clark  Confeflfeurs  , au 
Comte  d’Aremùerg  Ambafladeur  de  l’Ar- 
chiduc, pour  folliciter  fon  Maître  à en- 
voie r une  puifiante  Armée  en  Angleterre , 
tandis  qu’ils  en  leveroient  une  autre, dans 
le  fein  du  Roiaume,  compofée  de  Pa- 
pilles & de  Mécontens  pour  détrôner  le 
Roi  Jaques  qu’on  prénoit  potir  un  zélé 
Puritain  ; mais  la  Conférence  de  Hamp- 
ton-court  a bien  fait  voir  le  contraire. 
Qu’on  juge  à préfent  s’il  y a la  moindre 
apparence  de  vérité  dans  une  telle  Cons- 
piration? Peut -on  croire  que  le  Roi 
tfEfpagne  voulût  rompre  fitôt  une  Pair 
qu’il  avoit  achetée  fi  cher,  qui  lui  étoit 
il  avantageufe,  & qui  avoit  mis  fin  aui 
Guerres  fanglantes  dans  lesquelles  la  Na- 
tion Angloife  caufa  de  fi  terribles  échecs 
à YEfpagnole ? Et  dans  le  fonds,  s’il  y 
avoit  eu  réellement  une  Confpiration  de 
cette  nature;  au  lieu  d’en  punir  les  Au- 
teurs, l’Etat  auroit  dû  les  recompenfcr 
comme  du  fervice  le  plus  fignalé  qu’ils  pus- 
fent  lui  rendre  fous  ce  Régné;  puisque 
ceux  qui  firent  cette  Paix,  qui  leur  atti- 
ra les  imprécations  de  toute  la  Pofterité, 
dévoient  plutôt  pafler  pour  des  Traîtres; 
& non  pas  ceux  qui  cherchoient  à la 
rompre.Néanmoins  pour  fi  peu  vrai-fem- 
blable  que  fût  ce  Complot , il  fervit 
aux  Miniftres  à fe  défaire  des  perfonnes, 
quiauroient  pûles  détruire  eux-mêmes, 
H 3 « 
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û elles  euflent  confervé  leur  crédit. 

Les  prétendus  Conjurez  furent  jugez 
& condamnez  à Winchefter , dont  le  Roi, 
pour  des  raifons  connues  de  lui  feul, 
faifoit  fecrettement  garder  tous  les  ché- 
inins.  Les  preuves  alléguées  contre  .eux 
Ploient  fi  faibles,  que  Jaques  ne  voulut 
point  figner  l’ordre  pour  l’exécution 
•irconftan-  6 ^aw/eigh,  Çobham  & Grey\  & qu’il 
ct^c°dcs n~ ne  figna  qu’avec  peine  celle  de  Brook  & 
piaiheu»'  des  deax'Prêtres.  Rawteigh  défendit  fi  bien 
d®A4e^/w^la  juftice  de  fa  caufe,que  fes  Juges  n’au- 
Djuftemeat  roient  jamais  pu  le  condamner , fi  la  laflitude 
ondamné  & le  défîr  de  renvoyer  la  Compagnie  ne 
la  œwt.  l’eufifent  porté  adonner  lui-même  lieu  à fa 
condamnation. Le  témoignage  d tCobham 
fut  la  feule  preuve  alléguée  contre  ce 
Chevalier.  Il  demanda  qu’on  lui  con- 
frontât Cobbam , & que  s’il  confinïiôir 
fon  accufation  de  vive  voix,  il  s’avoue- 
roit  coupable.  Ses  Juges  n’ignoroient 
pas  fans-doute  que  Cobham  n’auroit  point 
voulu,  ni  même  pû  accufer  fon  Ami 
Rawleigh.  Wade , alors  Lieutenant  de 
la  Tour  & Créature  de  Cecil , l’avoit  * j 
déjà  fondé  là*deflus,  & follicité*de  figner 
une  Dépofition  contre  lui;  ce  qu’il  avoit 
toujours  refufé.  Wade  obtint  enfin  cette 
Signature  par  artifice.  11  porta  ce  Sei- 
gneur, qu’il  n’étoit  pas  dificile  de  féduire, 
a lui  donner  fon  Seing  en  blanc  , fans 
lui  dire  l’ufage  qu’il  en  prétendoit  faire; 
la  fuite  nous  fera  voir  qu’il  y ajouta  l’a- 
cufation  dont  on  fe  fervit  contre  Raw - 
leigh.  Car  Salisbury  lui  demanda  fou- 
vent,  s’il  cederoit  en  voiant  une  Accu-' 

fa- 
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fation  fignée  de  Cobham.  Rawleigb 
répondit  qu’ii  connoifibit  ce  Seigneur 
pour  une  perfonne  un  peu  foible , & qu’il 
ne  pouvoit  favoir  à quelle  baftefie  on 
pouvoit  l’avoir  fait  confentir  ; mais  qu’il 
étoit  fûr  qu’il  n’auroit  pas  le  front  de 
l’accufer  en  face,  & qu’il  ne  vouloit  pas 
expofer  à d’autre  hazard  fa  vie  & ce 
qu’il  avoit  de  plus  cher  au  monde.  Il 
fetint  ferme  dans  ce  retranchement  jus- 
ques  à neuf  heures  du  foir;  enfin  fa  rai- 
fonceda  à fon  malheur  & à l’importu- 
nité des  Juges;  & il  .promit  de  fe  tenir 
pour  convaincu,  fi  l’on  produifoitle  feing 
de  Cobham',  ce  qu’on  fit  d’abord.  Brook , 
Watfon  & Clark  furent  alors  exécutez; 
Parham  abfous  ; & Rawleigb  mis  à mort, 
pour  la  même  affaire, plufieurs  années  après. 

L’Execution  de  ce  malheureux  Cheva- 
lier fut  fans  exemple  auiîibien  que  contre 
la  Raifon  & l'Equité.  Il  foufrit  la  mort 
quoiqu’après  avoir  eu  , depuis  la  con- 
damnation , le  commandement  des 
Troupes,  & reçu  du  Roi  même  un  Pou- 
- voir  abfolu  fur  la  vie  de  fes  Soldats  ; ce 
qui  eft  expreffément  contre  le  Droit  Ci- 
vil qui  déclare,  Que  celui  qui  a autorité 
fur  la  vie  à' autrui , doit  être  maître  de 
la  Jfcenne  propre.  Mais  VEfpagne  avoit 
alors  tant  de  pouvoir  fur  la  Cour  d 'An- 
gleterre, qu’elle  y pouvoit  abfolument 
difpofer  de  la  fortune  & de  la  vie  de 
tous  ceux  qu’elle  tenoit  pour  fufpeâs.- 
Gre y & Cobham  moururent  enfuite,l’un 
objet  de  la  pitié,  l’autre  celui  du  mépris 

public  ; le  prémier  dans  1 à prifon , le  fe- 
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cond  après  avoir  été  rémîs  en  liberté. 
Mais  la  mort  du  foible  Cobkam  ne  fut 
guères  plus  douce  ni  plus  honorable  que 
s’il  l’avoit  fouferte  fur  un  échaffaut; 
puisqu’il  mourut  mangé  de  vermine  fau- 
te de  linge  & d’habits  ; & il  feroit  mort 
de  faim  fans  le  fecours  d’un  Domeftique 
qui  l’avoît  fervi  dans  fa  profpérité,  qui 
le  nourrifloit  des  reftes  qu’on  lui  donnoit 
à lui-même  dans  la  ville,  & qui  le  logea 
dans  une  fi  méchante  maifon  qu’il  étoit 
obligé  de  monter  par  une  échelle  au  Ré- 
duit qui  lui  fervoit,de  Chambre.  Etran- 
ge jugement  de  Dieu!  Pauvreté  dont  on 
ne  vit  jamais  d’exemple  en  Angleterre 
dans  un  Homme  à qui  fes  anciens  em- 
plois raportoient  jufques  à fept  mille  Li- 
vres Sterling  de  revenu,  fans  compter  ce- 
lui de  fon Patrimoine.  Le  Roi  au  refte,au 
profitduquel  fes  biens  avoient  été  confis- 
quez,n’en  profita  pas  plus  que  lui;&  il  ne  lui 
afîigna  aucune  penfion  fur  les  revenus  de 
la  Couronne  , ainfi  que  les  Rois  ont 
accoûtumé  de  faire  en  faveur  de  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  le  cas  de  Cobbam. 

Avant  que'  de  finir  cette  matière,  je  vais 
înftruire  le  Ledeur  par  la  courte  relation 
d’un  Fait  très-confiant  , de  l’artifice 
dont  on  fe  fervit  pour  empêcher  le 
Chevalier  Rawleigh  d’obtenir  fa  grâce, 
La  Reine  Anne  tomba  dans  une  mala- 
die, qu’on  traitoit  d’incurable  de  qui  la 
fit  abandonner  des  Médécins.  Le  Che- 
valier Rawleigh  y que  fes  longues  études 
rendirent  excellent  Chimifte , entreprit 
de  la  guérir  & il  y réuffit  enfin.  11  ne 
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voulut  d’autre  récompenfe  que  la  Conv* 

! million  adreffée  par  le  Roi  à quelques 
î Seigneurs  , d’aller  examiner  le  Lord 

; Cobham ; & de  lui  demander,  s’il  a/oit 

jamais  ligné  une  Accufation  contre  lui. 

I Le  Roi  qui,  en  confcience,  ne  pouvoit 
: pas  lui  refufer  cette  grâce,  chargea  le 

i Duc  de  L éno *,  les  Comtes  de  Salis* 

: bury , de  Worcejler  & de  Suffolk , & les 

i Chevaliers  George  Carew  & Jules  Céfar , 

: tous  Membres  du  Confeil , d’aller  de- 

mander à Cobham  s’il  n’avoit  jamais  ac- 
cufé  le  Chevalier  Rawleigh  d’avoir  trempé 
i dans  le  crime  , pour  lequel  il  avoit  été 

: condamné.  Cobham  protefta  que  non. 

Il  ejl  •vrai , dit-il  que  P infâme  Wade  m'a 
fouvent  prejjé  de  le  faire  , mais  en  vain.  Il 
obtint  enfuite  de  moi , par  artifice  , un 
i Seing  rn  blanc  , que  ]e  donnai  fans  y p en* 
fer,  de  forte  que  s'il  ejl  produit  contre  ce 
Chevalier , quelque  Pièce  [ignée  de  moi , 
ce  ne  peut  être  que  celle-là  , oit  P infâme 
n'aura  pas  manqué  de  mettre  ce  qu'il  aura 
voulu  Jans  mon  confentement  &J3  Jans  ma 
participation.  Ces  lix  Seigneur  s choifi- 
rent  Salisbury  pour  faire  au  Roi  le  rap- 
port de  cette  réponfe.  Le  Comte  dit  en 
termes  généraux  , que  Cobham  avoit 
confirmé  de  nouveau  ce  qu'il  avoit  autre- 
fois écrit  & il  fe  tira  ainfi  d’affaires  par  une 
équivoque  : car  il  efl  bien  vrai  queCVÆ- 
ham  avoua  avoir  mis  fon  feing  à-  la  Piè- 
ce produite  coutre  Rawleigh ; mais  fans 
aucun  defïèin  de  l’accufer.  J’en  attelle 
tout  l’Univers;  ces  fix  Seigneurs  ne  furent- 
ils  pas  les  meurtriers  immédiats,  de 
H s ce 
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ce  grand  Homme?  Selon  toutes  les 
apparences  , ils  en  ont  rendu  un 
terrible  compte  devant  le  trône  d’un 
Roi  plus  éclairé.  Je  donne  pour  très-au- 
thentique la  rélation  de  cette  Confpira- 
tion,  des  détours  dont  on  fe  fervit  pour 
iè  défaire  des  prétendus  Confpirateurs, 
(sl  des  Faits  qui  y ont  quelque  rapport. 
Cela  fuffit  pour  montrer  l’efclavage  où 
Salifbury  tenoit  les  Grands.  Il  falloit 
bien  qu’il  fût  extrême;  puisqu’ils  n’osè- 
* rent  pas  rendre  gloire  à la  vérité  dans 

une  affaire  de  cette  importance  pour 
Rawleigh  & pour  leur  propre  falut. 

Après  avoir  raporté  le  criminel  artifice 
dont  on  fe  fervit  pour  arracher,'  pour 
ainfi  dire,  des  Juges  la  condamnation  de 
Rawleigh  \ voions  quelle  fut  l’occafion 
de  fa  mort.  Le  Roi  ne  fit  certainement 
rien  de  plus  barbare,  qu’en  le  faîfant 
mourir  après  fon  Expédition  aux  Indes 
. Occidentales,  dont  le  blâme,  mais  plus 
encore  le  mauvais  fuccès  retomba 
principalement  fur  lui-même,  non  pas 
fur  celui  qui  en  fut  la  viétime. 

Occafion  Le  Chevalier  Rawleigh  obtînt  enfin 
iefa  mort,  fon  élargiflement.  après  une  prifon  de 
quatorxeans  , où  il  compofa  une  des 
. meilleures  Hiftoires  dont  on  ait  jamais 

enrichi  la  République  des  Lettres  *,  & 

une  ampleCommifiiôn  que  les  plus  judi- 
cieux Jurisconfultes  Anglois  croioîent 
auffi  bonne  que  des  Lettres  de  grâce, 
pour  découvrir  & pour  prendre  poffefiîon 

de 
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de  quelques  nouveaux  Pais  & nouvelles 
Mines  en  Amérique.  Le  Capitaine  Ke • 
misby  vieux  Officier  de  Marine  qui  avoit 
fervifous  fes  ordres,  lui  montra,  lors- 
qu’il étoit  à la  Tour , un  morceau  d’or 
en  l’aflurant  qu’il  pouvoit  le  mêner  à la 
Guayana  où  étoit  une  Mine  abondante 
du  même  métal  ; ce  qui  tenta  le  Che- 
valier , lorfqu’il  fevit  en  liberté,  de 
faire  quelque  Expédition  de  ce  cô- 
té-là *. 

Tandis  que  Rawleigh  équippoît  des 
Vaiffeaux  pour  fon  Voîage,  Jaques  fe 
fit  donner  un  Plan  exaâ  de  fon  Projet 
& du  Lieu  où  il  prétendoit  mouiller  ; il 
lui  ordonna  d’y  ajouter  outre  cela  le 
nombre  des  Matelots  qu’il  devoit  prendre, 
la  charge  de  fes  Vailleaux,  les  provisions 
de  guerre  dont  on  les  chargeroit.  Ce 
Plan  fatal  fit  avorter  l’entreprife  ; car 
avant  que  Rawleigh  eût  achevé  fes  pré- 
paratifs;, la  Cour  de  Madrid  en  eut  une 
Copie  que  Rawleigb  trouva  malheureufe- 
ment  arrivée  plûtot  que  lui  en  Amérique 
& qui  mit  les  Efpagnols  en  état  de  pré- 
venir- la  defeente.  Combien  folîde 
n’étoit  donc  pas  cette  infiruftion  d’un 
Pocte  ? 

* Cette  Relation  eft  entièrement  differente  dans 
prelque  toutes  fes  ciiconftances  , de  celle  que 
donnent  d’autres  Auteurs  , enti’ autres  Mr.  de  Rupin 
Thoirasï  mais  la  Lettre  du  Chevalier  TUwItigb . 

Îu’on  lira  plus  bas,  prouve  que  celle-ci  eft  la  plus 
_ délie, 
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‘Tiens  ton  fecret  renfermé  dans  ton 
fein;  • 

De  peur  qu’un  faux  ami , trompant  ta 
confiance 

N'abufe  de  ta  confidence  ; 

Et  ne  prévienne  ton  deffein. 

Si  le  Chevalier  RavAeigh  en  avoir 
profité,  les  Anglois  auroient  retiré  plus 
de  profit  des  mines  de  la  Guayana.  Mais 
Gondemar , Ambaflfadeur  àéEfpagne , fit 
tant  par  fes  rémontrances , ou  par  quel- 
que artifice  fecret ;qu’il  eut  lèvent  de  cette 
fameufe  entreprife,  tandis  qu’il  étoit  enco- 
re temps  d’en  prévenir  les  fuîtes.  Laiiïer 
loi-même  éventer  ou  par  mégarde  , ou 
en  communiquant  ce  plan  à l’Ambafia- 
deur  d'Efpagne , & prendre  enfuite  occa- 
fïon  de  ce  malheureux  fuccès  pour  . 
prendre  le  Chef  de  l’Expédition  ; voilà  la  , 
plus  grande  lâchété  dont  un  Roi  puifie 
fe  fouiller  , & dont  fans  doute  les 
liècles  à venir  n’auront  d’autre  exemple 
que  celui  que  Jaques  leur  en  donna 
alors  *. 

Dès  que  le  Chevalier  Rawleigh  fut  de 
retour  en  Angleterre , & qu’il  eut  relâ- 
ché à Plymoutb  ; il  apprit  par  les  Lettres 
de  fes  Amis  , dans  quelles  mauvaifes 
difpofitions  la  Cour  étoit  à fon  égard,  & 
quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  fon 

mal-  „ 

* Jâtjtut  ne  fc  réfolut  «le  donner  cette  fatisfaûio* 

41  ’Efpégne  qu’en  vûc  de  faire  réuffir  le  Mariage  de 
ion  Tilt  avec  ï'inftntt , comme  ou  le  verra  ei- 
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malheureux  Voîage.  Il  penfa  d’abord  à 
s’échapper,  & à paffer  en  France  dans  un 
Vailfeau  de  la  Rochelle.  11  s’y  étoit 
même  embarqué;  mais  il  fut  arrêté  par 
le  Chevaliér  Louis  Stukeley  fon  Parent 
par  alliance , conduit  à Londres  & remis 
à la  Tour. 

Gondemar  fit  au  Roi  de  grandes  plain- 
tes contre  Raveleigh.  Il  le  regardoit  com- 
me un  Général  capable  de  nuire  beaucoup 
à VEfpagne  par  fes  rares  taleus,  & porté 
d’ailleurs  à le  faire  par  l’animofité  qu’il 
avoit  contre  elle.  Il  étoit  un  de  ces  ré- 
doutables  Fléaux, dont  cette  vieille  Hom - 
maJfet  c’eft  ainli  que  l’Ambaflàdeur.nom- 
moit  Elijdbeth , s’étoit  fervie  pour  châ- 
tier cette  Nation.  Aiant  alors  le  Roi 
comme  à fa  difpofîton,  Gondemar  ne  fe 
donna  pointée  repos  jufques  à ce  qu’il 
l’eût  entièrement  déterminé  à s’en  défaire. 
C’eft  une  étrange  vertu  que  celle  de 
l’or.  Il  rend  les  Hommes  ou  conftans , 
ou  aélifs  , ou  fourds  à la  voix  de  l’Hon- 
neur & de  la  Nature.  Les  Louïs  d’or 
de  France  ne  paroifïoient  pas  à Jaques  IL 
fi  purs  que  les  Piftoles  d'Ejpagne  parurent 
à Jaques  I.  Auri  Sacra  famés , quid  non 
mortalia  peélora  cogis  î Si  ce  reproche 
ne  tombe  pas  dîreâement  lur  ce  Roi , il 
tombe  du  moins  fur  fes  Confeillers.  Il 
aimoit  follement  le  Paix;  & fes  Favoris 
étoient  efclaves  de  l’intérêt.  Viétime  de 
l’un  & de  l’autre  amour,  Rawleigb  per- 
dit 11  vie»  non  pour  aucun  nouveau 
crime,  mais  en  vertu  de  la  Sentence 
prononcée  contre  lui  à Wmchefier  dou- 
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ïe  ans  auparavant,  & à caufe  des  pres- 
fantes  follicitations  de  Gondemar , de  la 
corruption  des  Miniftres  & de  l’indi- 
gne complaifance  de  leur  Maître. 

Le  Chevalier  fentoit  mieux  que  perfon- 
ne  fes  propres  dangers  ; & pour  contre- 
balancer la  Fafiiion  Efpagnole,  mettre  les 
chofes  dans  leur  véritable  jour,  &jufti- 
lier  fa  propre  conduite,  il  écrivit  au  Roi 
la  Lettre  fuivante  copiée  du  Manufcrit 
original  & capable  de  contenter  tout  au- 
tre Roi  moins  pufillanime  que  Jaques  , 
qui  haïïloît  un  Homme  favant,  parce 
qu’il  le  re^ardoit  comme  un  LJfurpateur 
de  ce  qu’il  croioit  n’appartenir  qu’à  lui, 
& un  homme  de  courage,  parcequ’il  le 
prenoit  pour  un  reproche  vivant  & éter- 
nel de  fa  lâcheté. 

Avec  la  Eermiffion  de  votre  Majejlé , 


Lettre  SiRE,  Si  je  m’abflins  dans  mon.  Posa- 
ou  cheva  de  me  venger  des  Efpagnols,^ao/7«V/j 
lier  WAltcreuJfent  majfacré  plufîcurs  de  mes  gens  fur 
Kg-wleigh  les  Cotes  d’une  de  leurs  IJles  clans  l’ A- 
après"  mérique  ; fi  je  leur  renvoiai  plufieurs  de 
fon  retour  leurs  Barques  prifes  fur  eux , fans  les  pif 
de  u G nia-  1er  & fans  les  rançonner \ ji  je  n’ai  pas 
voulu  faire  defeente  dans  aucun  endroit 
'Indes  Efpagnoles,  où  j’ aurais  pû  me 
rendre  maître  de  plus  de  vingt  de  leurs 
plus  grandes  Ailles  fur  la  Côte  \Ji  je  me 
fuis  borné  à la  feule  entreprife  fur  lafj ui- 
ana,  où  j’ avoue  qu’on  brûla  un  Pillage , 
mais  fans  aucun  ordre  de  ma  part , puis- 
qu'au  contraire  je  le  fis  rébâtir  à trois 

Lieu- 
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Lieues  de  la  Mine  ; (i,  dis- je,  fai  eu  tous 
ces  égards  pour  la  Nation  Elpagnole,  je 
ne  vois  point  quelles  rai/ons  Jon  Ambaffa* 
deur  peut  avoir  de  Je  plaindre  de  moi.  S'il 
fut  permis  aux  Espagnols  de  maltraiter 
vingt-Jix  Anglois , de  les  lier  dos  à dos , de 
leur  couper  la  gorge,  de  les  maffacrer 
inhumainement  apr es  être  allez  vers  eux 
fans  aucune  arme , & avoir  commercé 

1 tranquillement  avec  eux  pendant  plus  d'un 
mois',  pourquoi  ne  jeroit-il pas  permis  aux 
Sujets  de  votre  Majejlé  de  repouffer  la 
force  par  la  force  , & de  fe  défendre  contre 
ceux  qui  les  ont  attaquez  ? S'ils  étaient 
feuls  dépouillez  d'un  privilège  dont  jouis- 
fent  tous  les  Hommes  ; quelle  raifon  n'au- 
roient-ils  pas  de  s'écrier  , O miferable 
Angleterre  ! 

oi  Parker  £5*  Metham  prirent  Compe- 
gioÇs5  quelques  autres  Places  dans  le  cœur 
des  Indes  Efpagnoles  ; s'ils  brûlèrent 
plnfieurs  Ailles  ; s'ils  paffèrent  un  grandi 
nombre  ^’Elpagnols  au  fil  de  l'épée  fans 
qu'on  leur  ait  rien  fait  à leur  retour  ; en 
un  mot  ,fi  je  fuis  facrifiê , quoique  je  ne  fois 
point  defcendu  dans  leurs  Domaines  pour 
les  offenfer , quelle  raifon  n'ai- je  pas  de 
t m'écrier , O miférable  Walter  Raw- 

; lfigh  ! 

1 Si  j'ai  dépenjé  tout  mon  bien , perdu 

1 mon  Fils,  foufert  une  infinité  de  mif ères', 
t fi  j'fi  refufé,  au  péril  de  ma  vie , les  der- 

. pouilles  dont  mes  Compagnons  ont  voulu 

, m' enrichir,  fi  je  n'ai  pas  voulu  profiter 

. des  occafions , que  les  forces  dont  pavois  le 
1 commandement  m'offraient  d'amaffer  du 

• ~ bien 
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bien ;fi  j'ai  volontairement  perdu  la  liberté 
qu'on  m' avait  rendue , dont  tous  les  hom- 
mes Jont  tant  de  cas , pour  laquelle  même 
la  Nature  infpire  un  fi  grand  penchant  ; fi 
f ai  de  nouveau  expojé  ma  vie  , lorsque 
j'en  étois  abfolument  le  Maitre ;fi  j'ai  mé- 
prifé  d'amajfer  cinq  ou  fix  mille  Livres 
(lerling , en  transportant  dans  un  Fais  /- 
tranger  moi , mes  biens  & mes  Faijfe aux , 
comme  j'aurais  pu  facilement  le  faire  au 
lieu  de  les  ramener  en  Angleterre  ;fi,  dis- 
je,  j'ai  pu  avoir  recours  à tous  ces  expédiens 
fans  Je  faire;  mon  unique  but,  Si  RE,  a 
été  d'empêcher  qu'on  ne  dît  de  moi  que 
j'ai  voulu  me  mettre  en  fûreté  en  trahis - 
fiant  V itre  Majefté  & la  confiance  qu'elle 
témoigna  avoir  en  me  charge  mt  de  cette 
malheureufe  Expédition. 

Les  Mutins  me  dirent  bien  que  f étois 
un  homme  perdu,  fi  /<?  retournois  jamais  eu 
Angleterre  ; mais  votre  clémence  fit  plus 
dimprejfion  fur  mon  efprit  que  tous  leurs 
dij cours.  Je  fuis , SlRE,  le  prémier  quif 
jouijfant  de  la  liberté  & en  état  de  s'en- 
richir, ait  négligé  l'un  & l'autre;  & je 
fuis  certain  que  mon  malheur  privera  à 
jamais  le  Monde  d'un  pareil  exemple. 
Mais  j'ai  fait  de  votre  clemence  & de 
votre  bonté , les  arbitres  de  mon  fort , je 
ne  démentirai  jamais  ma  foûmijfion  i Je 
ferai  toujours  le  plus  humble  de  vas 
Sujets . 

Walter  Rawleigh. 


Le 
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Le  Roi  fut  infenfible  à la  folidité  des  nureté 
raîfons  & aux  fentimens  patl^iquës  ren-<?onton  »• 
fermez  dans  cette  Lettre,  wl.  la  Saint™ 

Michel  de  l’année  1618.  Le  Chevalier  fon  exectt. 
comparut  devant  la  Cour  du  Banc  du  Roition. 
à Wejlminfler , où  on  lui  lut  la  Sentence 
donnée  à Winchefler.  On  lui  demanda 
s’il  avoic  rien  à dire  pour  en  empêcher 
l’exécution.  Pour  toute  réponfe,  il  com- 
mença à s’excufer  du  mauvais  fuccès  de 
fon  dernier  V oiage.  Le  Lord  Chef  de 
Juftice  le  pria  de  s’épargner  cette  peine, 
puisqu’il  ne  s’agiffoit  alors  que  du  pré- 
mier  jugement,  que  le  Roi  vouloit  faire 
exécuter,  pour  des  raifons  à lui  connues, 
à moins  qu’il  n’alleguât  de  bonnes  rai- 
fons pour  l’empêcher,  Rawleigh  répliqua 
que  Confeil  regardait  ce  jugement  com- 
me nul\  parce  qu'il  avait  plu  à fa  Majejlê 
de  lui  accorder  une  Commiffion  Jcellée  du 
Grand- Seau  qui  lui  donnait  une  nouvelle 
vie.  Le  Chef  de  Juftice  répondit  qu'il  fe 
trompoit , Ê53  que  la  Cour  é toit  d'un  avis 
contraire.  La  Commiffion  du  Roi , dit 
Rawleigh , efl  adrejfée  , A notre  cher  & 
féal  Walter  Rawleigh  Chevalier.  Com- 
ment peut  on  être  en  même  temps  Traitre 
Ç35  cher  & féal  Sujet  du  Roi  ? La  Cour 
répondit  que  le  Crime  de  Léze-Majefté 
ne  peut  fe  pardonner  que  par  des  paroles 
& des  Lettres  de  graçe  expreffes.  Le 
Chevalier  s’apperçut  qu’il  fe  défendoit 
envain,  & que  le  Roi  avoit  réfolu  fa 
mort.  Il  fe  contenta  de  demander  un 
temps  raifonnable  pour  s’y  préparer;  mais 
cette  grâce  lui  fut  encore  refufée*  On  ne 
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vous  donne  que  jusque  s à demain , lai  dit 
le  Juge,  par^ç  qu'on  ne  doute  pas  que  vous 
- n'y  f oyez  pÊ^aré  depuis  long-  te  ms.  Voiant 
enfin  que  ce  point  même  étoit  arrêté,  le 
Chevalier  fe  fournit  au  jugement  de  la 
Cour  , fut  amené  dans  la  prifon 
appellée  Gate~Houfe%&t  conduit  le  lende- 
main matin  fur  l’échaffaut  dreffé  pour 
fon  execution  dans  la  Cour  du  Palais. 
Il  avoit  alors  un  accès  de  fièvre;  & tom- 
bant fur  la  Hache  dont  le  Bourreau 
devoir  fe  fervir  pour  le  décapiter , il  dit 

St  mort.en  fouriant , Voila  un  remede  amer\  mais 
il  me  guérira  infailliblement  de  toute  forte 
de  maladies.  En  effet  le  Bourreau  lui 
trancha  la  Tête  avant  que  la  fièvre 
l’eût  quitté. 

Son  Ca-  Le  Chevalier  Walter  Rawleigh  avoit 
wftcic,  , Un  grand  air  & étoit  bien  fait  de  fa  per- 
fonne.  La  Nature  le  doua  d’un  très- 
beau  génie  & d’un  profond  jugement. 
Son  favoir  étoit  univerfel  , l’appli- 
cation & l’experience,  ces  deux  habiles 
Maîtres  , l’augmentèrent  d’une  façon 
extraordinaire,  jufques  à la  fin  de  fa  vie, 
qu’il  perdit  à la  Soixantième  année  de 
fon  âge.  Il  îifoit  inceffamment  ; & peu 
d’hommes  pouvoient  fe  vanter  d’une 
mémoire  auffi  fidelle  que  la  fienne.  Lors- 
qu’une mort  honteufe  fe  préfenta  à lui 
avec  ce  qu’elle  a de  terrible;  il  la  regarda 
fans  crainte  & fans  perdre  courage.  II  ne 
s’attacha  qffà  ôter  le  voile  dont  la  calomnie 
s’efforça  de  couvrir  fes  a&ions  ; qu’à  fe 
juftifier  du  reproche  qu’on  lui  avoit  fait 
de  s’être  réjouï  & d’avoir  même  tiré 

va- 
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vanité  de  la  mort  du  Comte  d 'EJfex, 
quoiqu’il  en  eût  eu  depuis  plulieurs 
années  une  véritable  douleur  ; & qu’à  fe 
laver  du  blâme  dont  l’expedition  de  la 
Guiana  venoit  de  charger  fa  réputation. 

11  eut  foin  fur  - tout  de  fe  préparer  pour 
le  Ciel  & de  faire  fa  paix  avec  Dieu, 
avant  de  quitter  la  Terre  & de  dire  aux 
Hommes  un  Adieu  public  & éternel;  & 
la  veille  de  fa  mort,  il  écrivit  à fon  E- 
poufe  une  Lettre,  où  le  Leéleur  apren- 
dra  mieux  fon  caraâère  , que  dans  tout 
ce  que  je  pourrois  dire  à fa  gloire.  ^ 

Voici  y ma  chère  Epoufe , ma  dernière 
volonté’  & ma  dernière  Lettre.  Je  vous  Sa  Lettrt 
envoie  toute  tpa  tendreffe , dont  je  vous  joa£ 

- prie  de  faire  quelque  cas  après  ma  mort  ; 

&J5  des  Confeils , qui  vous  ferviront  à ja- 
mais à vous  faire  reffouvenir  de  moi  quand 
je  ne  ferai  plus. 

Je  ne  te  chargerai  points  chère  Elilà- 
beth,  de  t'afliger  de  mon  départ.  Au 
contraire  enfevelis  avec  mot  ta  douleur  & 
toutes  tes  peines  ; & puif qu’il  plait  à 

Dieu  de  nous  jeparer  pour  toujours , fup- 
porte  cette  triple  f épuration  avec  patience , 
avec  réfignation  » avec  un  courage  digne 
de  toi. 

En  prêmier  lieu  , je  vous  rends 
les  A étions  de  grâces  les  plus  fin « 
cires , que  mon  coeur  foit  capable  de 
rendre  & maplume  d'exprimer , de  s voia - 
ges  fréquent , des  peines  fans  nombre , des 
foins  continuels  que  mes  malheurs  vous 
ont  caufé.  Quoique  vos  travaux  n'aient 
pas  eu  le  fuccès  que  vous  en  attendiez  'Je 
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ne  vous  en  fuis  pas  moins  redevable ♦ 
C'eft  pour  moi  le  comble  du  malheur  de 
ne  pouvoir  jamais  les  reconnaître  en  ce 
Monde. 

En  fécond  lieu,  je  vous  fupplie  ,par  la 
tendrejfe  que  vous  avez  eu  toujours  pour 
mçi , de  ne  vous  tenir  pas  longtemps  ren- 
fermée; mais  de  tâcher  de  réparer,  par 
vos  voiages,  la  miférable  fortune  de  notre 
Enfant , de  lui  conferver  fes  droits. 
Votre  deuil  & vos  larmes  ne  me  ferviront 
de  rien  , lorsque  je  ne  ferai  que 
poudre. 

En  troifiême  lieu , je  vous  de'clare  que 
mes  biens  reviendront  à mon  Fils , par  un 
Ftdei-commis  dont  les  aéter  fe  p afferent  il 
y a environ  quinze  mois  en  préfence  de 
plufieurs  témoins » J'espère  que  mon  fang 
affouvira  la  malice  de  ceux  qui  fouhaitent 
ma  mort’,  & qu'ils  ne  chercheront  point 
à faire  • mourir  de  jaim  vous  & les 
vôtres . 

Je  ne  fai  à quel  Ami  vous  recommander , 
ils  m'ont  tous  abandonné  dans  le  temps  de 
ma  vifitation\  & je  fuis  très -fâché  d'être 
ainfi  furpris  par  la  mort,  hors  d'état  de 
vous  laififier  -de  plus  gros  brens.  Dieu , ce 
grand  Dieu  qui  fait  tout  en  tous , a rom- 
pu mes  méfures  & fait  avorter  mes  pro- 
jets. Helasl  fi  vous  êtes  exempte  de  la 
mifère,  ne  vous  fouciez  pas  du  refile',  ce 
refit e n'efil  que  vanité. 

Aimez  Dieu  ; hâtez- vous , ma  chere 
Epoufe,  de  vous  donner  à lui  ; C'eft  en  lui 
fieul  que  vous  trouverez  une  confolation 
folide,  fans  bornes  & fans  fin , au  lieu 
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qu' après  vous  être  longtemps  occupée  des 
> penfiées  du  Monde  & de  la  Terre,  vous 
i ne  trouverez,  encore  après  elles  que 
nouveaux  chagrins , nouveaux  Supplices . 

; Aprenez  aufifii  à mon  Fils  a aimer  & à x 
craindre  Dieu , tandis  qu'il  eft  jeune , 
afin  que  cette  crainte  & cet  amour  crois - 
fient  avec  lui.  Alors  , ma  chère , Dieu 
r vous  fiera  un  Epoux , & à lui  un  Père 
dont  il  n'efl  pas  au  pouvoir  du  Monde 
É55  de  l'Enfer  de  vous  fiéparer. 

Baie  me  doit  mille  Livre  s Jîerling  & Ar- 
rian  Jix  cens.  On  me  doit  aufifii  beaucoup 
à JerJey.Ma  chère  Epoufie , je  te  conjure , 
de  toute  mon  ame  de  paier  tous  les  pau- 
vres à qui  je  dois  ; quoiqu'il  te  faille  fans 
doute  attendre  a être  beaucoup  importunée , 
car  If  Monde  me  croioit  fort  riche  ; mais 
paie  préférablement  les  pauvres. 

Donnez  - vous  de  garde  des  flatteries  des 
Hommes  ; car  il  ne  peut  vous  arriver  de 
plus  grand  malheur  que  d'être  la  proie 
du  Monde , & de  tomber  enfiuite  dans  le 
mépris.  Je  ne  vous  parle  pas , Dieu  le 
le  fiait , pour  vous  détourner  dé  un  Jecond 
Mariage  ; mais  parceque  ce  parti  vous  1 
convient  mieux  par  rapport  a Dieu  & au  ' 

Monde * Quant  à mot , je  ne  fuis  plus 
vôtre  ; comme  aufifi  , vous  ré  êtes  plus 
mienne.  La  mort  nous  fépare  à jamais , 
après  que  Dieu  m'a  arraché  au  Monde, 
fÿ  qu'il  né  a privé  long-tems  de  vous. 

Encore  un  coup  aiez  Join  de  mon  Fils  pour 
é amour  de  fion  Père , qui  ne  cefifia  jamais  > 

de  vous  aimer  dans  fa  plus  grande  pros- 
périté. 

7" 
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J'ai  demandé  la  vie  ; mais  Dieu  fait 
que  ce  n'efi  que  pour  l'amour  de  vous  cÿ 
des  vôtres  y que  je  la  foubaitois.  Car  ju- 
chez , ma  chère , que  votre  Epoux  ejl  un 
homme , qui,  par  raport  à moi  feul , mé- 
prife  la  mort  if  la  cruelle  fortune.  Je 
ne  puis  pas  écrire  davantage 4 Dieu  voit 
quelle  dijficulté  j'ai  eu  à trouver  ce  mo- 
ment if  à dérober , pour  ainji  dire , 
cette  Lettre , à la  vigilance  de  mes  Gar- 
des; if  il  ejl  même  temps  de  ceffer  entiè- 
rement de  penfer  au  Monde. 

Demandez  après  ma  mort , un  corps 
dont  on  vous  priva  quand  il  fut  en  vie ; 
if  inhumez-le  dans  l'Eglife  de  Sherbourn 
ou  «^Exceter  auprès  de  mon  Père  if  de 
ma  Mere.  Adieu , ma  chère  ; je  ne  puis 
en  dire  davantage  ; le  temps  if  la  mort 
m'appellent  ailleurs  if  ni? arrachent  au  feui 
platfir  qui  me  refie. 

Le  Dieu  tout  - puiffdnt , infini , qui  ejl 
la  bonté  même , dont  les  décrets  font  im- 
pénétrables , qui  ejl  la  véritable  lumière , 
la  véritable  vie  ; ce  Grand  Dieu  bénijjc 
vous  if  les  vôtres , ait  pitié  de  moi , par- 
donne mes  Ennemis  & mes  faux  Accufa - 
teurs , if  nous  fajfe  enfin  part  de  fon  glo- 
rieux Roiaume  ! Adieu  encore  une  fois  , 
ma  chère  ; prie  pour  moi  ; bénis  mon  Fils  ; 
if  veuille  le  Dieu  Vivant  tenir  toujours 
étendus  fur  vous  deux  les  bras  de  fa  Mi- 
féricorde  ! 

Walter  Rawleigh. 

Nous  n’avons  fait  que  raconter  Am- 
plement la  mort  de  cet  illuftre  Chevalier; 

mais 
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mais  nous  allons  ajouter  une  Pièce,  qui 
en  découvrira  particuliérement  la  caufe. 
C’elt  une  copie  d’une  Lettre  écrite  par 
un  grand  Miniftre  d’Etat  à Mr.  Cottington 
Agent  du  Roi  Jaques  à la  Cour  à'Efpa* 
gnc.  Les  conje&ures  faifoient  révoquer 
en  doute  la  iîncérité  des  Efpagnols  tou- 
chant l’affaire  du  Mariage  entre  le  Prince 
de  Galles  & l’Infante  ; & cette  Lettre 
contient  les  Inftruâions  fuivant  lefquel- 
les  Cottington  devoit  ’s’y  prendre  pour  en 
hâter  la  conclufion.  La  voici. 

Mr.  Cottington , Je  ne  doute  point 
„ que  vous  n’aiez  déjà  reçu  la  Lettre 
„ où  on  accufe  la  réception  des  vôtres. 
„ Celle-ci  n’eft  que  pour  répondre  à celle 
„ que  vous  nous  écrivîtes  le  8.  Oétobre, 
„ où  vous  nous  apprîtes  l’arrivée  àeGon- 
„ àemar  à Lermaèt  l’accueil  que  lui  fit  ce 
„ Duc.  Il  paroit  à toute  Y Angleterre 
„ qu’il  a fait  fon  voiage  avec  une  grande 
„ lenteur  ; & plufieurs  perfonnes  l’attri- 
„ buent  au  peu  d’inclination  qu’a  fa  Cour 
„ de  terminer  la  principale  affaire.  On 
„ dit  prefque  par-tout , & ce  n’eft  pas 
,,  fans  fondement.  Que  fi  ce  Comte  étoit 
„ ajjuré  que  fon  Maître  fouhaitdt  la  con - 
„ clufion  du  Mariage  avec  l'ardeur , avec 
„ laquelle  il  paroit  la  fouhaitter , il  auroit 
„ fait  plus  de  diligence  ; & qui  on  n'a  mis 
„ cette  négociation  fur  le  tapis  que  pour 
„ amufer  notre  Monarque , & gagner  du 
„ temps.  J’efpére  pourtant  que  nous 
„ aprendrons  dans  peu  que  cette  Cour 
„ aura  changé  de  conduite,  & nous  aura 
„ donné  lieu  d’être  contens.  Quant  à 
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„ moi  en  particulier  , je  ne  faurois  me 
,,  perfuader  qu’elle  ait  de  bonnes  inten- 
„ tionsj  quoique,  s’il  y a encore  quelque 
,,  refte  d’honneur, de  Religion  & d’hon- 
„ nêteté  morale  dans  les  Minières  Es~ 
„ pagnols , lesproteftationsque  je  leur  ai 
„ entendu  faire  & que  vous  avertirez 
„ qu’ils  font  encore  tous  les  jours , fuf- 
„ fifent  pour  perfuader  à tout  homme 
„ qui  n’aura  pas  d’eux  plus  mauvaife  opi- 
„ nion  que  des  infidèles  même  , qu’ils 
,,  agiflènt  avec  fincérité.  Lorfqueje  ne 
„ pourrai  plus  en  douter , j’avouerai  m- 
„ gcnûment  que  j’ai  été  trompé;  & je 
„ ne  manquerai  pas  de  l’être  toujours  , 
„ malgré  toute  ma  prévoiance  , lors- 
,,  qu’on  s’y  prendra  de  même.  Mais  aufii 
„ les  regarderai- je  toujours  comme  les 
,,  plus  indignes  & les  plus  perfides  des 
„ Mortels  ; d’autant  plus  que  Sa  Majefté 
,,  leur  a donné  des  marques  très-fenfibles 
„ & très-fréquentes  de  la  fincérité  de  fes 
„ fentimens.  Elle  vient  de  leur  en  don- 
„ ner  la  plus  convainquante  de  toutes 
,,  les  preuves , faifant  mourir  le  Cheva- 
„ lier  Rawleigh  uniquement  pour  leur 
„ donner  fatisfaélion.  Elle  m’a  ordonné 
,,  de- vous  en  avertir  ; & vous  recevrez 
„ par 'le  prémier  Exprès  une  Déclara- 
,,  tion,  où  fa  Majefté  expliquera  les  mo- 
„ tifs  qui  l’ont  engagée  à faire  exécuter 
,,  une  Sentence  dont  fa  Clémence  avoit 
„ fulpendu  l’exécution  pendant  plufieurs 
„ années. 

„ Cependant  je  crois  qu’il  eft  abfolu- 
„ ment  néceflaire  de  repréfenter  au  Duc 

de 
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„ de  Ler ma  , au  Confeffeur  & au  Secre- 
i,  taire  d’Etat  la  candeur  & la  fincérité  , 
„ avec  lefquelles  notre  Maître  en  ufe  avec 
i,  le  leur  & avec  eux-mêmes  ; & l’ardeur 
’ y,  avec  laquelle  il  aembraffé  les  occafions 
„ de  leur  plaire  en  tout,  pour  l’avance- 
„ ment  de  la  grande  affaire.  Rémontrez- 
„ leur  , combien  fa  Majefté  a mécon- 
y,  tenté  fes  Sujets , & aliéné  leurs  coeurs 
„ par  plulîeurs  aâions  de  cette  nature  ; 
y,  mais  lurtout  par  l’exécution  du  Che- 
,,  valier  qui  mourut  avec  beaucoup  de 
yt  courage  & de  magnanimité  , & dont 
„ la  mort  excita  beaucoup  la  compaffion 
du  Peuple,  qui  la  p it  pour  un  facri- 
„ fice  fait  à l 'Efpagne.  Dites-leur  encore 
„ que  Rawleigb  étoit  un  très -habile 
,,  homme  ; & très**capable  de  leur  nuire 
„ s’il  eût  plu  à fa  Majefté  de  l’emploier. 
,,  Cependant,  pour  les  contenter,  il  ne 
„ l’a  pas  épargné;  quoiqu’elle  eût  pû,  en 
y,  le  confervant , plaire  à fes  Sujets  & 
„ avoir  toujours  à fon  commandement 
„ un  des  plus  habiles  Officiers  qu’aucun 
„ Prince  Chrétien  eût  à fon  ferviçe. 

Cette  Lettre  fait  voir , en  aprenant  à 
la  Poftérité'  la  véritable  caufe  de  cette 
mort,  que  V Efpagne  avoit  une  auffi  bon- 
ne opinion  des  grands  talens  de  ce  fameux 
Capitaine  que  ceux  qui  le  firent  mourir. 
Sans  cela  on  n’auroit  pu  lui  faire  regar- 
der cet  indigne  facrifice,  comme  un  mo- 
tif preffant  . de  conclure  la  grande  affaire. 
Cette  affaire  au  refie  n’étoit  rien  moins 
qu'une  Alliance  entre  les  deux  Cours  par 
le  Mariage  de  l’infante  d 'Efpagne  & le 
fïome  U . I Prince 
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Prince  Charles , qui  ne  rcuffit  pourtant 

pas , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Puifque  nous  avons  achevé  l’Hîftoi- 
re  des  malheurs  du  Chevalier  Rawleigh\ 
remontons  pins  haut  & reprenons  celle 
des  Favoris  de  Jaques.  Robert  Carr  en 
fut  un  des  plus  fameux.  Son  élévation 
& fa  chûte  firent  un  bruit  égal  ; mais  il 
mérita  mieux  fa  disgrâce,  qu’il  nemérita 
- fa  fortune. 

Hiftoire  Ce  Carr  étoît  Eco(fois  & de  baffe 
très  - cir-  extra <£b'on  ; fa  Famille  faifoit  fon  fejour 

"e  ^ï“dan!,  un ',.1.1,afe  ?"PAèS  à'EJMwrg-  * 
arr  comte  par  le  crédit  de  les  Amis  , il  entra  dans 
de  Stmmer-  la  Maîfon  du  Roi  en  qualité  de  Page. 
!**•  Le  Roi  d ’EcojJe  en  avoît  toujours  douze 
à l’imitation  du  Roj  de  France  ; mais 
lorfqu’il  fût  arrivé  en  Angleterre  , le 
Confetl  jugea  qu’il  valoit  mieux  entrete- 
nir,- à leur  place,  douze  Valets  de  pi'é 
qui  fuivoîent  fa  Majefté  partout ,‘  aînff 
qu’il  s’étoit  pratiqué  fous  Elijabeth. . Dès 
lors  on  renvoîa  ces  Pages  , après  leur 
avoir  donné  à chacun  un  Habit  & cin- 
quante Livres  fterling.  Carr , entre  au* 
très , fe  voiant  déùiis  de  fon  emploi , & 
perdant  Pefpérance  de  faire  fortune  en 
Angleterre  , alla  en  France  où  il  ne  refia 
qu’autant  de  temps  qu’il  lui  falut  pour 
dépenfer  fon  argent.  Il  quitta  enfin  ce 
Roiaume  où  fl  fe  trouvoit  fans  amis,  fans 
biens,  fans  efpérance  d’améliorer  fa  con- 
dition ; & il  n’en  raporta  que  la  Langue 
& quelques  manières  du  PaVs.  Quelques 
Ecojfois , fes  anciens  amis , l’introduîfîrent 
auprès  du  Lord  Haies  fon  Compatriote 
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qui  étoit  alors  en  grande  faveur  & qui  le 
prit  pour  Page,  il  fe  fit  bientôt  après  une 
Joôte  à la  Cour.  Son  Maître  en  profita 
pour  lui  témoigner  l’atïeâion  qu’ri  avoir 
conçu  pour  lui;  non  feulement  parce- 
qu’ils  étoient  Compatriotes  , mais  enco* 
re  parcequ’il  avoit  du  courage,  les  ma- 
nières de  Cour , une  heureuie  phyfiono- 
mie,  & qu’il  étoit  d’ailleurs  très»bien  fait; 
en  le  choififlant  pour  préfenter  le  Bou- 
clier au  Roi  fclon  la  coutume.  Lorfque 
Carr  fè  mettoit  en  devoir  de  faire  fa  fonc» 
tion  , il  arriva  que  fon  cheval  fe  cabra, 
le  jetta  par  terre  & lui  calTa  une  jambe* 
Cet  accident,  aulîi  étrange  qu’imprévu, 
fit  demander  au  Roi  qui  étoit  ce  jeune 
homme  & aiant  appris  fon  nom , il  fe 
refTouvint  d’avoir  eu  un  Page  du  même 
nom  à fon  fervice,  qui  fe  trouva  être  le 
même.  11  ordonna  d’abord  qu’on  le  lo- 
geât dans  le  Palais , & qu’on  prît  de  lui 
tout  le  foin  pofFible.  La  Joute  ne  fût 
pas  plutôt  finie,  qu’il  alla  voir  Carr  dans 
fa  chambre,  le  plaignit  de  fon  malheur, 
continua  fes  vilïtes  jufques  à ce  qu’il  fût 
entièrement  guéri  , n’oublia  rien  pour 
avancer  cette  guérifon , & toute  la  Cour 
conclud  de  ces  glorieux  commencemens 
de  la  fortune  de  Carr  , qu’il  étoit  dès» 
lors  Favori.  Dès  qu’on  eut  remarqué  le 
penchant  du  Roi  pour  lui,  tous  les  Grand* 
lui  allèrent  faire  la  Cour  ; la  foule  étoit 
fi  grande,  qucjâjues  fe  rit  obligé  de  l’em» 
pêcher  , de  peur  que  cet  embarras  de 
cette  contrainte  ne  rétardalfent  fa  guéri- 
fon. On  lui  prescrivit  un  régime  de  rie 
I a tout 
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tout  particulier  ; on  lui  donna  des  Chi- 
rurgiens choifis  ; on  lui  fit  une  Maifon  ; 
& dès  qu’il  fe  porta  mieux , il  fut , pour 
ainfi  dire  , proclamé  Favori.  Il  ne  fe 
préfentoit  aq  Roi  aucune  Réquête , qui 
11e  paflat  par  fes  mains  ; il  ne  s’accordoit 
point  de  grâce  qu’il  n’eut  auparavant  de- 
mandée; il  ne  s’écrivoic  point  de  Lettre 
où  il  n’eût  part.  Il  reçut  des  préfens 
confiderables  de  ceux,  qui  attendoient 
quelque  grâce  de  la  Cour  ; & le  Roi 
d’un  autre  côté  lui  fit  de  fi  grandes  gra- 
tifications, qu’il  fe  vit  tout- à- coup  fait 
Chevalier  & Gentil  homme  de  la  Cham- 
bre , & comblé  de  brens  , de  grâces  & 
d’honneurs. 

C’eft  environ  ce  temps-là  qu’arriva  la 
mort  du  Grand -Tréforier  Ceci / dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Parmi  ceux  qui 
le  crurent  empoifonné , il  y en  eut  qui 
foupçonnèrent  le  nouveau  Favori  d’y 
avoir  trempé , & c’eft  fur  ce  trait  d’His- 
toire  qu’ils  fondèrent  leurs  conje&ures. 
Le  Roi  avoît  donné  au  Chevalier  Carr 
vingt  mille  livres  fterling  à prendre  fur  le 
Tréfor  Roial  ; & Cécil  fe  fervit  de  cet 
artifice  pour  faire  rétraâer  le  Roi  d’un  don 
fi  confidérable.  Il  fit  compter  cinq  mille 
livres  fterling  , & les  fit  mettre  en  plu- 
fieurs  monceaux  dans  une  Gallerie,  où 
il  fit  pafiferleRoi  qu’il  avoit  invité  exprès. 
Jaques  demanda  d’abord  pour  qui  étoit 
cette  Somme.  C'efl  la  auatricme  partie 
de  celte  que  votre  Majefte  a donné  au  Che- 
valier. Carr , répondit  Salisbury.  Par 
won  aine  y dit  le  Roi,  puisqu'il y en  a tant, 

la 
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U quatrième  partie  fuffira  bien.  Je  vont 
prie  de  ne  lui  en  donner  pas  davantage  ; 
car  e'eft  encere  un  a(Jez  gros  prefent.  Le 
Chevalier,  fe  voiant  ftuftré  de  cette  Com- 
me, ne  put  fupporter  depyis  le  Grand- 
Tréforîer  ; & c’ell  cette  haine  qui  donna 
lieu  au  foupçon  dont  nous  avons  parlé. 

Overbury , qui  avoit  quelque  temps 
étudié  le  Droit  dans  le  * T'emple  inté- 
rieur & qui  ne  faifoît  que  de  revenir  de 
France  » trouva  le  moien  de  fe  concilier 
les  bonnes  grâces  du  Favori.  On  igno- 
re , s’il  dût  d’abord  uniquement  fa  for- 
tune à l’amitié  deC'jrr,  ou  au  délîr  qu’eut 
ce  Chevalier  de  s’en  faire  une,  Créature 
difpofée  à le  fervir  aveuglément  en  tout; 
mais  il  eft  certain  qu’il  l’emploia  dans  les  ' 
fervices  les  plus  fecrets  & les  plus  im- 
portans.  Overbury  s’en  rendit  digne  par 
une  probité  & une  difcretion  extraordi- 
naires; & fa  fage  conduite  lui  aquit,  avec 
la  faveur  & la  confiance  de  Carr , l’ap- 
probation de  toute  la  Cour  , beaucoup 
d’amis  , le  titre  de  Chevalier,  des  biens  ’ 
confiderables  & de  beaux  Emplois*  Il 
répondit  toujours  de  mieux  en  mieux  à 
l’attente  du  Chevalier,  qui  , de  Protec- 
teur iclé , devint  en  peu  de  temps  ami 
intime , lui  confiant  tous  Tes  fecrets  & le 
confultant  dans  toutes  fes  affaires. 

Pour  conferver  la  part  qu’ils  avoient  origir.e- 
à la  faveur  de  Jaques , Suffolk  & Nor - des  mal*  , 
thampton  recherchèrent  celle  du  Chevalier  hcu.rs  d,<?* 

( * 3 ^ arr  du  Favori. 

* C’eft  le  Nom  d’un  des  trois  Colleges  que  les 
Avocats  ont  dans  la  Ville  de  Ltnira * 
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Carr.  Ils  vouloient  fe  fervir  de  l’amitié 
d 'Uverbury  qui  étoit , pour  ainii dire,  fon 
Confeil,  fon  Oracle,  fon  Tout,  pour 
parvenir  à.la  fienne.  Ils  s’efforcèrent  l’un 
& l’autre  de  l’attacher  entièrement  à leurs 
intérêts  par  despréfcns,  par  des  offres, 
par  les  faveurs  journalières  dont  ils  com- 
bloient  fes  Paréos.  Iis  firent  fon  Père 
Juge  de  Paix  dans  le  P aïs  de  Galles , où 
ils  lui  offrirent  auflj  un  Emploi  avanta- 
geux Mais  Overbury  , qui  étoit  natu- 
rellement fier,  dont  une  amitié  fi  étroite 
avec  le  Favori  relevoit  davantage  l’info- 
lence , qui  ne  voulut  pas  que  Carr  par- 
tageât avec  d’autres  la  faveur  dont  il  étoit 
lui-même  l’unique  objet  & dont  l’orgueil 
croiffoit  avec  les  honneurs  de  Carr  fon 
Proteâeur  , négligea  l’amitié  de  ces 
deux  Seigneurs  , quoiqu’il  emploiât  fou- 
vent  l’un  & l’autre. 

Northampton  , fe  voiant  négligé  par 
un  homme  de  cette  naiffance,  eut  recours 
à d’autres  expediens  pour  mettre  Carr  dans 
fes  intérêts  ; & fuivant , pour  ainfi  dire , 
le  confeil  de  Balaanr  , il  fe  fervit  d’une 
Madiantte  pour  le  débaucher.  Il  noua  lui- 
même  une  intrigue  criminelle  entre  lui  & 
la  Comteflè  d'È/Jex  Fille  du  Comte  de' 
Suffolk  ; & favori  fa  les  prémières  entre- 
vues qu’eurent  ces  Amans  chex  un  certain 
Coppinger , qui,  quoique  Domeftique  du 
Vicomte  de  Rocbeftery  Dignité  à laquelle 
Carr  venait  d’être  élevé  , Ha  avec  Nor- 
thampton & Suffolk  une  amitié  étroite  , 
&par  ce  moîen,  ils  s’attâchèrent  indiffo- 
fublement  le  Favori.  Qverbury , à l’ex- 
emple 
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cmple de  Je<w-Bapti/le y réprocboit  înceP> 
famment  à Rochcjler,  Lahoptedontlecou* 
vroit  Ton  Adultère;  ils’cmportoitfouvent 
contre  la  Dame,  contre  fa  Mère,  contre 
fon  Frère  ; il  les  traita  enfin  avec  un 
mépris  qui  fit  beaucoup  de  peine  au  Vi- 
com.e , & refroidit  peu  à peu  fon  amitié 
envers  lui.  Enfin  , pour  faire  ceflèr  les 
réproches  importuns,  mais  continuels  de 
fon  Ami  & pour  effaces  le  nom  odieux 
de  crime,  Kocbejler , aveuglé  par  un  vio- 
lent amour,  prit  laréfolution  fole&dcs- 
efpérce  d’époufer  la  Comteffe.  Le  Cbe» 
valier  rejetta  l’expédient  avec  autant  de  feu 
que  l’i1  trigue  même  ; rémontra  à fon 
Ami  que  c’étoit-là  un  moien  infaillible  de 
fe  perdre  fans  refîource  ; & fit  fans-doute 
paroître  dans  fon  oppolition  plus  de  zèle 
que  de  diferetion.  Si  fes  reproches  a- 
voient  été  moins  piquans,  fes  rémontran- 
ces  plus  modérées,  fon  mépris  moins  pu- 
blic; peut-être  auroit  il  fauvé  fa  propre 
vie  & l’honneur  des  deux  Amans.  Au 
lieu  que  fon  infblente  conduite  à leur 
égard  leur  infptra  le  deffein  de  le  faire 
mourir. 

Leur  prémier  delTein  étoit  d’envoier 
Overbury  à la  Cour  de  France  avec  leCa- 
radère  d’Envoié.  En  obéillant  , il  les 
auroit  délivrez  de  fà  pré fence  importune  ; 
en  refufant  de  partir  , il  auroit  eocouru 
la  difgrace  de  lo.n  Prince  ; & une  rigotj- 
reufe  prifon  , où  il  auroit  été  privé  de 
tout  commerce  avec  fes  Amis  „ ne  pou- 
voit  manquer  d’être  la  punition  de  fon 
refus,  lleft  confiant  que Rocbcfter,  élevé* 
1 4 à la 
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i la  dignité  de  Comte  de  Sommerfet , por- 
ta lui-  même  par  fes  Confeils  fon  Ami  à ' 
fe  jetter  dans  le  précipice.  Le  Confeil 
> le  nomma  AmbalTàdeur  en  Flandres  au- 
près de  \'  Archiduc*.  Ce  Chevalier  , ins- 
truit de  la  réfolution  du  Confeil , apré- 
hendant  outre  cela  que  Nortbampton  fon 
Ennemi  ne  profitât  de  fon  ablènce  pour 
le  détruire  , & craignant  enfin  de  perdre 
la  faveur  de  Sommerfet  dont  il  attendoit 
une  fortune  bien  plus  conliderable  ; ne  - 
voulut  point  fe  déterminer  fans  l’avoir  plu- 
tôt confulté.  Sommerfet  le  dilfuada d’ac- 
cepter l’Ambaflade.  Car , dit- il,  cen'efi 
point  parmi  les  Nations  étrangères  que  vous 
ferez  fortune.  Vous  êtes  déjà  en  crédit 
dans  votre  Patrie  ; & vous  n'avez  que 
trop  eJJ'uié  les  fatigues  des  Forages.  Pour • 
quoi  iriez-vous  rendre  incertaine  une  for- 
tune , dont  , pour  ainfi  dire  , vous  êtes 
déjà  en  poffejfion  ? Ces  paroles  , de  la 
bouche  a’une  perfonne  fui  laquelle  0 ver- 
bury  faifoit  tant  de  fonds,  achevèrent  de 
déterminer  un  homme  qui  penchoit  de 
lui-même  à refufer  cet  Emploi  ; mais  il 
répondit  au  Comte  que  ce  n'étoit  pas  peu  de 
ehofe , que  de  s'oppofer  aux  réfolutions  du  Roi 
Çjf  du  Confeil  t & qu'il  craignoit  d'encourir 
infailliblement  leur  difgrace.  Sommerfet 
lui  répliqua  que  P expérience  lui  avait  fi, 
bienfait  connaître  fon  mérite , qu'il  l'avoit 
toujours  trouvé  fi  fidel/e  & fi  -actif , qu'il 
avoit  tant  de  befoin  de  lui  qu'il  fe  pafferoit 
plutôt  de  fa  main  droite  que  d'un  Confeiller 

fi 

* Les  nos  difcat  ca  Mtfctvit  St  les  autres  en  Franc*. 
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fi  zM  ; & qu'en  cas  qu'il  tombât  en  disgra - • 
ce  , il  pouvott  compter  fur  [es  prières 
Jur  fes  Lettres , fur  tout  fun  crédit , s'il  lui 
étoit  de  la  moindre  utilité.,  Trompé  par 
ces  flateufes  promelfes , Uverbury  réfolut 
enfin  de  ne  pas  accepter  l’AmbalFade  ; 

& pour  le  confimer  dans  cette  réfolution, 
Sommerfet lui  témoigna  plus  d’amitié  qu’il 
n’avoit  fait  depuis  quelque  temps. 

Cependant  le  jour  vint  où  le  Cheva- 
lier devoit  faire  part  au  Confeil  de  fa 
réfolution  ; mais  il  réfufa  l’Emploi  ho- 
norable qu’on  lui  offroit,  alléguant  pour 
juftifier  fon  refus  fou  peu  d’expérience , 
fon  peu  de  lumières  & le  foin  qu’il  devoit 
' donner  à fes  affaires  domeftiques.  Ce 
refus  étonna  tous  fes  Amis.  On  ne 
pouvoit  comprendre  pourquoi  il  s’oppo- 
foit  à fon  propre  avancement,  s’expofoît 
au  courroux  du  Roi , fe  fermoir  ainlî  pour 
toujours  le  chemin  à la  fortune.  Il  fut 
d’abord  envoié  à la  Tour  avec  ordre  au 
Gouverneur  de  lui  lailfer  quelque  liberté  ; 
mais'  Northampton  & Sommerfet  , qui 
étoient  Membres  du  Confeil  privé  & pos- 
fedoient  toute  la  faveur,  ordonnèrent  de 
ne  I ui  en  accorder  aucune , non  pas  même  * 
celle  de  voir  fes  Amis.  Le  Chevalier 
Thomas  Mon  fon  alla  enfuite  défendre  au 
même  Gouverneur , dfe  leur  part  & de 
bouche,  de  lui  lailfer  rendre  les  Lettres, 
les  marques  & les  autres  chofes  qu’on 
pôurroit  lui  envoier. 

Le  complot  avoit  jusques-là  fort  bien 
réuffi  ; le  Che  alier  Overbury  étoit  à la 
Tour  fort  relferré  ; le  Chevalier  Grrvais. 

I y Yelxis  , 
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Te/vis* , Créature  de  Nortbampton  & de 
Somwerfet , en  avoit  le  Gouvernement  ; 
il  ne  leur  manquoit  que  d’avoir  égale- 
ment à leur  dévotion  le  Domeftrque  qui 
fervoit  le  Prifonnier.  La  Comtelïè  d’iJ/'- 
fex  , Madame  Turner  & Sommerfet 
avoient  formé  le  protêt  de  l’empoifonuer. 
Madame  Turner , dont  la  Comteffe  fe 
fervit  pour  faire  réuffir  cette  intrigue , lui 
procura  un  homme  affidé  nommé  if**(lon 
quia? oit  été  Domeliique  du  Médécin  Tar- 
ifer, -qui  avoit  aquis  un  peu  d’experience 
&qui  fe  chargea  de  donner  le  poifon  pour 
deux  cens  Livres  fterling.  11  faloit  donc 
faire  entrer  rf'eftun  auferviced y0verbury\ 
& pour  cet  effet , Madame!  Turner  y à 
Ÿ inlligation  de  la  Comtefle,  demanda  au 
Chevalier  Monfon  une  Lettre  de  récom- 
mandation  auprès  du  Chevalier  Eilxvysy 
pour  engager  Oterbury  à prendre  U'cftonï 
fon  fervice.  Monfon,  qui  vouloir  obliger  la 
Comreffcau  nom  de  laquelle  onleprioit,. 
accorda  volontiers  la  Lettre.  i*e  Che- 
valier Gtrvais  la  donna  à lire  à Overburyy 
& celui-ci  voulant  embraffer  toutes  les 
occafions  de  fe  rendre  de  plus  en  plus 
cher  à Soy»merfety  prit  d’abord  M'efton  à 
fon  fervice  , & aprocha  ainli  de  fon  fein 
l’infame  qui  devoir  lui  donner  la  mort. 

Tout  celanefoffifoit  pas  encore.  Wes- 
ton  s’étoit  bien  chargé  de  donner  le  poi- 
fon , mais  il  ne  le  favoit  pas  afïèx  bien 
préparer.  On  choifit  pour  cela  un  homme 
co-.ifummé  dans  cetnrtdéteftable.  C’ctoit 
un  certain  franklin  de  la  Province  d’îeri. 

Il 

♦ Ou  Eil-wytk  ' 
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, Il  pafToît.pour  Sorcier  ; & il  s’entendoittf 
bien  à préparer  les  poifons , qu’ils  n’agis- 
•foient  quelquefois  que  long- temps  après 
qu’il  les  avoitiait  prendre. 

II  nes’agilloit  plus  que  de  donner  lepoi-  f Emr°î* 
Xon  fatal  ; la  Comtelîè  à' Effet  franchit  le 
pas  ; & envoia  à Wtflon , par  le  propre  Fils 
decefcélérat,  une  bouteille  d’eau  bluâtie 
avec  la  manière  de  s’en  fervir.  Wejlon , 
crorant  que  le  Gouverneurf  ût  du  Complot, 

.lui  demanda  s'ilCexccuterottaiurs  ? Elliuyt 
s’  ‘nf or  ma  dequoi  i 1 s’agiifoit.  Cette  réponfe 
lendit  Wcflan  tout  interdit.  LeGonverneur 
s’en  apperçut , fe  douta  de  l’intrigue,  & 
ajouta  qu’il  »' était  pat  tmore  temps.  Il  fe 
retira  eDfuite  dans  fon  Cabinet , y fit  venir 
Wcfton^  l’examina  touchant  laqueltion  qu’il 
iluî  avoir  faite,  &ini  arracha  enfin  la  vérité 
par  lès  promefles  ou,  par  lès  menaces.  Le 
Chevalierluirepréfènta  toute  l’horreur  du 
crime,  les  tourmens  de  l’Enfer , l’inccrti- 
•tude  où  il  étoit  d?obtenir  qnelqne  técom- 
pervfe.,  ou  d’avoir -les  bonnes  grâces  dès 
.perfotmes  qui  lui  aur oient  fait  commettre 
un  tel  crime.  Il  ajouta  encore  quêtant  de 
perlbnnes  puifiàntes  y étoient  intereffées, 

■qu’il  ne  pouvoit  pas  compter  qu’elles  von- 
lufifent  lailTeren  vie  un  homme  dépofiraine 
d’un  fecret  qui  pourroit  les  ruiner.  Il  lui 
rendit,  en  unmoc,  li  fenfihles&le.darçger 
auquelïl  s’espofèroit  par  pet  empoifonne* 
ment,  dans  ce  Monde  rncrrte,  & fes  fup- 
:plices  dont  il  feroitlaproic  dans  le  Monde 
à venir,  queleperfide,  touché  tout-àcuup- 
de  pénétré,  ce  femble,d’un  répentir  fincère, 

-le. mit  àg<nou£-&  fiteette-prière:  0 Dieu  f 
1 1 6 , Q*e 
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Que  tu  es  bon  toij>  ricor dieux.  Ta  clé- 
mence ejl  au  dejfus  de  tous  tes  Ouvrages. 
Car  le  jalut  vient  aujourd'hui  dans  mon 
ame  ; je  ne  voudrois  pas , pour  tout  le 
Monde , avoir  commis  un  tel  crime.  Il 
rémercia  enfuite  le  Gouverneur  Hêtre , 
difoit  - U , l'in flr  urne  nt  de  fon  fa  lut , en 
. étant  de  ton  ejprit  un  dejfein  fi  déteftable \. 
Toi  & Moi , lui  répliqua  le  Chevalier 
qui  le  prenoit  pour  un  homme  tout  à-fait 
régénéré  & pour  une  nouvelle  Créature, 
avons  à jouer  un  rôle  bien  dangereux.  Ce- 
pendant, fi  tu  es  honnête  Affidé  lie  y nous 
nous  en  aquitterons  d'une  maniéré  inno- 
cente devant  Dieu  & honorable  devant 
les  hommes.  Wefton  lui  jura  uile  fidélité 
inviolable , & il  tint  parole  pendant  long- 
temps.' Le  Gouverneur  obtint  de  lui  qu’il 
lui  remertroit  tout  ce  qu’on  envoferoit  à 
Overbury  ; il  le  donnoit  à des  Chats  qu’il 
tenoit  dans  fon  cabinet  pour  faire  fur  eux 
l’experience  du  poifon.  Quelques-unes 
de  ces  bêtes  mouroient  tout  à-coup;  d’au- 
tres languiifoient  pendant  longtemps  ; & 
lorsque  le  Gouverneur  eût  fait  ces  expé- 
riences , il  eut  foin  de  jetter  dans  la  Gar- 
derobe  les  Gelées , les  Tartes  & géné- 
ralement tout  ce  qu’on  envoioit  au  Pri- 
fonnier.  Il  porta  même  la  précaution 
jusques  à faire  fondre  les  Plats , ou  les 
Vafes  dans  lesquels  on  apportoit  les  mets 
-empoifonneï. 

Ce  commerce  dura  longtemps , pendant 
lequel Sommerfet  envoioit  fouvent  rendre 
vifite  à Overbury  \ & le  faifoit  alfurer  qu’il 
n’oublioit  pas  fes  chaînes , & qu’il  réus- 

firaic 
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firoit  bientôt  à les  rompre.  Il  nV  travail* 
loit  que  trop  ; mais  dans  un  letis  bien 
différent  de  celui , dans  lequel  il  vouloit 
que  le  Chevalier  prit  fes  paroles.  Cepen- 
dant aucun  des  poifons  ne  fit  l’effet  qu’en 
attendoient  depuis  longtemps  fes  Enne- 
mis ; & la  Comteflè,  qui  en  étoit  la  plus 
impatiente  \ commença  à foupçonner 
que  Wefton  ne  la  fervoit  pas  avec  fidélité. 
Elle  l’envoia  chercher;  l’accabla  d'inju- 
res ; lui  dit  que  s'il  eût  donné  à Overbury 
tous  les  poifons  qu’on  lui  avoit  envoiez , 
il  auroit  été  impofiible  au  Chevalier  de 
réfifter  fi  long-temps  ; & le  menaça  de 
fe  venger  fur  lui-même.  Ces  menaces 
firent , fur  cet  efprit  inconftant  & mer- 
cenaire, plus  d’impreffion  que  celles  du 
Gouverneur  ; & fans  lui  en  rien  dire , il 
empoifonna  Overbury.  La  Comteffe  mê- 
me ne  voulut  pas  en  laiflèr  Je  foin  à IVes- 
ton  feul  ; mais  elle  fit  en  forte  de  lui 
affocîer  ce  même  Franklin  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Ces  deux  Scélérats  empoî- 
fonnèrent  tous  les  mets,  la  boiffon,  jus-  ' 
ques  au  fel  que  mangeoit  Overbury.  La 
force  du  tempérament  du  Chevalier  fit 
place  à une  langueur  extrême;  il  pouvoir 
à peine  fe  tenir  debout  ou  marcher  ; & il 
fentoit  dans  fon  corps  des  douleurs  & 
une  chaleur  extraordinaire.  Cependant 
la  Nature  combattit  long-temps  la  force 
du  poifon  ; mais  il  commenta  enfin  à 
foupçonner  Weflon  qui  pouvoit  augmenter 
& diminuer  fon  mal  à fon  gré;  & il  de-  . 
manda  un  Médécin.  Ses  importunitez  & 
un  gros  préfent  lui  obtinrent  la  permis- 
1 7 . fioa 
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iion  de  confulter  un  Apothicaire  nommé 
Paul  de  la  Belle , qui,  de  l’avis  du  Doc- 
teur Mervin , lui  donna  un  lavement 
jafraichilfant , en  lui  ordonnant  de  faire 
diète,  parcequ’ils  foupçonnoient  que  fës 
mets  n’étoient  pas  feins.  Ce  rémède  & 
ce  confeil  lui  furent  également  utiles;  il 
vécut  plus  long-temps  qu’on  ne  pènfoit; 

& fes  Ennemis  crurent  d«  nouveau  qu’on 
leur  obéillbit  mal.  Ils  donnèrent  donc  au 
Lieutenant  de  la  Tour  des  ordres  plus 
précis  de  ne  laîfifer  voir  ou  parler  au  Pri» 
fonnier  que  les  perfonnes  qui  viendraient 
de  leur  part.  ; ; • i il  ; . . 

Franklin  & Wtfion  appréhendèrent  de 
leur  côté  de  devenir  ;la  viâime  des  foup- 
çops  de  Sommerf  'et  & de  la  Comtcflc;  & 
ils  réfqlurcnt  de  les  défaire  au  plutôt 
d 'üverhmy.  Ils  entrèrent  un  jour,  dans 
fa  chambre,  dans  un  temps  où  la  Nature 
combattoit  avec  le  plus  de  violence  contte 
le  poifom  Ils  craignirent  qu’elle  n’em- 
portât enfin  le  deflus  ; & que  le  poifon 
ne  fortît  par  des  ulcères  & des  frondes 
qui  paroifloient  lur  fon  Corps  ; & de  peur 
que  les  Médécin  s ne,décou  vrillent  enfin 
leur  perfidie,  iLs  l’étouffcrent  avec  la 
Couverture  du  Lit.  Ainfi  périt  miféra*  - 
blement  ce  Chevalier,  que  fes  Ennemis 
crurent  mort  de  poifon  , pareeque  fes 
Meurtriers  ne  leur  déclarèrent  point  alors 
Je  my Itère.  Non  contens  de  lui  ôter  l’a 
•vie  , ils  voulurent  encore  lui  ôter  la  ré- 
•putation.  Ils  firent  courir  le  bruit  qu’au 
lieu  de  penfer  à foi- même,  Overùury  n’a- 
voit  profité  de  la  liberté  qu’on  lui  avoit 
; • accordée 
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accordée  dans  la  Tour , que  pour  fè  li- 
vrer à toute  forte  de  débordemeas  ; & 
qu’il  y avoir  gagué  la  vérole  , dont  il 
droit  mort.  'Le  Peuple  fartout  & les  i- 
gnorans  ajoutèrent  foi  à ces-faui  bruits  ; 
mais  ceux  qui  aprofondirent  la  choie, 
eurent  lieu  de  fe  convaincre  du  contrai- 
re. De  la  Belle , l’Apothicaire  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  l’aiant  vû  un  peuavant 
fa  tnort,  déclara  que  ion  tein  étoit  entiè- 
rement changé  ; que  fon  corps  avoit  féché 
d’une  manière  extraordinaire  ; & qu’il 
etoit  tout  couvert  d’ulcères  hideux  & in- 
fe&s.  Nortbampton  écrivit  à Sommerfet , 
pour  le  flatter  par  ce  faux  rapport,  qu’il 
s’étoit  ékvé  une  püftule  fur  le  bras  du  Che- 
valier; qu’il  y avoir  fur  fon  ventre  dooxe 
glandes  dures , larges  comme  une  piéçe 
de  fix  fous,  &delagrofïeur  d’un  bouton; 
qu’on  avoit  trouvé  on  cautère  fur  fan  dos 
‘■avec  une  grande  emplâtre  ; qué  fon  Corps , 
depuis  les  épaules  jufques  en  bas , étùit 
noirâtre  & afreux  ; & que:  de  fon  Cada- 
vre fortoit  une  puanteur  fi  iûfupportable , 
qu'on  avoit  été  obligé  de  l’envelopper 
au  plâtôt  d’un  méchant  fuaire  , 'dé  Je 
mettre  dans  une  Biere,  & de  L’enterrer 
fur  Tower  - HUI  fans  avoir  le  temps  d’en 
avertir  fes  Parens,  & fesrAmrê. 

Cet  exemple  nous  montre  que  les 
bons,  aulfi  bien  que  les  raéchans , font 
quelquefois  des  fins  malheimrafcs  ; & que 
les  premiers  tombent  rriétne  plutôt  quelcs 
astres  dans  la  disgrâce  & dans  Je  mépris. 
Le  Chevalier  Oicrbury reçut , avant  d’a- 
voir entrés  à la  Cour  , une  éducation 
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digne  d’un  Gentilhomme.  Il  paffa  jfà 
prémière  jeunefle  à Cambridge  & dans  le 
'Temple  intérieur.  Le  Lord  Cécil  l’in- 
troduifit  à la  Cour;  & quoiqu’il  y fût  en 
grande  faveur,  fes  Ennemis  empêchèrent 
pendant  quelque  temps  fa  fortune  ; & il 
- fut  contraint  d’aller  voiager  pour  dilîiper 
fes  chagrins.  Il  ne  perdit  pas  fou  temps 
dans  ces  Voiages , comme  font  la  plûpart 
des  jeunes  Gentilshommes.  Il  s’étudia  au 
contraire  à fe  perfectionner  dar  s tout  cé 
qui  convient  à un  Homme-d’Etat.  II  ap- 
prit la  nature  des  Gouvernemens  étran- 
gers , leurs  Langues , la  manière  dont 
on  s’y  aquite  des  Emplois  publics , leürs 
manières  polies  <St  l’art  de  fe  bien  comporter 
avec  tout  le  monde  ; & il  en  rapporta 
plulieurs  qualitez  aufiî  belles  que  rares. 
Telle  fut  pourtant  l’injuftîce  du  liecle 
où  il  vécut.  Il  tomba,  malgré  tout  fou 
mérite , dans  l’opprobre  & le  mépris  ; & 
fes  vertus  ne  l’empêchèrent  pas  d’être  la 
viCtime  du  reffentiment  d’une  Femme 
lafcive  & dénaturée. 

Caflation  Sommerfet  & fa  MaitrefTe  crurent  leur 
du  Mariage  crime  & les  pièges  que  ce  perfide  Ami  , 
& ^°m[*avoit  tendus  au^  Chevalier  enfevelis  dans 
Comteffe  d’éternelles  ténèbres , & ceflèrent  de  ca- 
VEffix.  cher  au  Public  leur  commerce.  Déli- 
vrez des  rémontrances  d'Overbury  , ils 
s’embarrafToient  peu  de  celles  des  au- 
tres hommes.  Au  contraire  , les  cris 
publics  ne  fervirent  qu’à  engager  les 
deux  Amans  à autorifer  leur  adultè- 
re, en  le  couvrant  du  voile  facré  du 
Mariage , & fans  fe  mettre  en  peine  du 
f tort 
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tort  qu’ils  faifoient  à un  jeune  Seigneur 
& de  la  honte  , dont  ils  fe  couvroient 
eux- mêmes.  Mais  ou  ne  va-t-on  pas  , 
quand  le  Démon  & la  PaJJion  entraînent  \ 
Sommer fet  ne  pouvoit  gu  ères  bien  ve- 
nir à bout  de  fon  coupable  projet  fans 
mettre  le  Roi  de  la  partie  ; ce  qui  n’étoit 
pas  fort  difficile.  Jaques  , ennuié  d’un 
Favori  qui  fe  donnoit  tout  entier  à fes 
amours , commençoit  à en  chercher  un 
nouveau;  & emploia  les  Evêques,  (car 
de  quelle  méchante  a&ion  fe  contentent- 
ils  d’être  (impies  fpeélateurs?)  pour  don- 
ner tout  entier  Sommerfet  à fa  Maitrefle. 
L’Evêque  de  Winchejier , grand  Juriscon- 
fulte  & profond  Théologien  , fut  celui 
qu’on  chargea  du  foin  de  conduire  toute 
l’intrigue  En  récompenfe,  fon  Fils  fut 
bientôt  après  honoré  , du  titre  de  Cheva- 
lier qu’on  apella  par  derilion  le  Chevalier 
Nullité  Bilfon. 

" En  effet  la  caffation  du  prémier  Ma- 
riage pouvoit  feule  donner  lieu  au  fécond. 
Il  fe  tint  plufieurs  Conférences  fur  cette 
affaire  , entre  les  Evêque»  & les  plus 
habiles  Jurifconfultes  , gagnez  prefque 
tous  par  Sommerfet  , par  la  Comtefle 
d'Ejfex  & par  leurs  Amis  , & il  fe  tint 
dans  ces  Conférences  des  difcours , dont 
auroient  rougi  les  personnes  adonnées 
aux  débordemens  les  plus  infâmes.  Ne  al , 
entr’autres.  Evêque  de  Roehcjlerb.  Créa- 
ture de  la  Maifon  de  Suffolk,  fediftingua 
par  une  Harangue  , où  il  étala  un  fonds 
de  fcience  extraordinaire  dans  de  pareil- 
les matières.  11  s’étendit  far  tous  les  dé- 

grcz 
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grez  d’impuilTance  qui  peuvent  juftifier 
la  caüàtion  des  Mariages,  il  emploia 
même  des  exprefîîons , que  l’honnêteté 
m’empêche  de  repeter  , que  je  'voudrais 
à jamais  effacer  de  mon  efprit  & de  ma 
mémoire,  & auprès  desquelles  les  Em* 
blêmes  d sVAriofte  font  des  Difcours  très* 
Miodefles.  Il  fe  montra  , en  un  mot , 
beaucoup  plus  verfé  dans  ces  matières  que 
dans  la  Théologie  ; & & conclulion  fur 
que  tous  les  difterens  cas  , qui  autori- 
foient  la  cafïàtion  des  Mariages,  fe  trou- 
voient  dans  celui  du  Comte  & de  la  Com- 
teflè  d ’EjJex. 

' Il  faut  avouer  pourtant ,.  à la  gloire 
immortelle  d ' Abbot  Archevêque  de  Can - 
torbery  , qu’il  s’oppolà  avec  courage  à 
toutes  ces  procédures  ; & qu’il  publia 
même  fes  prôteilaiions.  Mais  ce  îèle  lui 
fît  palier  le  refie  de  fes  jours  en  diigrace. 
Il  fut  exclus  duConfci!  ; & s’il  ne  mourut 
pas  avec  les  bonnes  grâces  de  fon  Prince 
fur  la  Terre  , il  eut  du  moins  l’avantage 
de  mourir  avec  celles  de  fon  Dieu. 

En  confequence  des  conclufions  de 
Neal , & pour  favoir  d'alluré  fi  le  Ma- 
riage avoit  étéconfommé,  on  nomma 
des  Sages-Femmes  pour  vifiter  la  Com- 
telfe  ; •&  elles  la  déclarèrent  Vierge. 
Cette  décifion  divertit  fort  le  Public,  ôt 
lui  parut  fort  étrange.  On  accu  fait  la 
Comteffe  de  n’avoir  pas  été  fprt  réfervée 
dans  fes  faveurs  avant  même  qu’elle  s’a- 
bandonnât à Rochefter  ; & fon  adultéré 
avec  ce  Seigneur  n’étoit  ignoré  de  perfon- 
ne.  Mais  on  s’étoit  fervi  d’un  artifice 

pour 
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pour  féduire  les  Sages-Femmes.  La 
Comtefle,  fous  prétexte  de  vouloir  épar- 
gner fa  modellie,  avoit  demandé  aux  vé- 
nérables Prélats , complices,  de  cette  in- 
trigue r de  ne  paroitre  devant  elles  que 
voilée.  La  demande  parut  fi  raifonnable" 
aux  Matrones  & aux  Juges , qu’on  la  lui 
accorda  fans  difficulté  ; & la  Comtefle 
profita  de  cette  permiflîon  pour  intro- 
duire à fa  place  , rev  êtue  de  fes  habits  , 
une  Fille  nommée  Mademoilèlle  Fines 
qui  avoir  fon  air&  fa  taille.  Si  ces  Sages- 
Femmes  enflent  vifité  deux  ans  après  la 
même  Démoifelle  ; elles  n’auroient  pas 
porté  le  même  jugement , qui  fut  jufte  à 
ne  regarder  que  les  apparences  ; mais  que 
la  plupart  d’entre  elles  donnèrent  contre 
leur  Confcience  , parcequ’elles  étoient 
inftruites  du  ftratagême.  Si  quelcun  ré- , 
voque  en  doute  la  vérité  de  ce  fait;  je 
puis  lui  aflurer  que  je  le  tiens,  mot  pour 
mot,  du  Chevalier  même  qui  conduilit  la 
Démoifelle  dans  la  Chambre  où  fe  fit  la 
vifite  ; qui  étoit  d’ailleurs  plein  d’honneur, 
quoiqu’il  ait  trempé  dans  cette  intrigue, 

& qui , dans  fa  bonne  humeur , l’a  fouvent 
dit  à fes  Amis. 

La  diflblution  du  Mariage  de  la  Com*  Sommerfit 
tefle  fuiyit  de  près  ce  jugement , & fon*P0ufe<r  I* 
Mariage  avec  Sommerjet , la  dilTolution  Comtc 
de  fon  Mariage  avec  EJfex.  C’eft  ainli 
qu’ils  firent  fervfc  lesLoix  à les  autorifer 
dans  leur  adultère.  Toute  la  Famille 
de  SuffoJk  étoit  fort  portée  pour  ce  Ma- 
riage. Le  Comte  fuMout  s’emploia  de 
tout  fon  pouvoir  pour  le  faire  réuffir  ; 

mais 
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mais  il  paia  bien  cher  les  indignes  démar- 
chés qu’il  fit  pour  avoir  un  tel  Gendre. 
Sommerfet  même  fat  depuis  l’Homme  da 
monde  le  plus  infortuné.  Sa  Femme 
fit  fon  fupplice , & caufa  tous  les  mal- 
heurs qui  fondirent  fur  fa  tête.  Elle  le 
portaàempoifonner  Overbury , qui  vivoit 
encore  du  temps  de  ces  Nôces  fatales  ; 
& ce  Chevalier  connut  fi  bien  la  caufe  de 
fadifgrace  & de  fa  mort,  qu’il  répondit 
à celui  qui  lui  annonça  le  Mariage  de 
Sommerfet  avec  la  Cointefïè,  qu'il  aurait 
autant  valu  lui  annoncer  qu'il  devait  mou- 
rir le  lendemain  , puis  qu'il  étoit  afurê 
de  ne  vivre  pas  longtemps.  Il  fe  regarda 
dès  lors  comme  un  homme  perdu  ; & 
quoique  l’évenement  ne  juftifiât  que  trop 
fes  conjeétures  , il  ne  celfa  de  déplorer 
le  malheur  du  Comte  avec  le  lien  propre. 
C’elt  une  chofe  digne  de  remarque,  qu’a- 
vant ce  Mariage  , le  Favori  ne  fe  fervit 
jamais  contre  l’Etat  de  Ion  crédit  & de 
fa  fortune;  & qu’il  ne  fit  jamais  rien  de 
honteux  pour  s’enrichir.  Mais  on  ne 
fauroit  déterminer  , li  cette  modération 
étoit  plûtôt  l’effet  de  fon  Naturel  , que 
de  la  crainte  qu’il  avoit  pour  le  Prince 
Henri  qui  vivoit  alors  ; parcequ’après 
ce  Mariage  & la  mort  de  cet  illuftre 
Prince  , il  commit  plufieurs  mauvaifes 
avions. 

il  s’élève  Deux  ans  s’étoient  écoulez  depuis  le 
unnouveaumeurtre  d’ Overbury , lorsqu’il  commen- 
Favori  quîçâ  à s’élever  à la  Cour  un  nouveau  Fa- 
vor‘*  C’éroit  le  fameux  George  Villers , 
leu.  ’ Fils  cj’un  Chevalier  d’une  ancienne  Fa- 
x mille 
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mille  dans  la  Province  de  Leicefier.  Son 
Père  avoir  époufé  en  fécondés  Nôces  une 
Fille  de  baffe  extra&ion.  Il  en  étoit  de- 
venu amoureux  r lorfqu’elle  étoit  enco- 
re Femme  de  Chambre.  Il  en  eut  trois 
Fils  , dont  George  fut  le  fécond  , & ce-  Son  ori- 
loi  qui  fit  donner.à  fes  Frères  des  Titre$Çine  & 
de  Nobleffe.  George  y t noit  récemmentt<mune- 
de  les  Voiagcs  ; & croioit  faire  une  gran- 
de fortune  en  époufant  la  Fille  du  Che- 
valier Roger  AJion.  C’étoit  là  l’objet  de 
fou  ambition  ; & il  ne  fe  préfenta  à la 
Cour  que  dans  l'elpoir  de  l’obtenir  en 
mariage.  La  Demoifelle  le  trouvoit 
fort  a fon  gré.  Si  les  Parens  du  jeu- 
ne-homme avoîent  pu  lui  afiigner  un 
Douaire  de  cent  marcs  ; ce  qui  n’étoit 
rien  en  comparaifon  ‘des  grandes  ri- 
cheffes  de  cette  Démoifelle;  elle  l’au-  • 
roit  d’abord  époufé  malgré  les  liens.  El- 
le auroit  même  paffé  par  deffus  cette  dif-  - 
nculté,  u la  fortune  n’eût  rompu  tout- 
a-coup  la  négociation;  dont  il  ne  fe  parla 
plus  des  que  la  Cour  fe  fût  apperçue  des  • 
coups  d’œil  que  Jaques  jetta  fur  lui.  On  • 
tâcha  d’animer  Ailiers  à porter  fon  am- 
bition  plus  haut  ; & on  lui  donna  des 
allu rances  certaines  & flateufes  d’une  for- 
tune plus  conlïdérable.  Une  perfonne 
lui  fit  préfent  d’une  Charge  d’Echanlbn, 
pour  lui  procurer  les  occafions  d’être 
plus  fouvent  vu  du  Roi.  On  lui  fournit 
abondamment  des  habits  magnifiques,  le 
Plus  beau  linge  , tout  ce  , en  un  mot. 
dont  il  avoît  befoin  pour  paroitre  avec 
éclat  à la  Cour.  Il  ne  manqqa  pas  mê- 
me 
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me  de  gens  qui  s’offrirent  à lui  fervîr  de 
féconds  pour  répoufler  les  ihfultes  que 
lui  faifoit  la  Cabale  de  Sommer fet.  En  .. 
un  mot , dans  l’efpoir  de  profiter  de  fa 
Vi&oire , châcun  s’empreffa  de  l’aider  à 
fapplanter  fort  Rival. 

Sommerfet  de  fou  -côté  ne  pouvoit  voir 
fans  inquiétude  & fans  crainte  l'élévation 
du  nouveau  Favori  ; mais  pour  infinuer 
qu’il  regardoit  avec  mépris  les  éforts  de  fes 
Ennemis  qui  râchoientdelefupplanter,  il 
fe  comporta  avec  plus  de  fierté  qu'à  l’or- 
dinaire , quoique  la  prote&ion  , que  le 
Roi  donnoir  publiquement  à Vtllers , lui 
fût  un  préface  affctré  de  fa  ruine.  ' Les 
rémords  de  fa  Confcience  touchant  lé 
meurtre  d'Overbkry  lui  étoîfent  un  fup- 
plice  bien  plus  cruel  encore  ; de  forte 
qu'il  penft  à fe  mettre  de  bonne  heure  à 
couvert  du  danger  auquel  cet  empoifon» 
nement  pouvoit  'l’expo&r.  il  avoit  de 
jour  en  jour  de  nouvelles  preuves 
du  déclin  de  fa  faveur  ; & quoiqu'on 
ne  f accu  (St  encore  que  d’avoir  diverti  les 
pierreries  de  la  Couronne,  il  fe  jetta  aux 
pieds  du  Roi  ; lui  repréfenta  qu’afant  eu 
l’honneur  de  le  fervir  longtemps  dans  un 
Pofte  fort  dangéreux  , il  étoit  difficile 
qu’il  n’eût  fait  quelques  faux  pas  par 
jeuneflè  ou  par  ignorance;  & il  le  fupplia 
de  lui  accorder  un  pardon  général , qui 
pût  le  mettre  à couvert  de  la  malice  de 
fes  Ennemis  toujours  attentifs  à donner* 
un  mauvais  tour  à toutes  fes  aéh'ons  & 
un  mauvais  fens  à toutes  fes  paroles. 

Le  Roi , qui  ne  vouloit  pas  perdre 
: : Sont- 
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Sommer fet , ni  le  bannir,  ni  s’elpofèr  au 
blâme  d’inconftance,  ordonna  de  dreHer 
un  Pardon  auffi  ample  qu’il  fèroit  pofli- 
ble.  On  y faifoit  dire  au  Roi  qu'il  par- 
donnait , de  fort  propre  mouvement  Çy  par 
une  grâce  [pédale  , tons  les  crimes  de 
Haute-Trabifon , les  meurtres  , Us  félonies 
& les  outrages , de  quelque  nature  qu'ils 
fujfenty  que  le  Comte  de  Sommerfct  avait 
commis  , ou  commetroit  à P avenir.  Le 
Roi  le  fîgna  & l’envoia  au  Chancelier. 

La  Reine  en  eut  avis.  Elle  lui  ordonna 
auffitôt  qu’il  attendit  ,*  pour  féeller  ce 
Pardon , que  le  Roi , qui  étoit  en  voiage 
dans  l’Oueft , fût  de  retour  ; & l’empoi- 
fonnement  d 'Overbury  éçlata  dans  cet 
intervalle.  Voici  comment  il  vint  aux 
oreilles  du  Roi.  . : 

Le  Garçon  Apothicaire  qui  avort  donné  Oa  dc- 
le  lavement  au  Chevalier,  tomba  malade couvre  *•* 
à Fleffingue  , & déclara  tout  le  myftére.*”*™1^  0 
Le  Chevalier  Raphaël  Wrnwood  en  fut  tfovtrïurj. 
informé  par  fbn  Correfpondant,  Thrum- 
bal  , Agent  à* Angleterre  à Bruxelles. 
Thrumbal  ne  découvrit  pas  d’abord  au 
Secrétaire  d’Etat  tout  ce  qu’il  favoit  ; 
mais  il  demanda  la  permitfïon  de  fe  ren- 
dre en  Cour , pour  l’en  inftruire  de  vive 
voix.  Jaques  refufa  de  confentir  à fon 
retour,  lui  ordonna  d’envoier  un  Exprès; 
ce  que  Ÿhrumbal  rie  voulut  pas  accepter, 
à mon  avis,  pnis  qu’il  évita  parla  plu- 
fienrs  dangers,  auxquels ilfëferoit  expofé 
en  confiant  au  papier  un  fecret  de  cette 
importance. 

La  curiolité  du  Roi  l’emporta  enfin  fur 

fa 
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fa  réfiftance  ; & il  permit  à Tbrumbal  de 
revenir.  Outre  ce  témoignage,  ils  eurent 
celui  de  l’Apothicaire  qui  découvrit  que 
Weflon  , Franklin  & Madame  Turner 
étoient  les  principaux  auteurs  du  crime. 
Mais  parceque  Je  Roi  étoit  fur  le  point  dfe 
commencer  fon  voîage  d’hiver  ; il  ordonna 
à fon  Secrétaire  d’Etat  de  garder  le  fecret 
jufques  à la  St.  Michel.  Peut-être  ne  s’en 
feroit-il  jamais  plus  parlé  fans  les  difpu- 
tes  qui  s’élevèrent  entre  les  deux  Favoris 
que  le  Roi  tâcha  de  réconcilier  par  toute 
forte  de  moiens.  il  emploîa  le  Chevalier 
Humphrey  May  à moienner  cette  récon- 
ciliation; & le  chargea  de  preflentir  Sont- 
merfet  là-deflus  comme  de  lui- même. 
Villers  eut  ordre  de  fuiyre  May  , & de 
faire  toutes  les  avances  au  Comte.  May 
s’acquitta  de  fa  Commiiïion  , & dit  à 
Sommerfet  que  le  Chevalier  Villers  lui 
rendrait  vif  te , êfj5  qu'il  lui  viendrait  de* 
Mander  fon  amitié  & Ja  protedion.  Il  lui 
confeilla  de  le  bien  recevoir,  & de  l’em- 
brafler;  & lui. déclara  que  c’étoit  le  feul 
moien  de  fé  maintenir  en  faveur , quoi- 
qu’il ne  dût  pas  efpérer  d’être  déformais 
unique  Favori.  Sommerfet  y parut  peu 
difpofé;  & le  Chevalier  lui  dit  exprelfé- 
ment , qu’il  venoit  lui  donner  ce  con» 
feil  de  la  part  du  Roi  ; que  Villers  ne 
tarderoit  pas  à venir;  & qu’il  fe  mettroit 
fous , fa  prote&ion.  Demi -heure  après 
que  May  eut  quitté  le  Comte  , Villers 
entra  , & lui  fit  ce  Compliment  : Je 
viens  vous  prier  , Mylord , de  me  rece- 
voir au  nombre  de  vos  fer viteur s.  Je  veux 
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dépendre  entièrement  de  vous  ; £3?  vous 
devoir  ma  fortune.  Je  vous  ajfure , My- 
lord , que  vous  n'avez  jamais  été" plus  fi - 
dellement  fervi  que  vous  le  ferez  de  moi 
toute  ma  vie.  A ce  compliment  fi  fou- 
rnis, le  Comte  fit  cette  brusque  réponfe: 

Je  n'ai  que  faire  de  vos  fervices  ; & n'at- 
tendez aucune  faveur  de  moi.  JTenez - 
vous  feulement  Kpour  ajfuré  que  je  vous  i 
romprai  le  cou  , fi  j'en  trouve  l'occafion . 

Cette  réponfe  étoit  aufiï  imprudente  que 
rude.  Sommerfet  ne  l’auroit  pas  faite, 
s’il  lui  eût  relié  quelque  bon-fens  en. 
cette  occafion.  Car  depuis  ce  tcmps-là, 

* ils  ne  travaillèrent  l’un  & l’autre  qu'a  fe* 
rompre  mutuellement  le  cou  , ainlï  qu’iL. 
l’avoit  dît  lui- même.  On  croit  avec  rai- 
fon  que  fi  Sommerfet  eût  eu  la  complai». 
fance  de  fe  réconcilier  avec  Piliers  » le 
fouvenir  de  la  mortà'Ovcrbury  auroît  refté 
à jamais  enfeveli  avec  fes  cendres.  Mais 
la  Providence  impénétrable  dans  fes  voies , 
mais  julle  dans  fes  jugemens  , ne  vou- 
lut pas  lailfer  impuni  un  meurtre  fi  dé- 
teftable. 


Le  Roi  fe  rendit,  pour  commencer  fon  Le  Roi 
voiage  d’hiver  , de  IVhite - Hall  à Théo-  exhorte  les 
laids.  & de  là  à Royflon\  mais,  avant à 
de  partir  pour  la  derniere  de  ces  Places,  partialité 
il  envoia  chercher  les  Juges;  & fe  mer-  les  meiir- 
tant  à genoux  au  milieu  d’eux  , il  leurtnc.IS  à'0" 
adreflà  ces  paroles: 

My lords , Je  viens  d' apprendre  que  vous 
êtes  actuellement  chargez  d'examiner  plu- 
fieurt  perfonnes  accufées  d'empoifonne - 
ment.  Grand  Pieu\  A quel.tr ifie  état  fe- 
Torae  IL  K „ ra 


Digitized  by  Google 


ai8  Histoire 

ra  donc  réduite  cette  Nation , fameufe 
entre  toutes  les  autres  Nations  du  Monde 
four  fonjlojpitalité  on  n'y  peut  prendre 

aucune  nourriture  Jans  courir  risque  de 
la  vie  ; & fi  Us  coutumes  Italiennes  s'tn~ 
troduifent  parmi  nous  ? C'eft  pourquoi  , 
Mylords , je  vous  charge  d'examiner  cette 
affaire  à fonds , fans  confidératton  pour  qui 
que  ce  puijje  être  & avec  impartialité. 
Nous  en  répondrez  au  grand , au  terrible 
jour  du  Jugement  ; puiffe  la  malédic- 

tion de  Dieu  tomber  fur  Nous  & fur  vos 
* Enfin  s,  Ji  vous  épargnez  quelque  coupa - 

ble  ; & fur  moi-même  & ma  Poflérité  y 
Ji  j'en  épargne  aucun  ! Nous  verrons 
bientôt  comment  ce  Roi  tint  parole  ; & 
le  fort  de  fon  Fils  Charles  /,de  fa  Fille 
Elijabeth , de  fes  Petits-Fils  Charles  & 
Jaques  II.  apprendra  a ffez,  à tous  les  liè- 
cles  à venir,  comment  cette  imprécation 
tomba  fur  fa  Poftérité. 

îDîffimu-  ke  Roi  partit  presque  aufîitôt  de  fa 
lation  ex- Capitale  , accompagné  de  Sommerfet . 
trême  «lu  Ce  ne  fut  qu’à  Royjlon  que  le  Comte  fe 
fépara  de  lui  ; fe  doutant  fort  peu  du 
malheur  qui  le  menaçait.  Je  ne  dois 
point  palier  ici  fous  lilence  un  exemple 
de  cette  dilîimulation,  dont  Jaques  avoit 
un  fonds  extraordinaire  , & qu’il  appe- 
loit  Politique  Roiale , ou  l' Art  de  regner. 
Sommerjet  n’avoit  jamais  reçu  de  lui  des 
marques  plus  exceiTives  de  tendrefTe  , 
qu’il  en  reçut  alors;  quoique  le  Roi  eût 
«donné  ordre  de  lui  faire  fon  procès,  & 
qu’il  crût  de  ne  le  revoir  jamais.  Tout 
&omme,  témoin  de  cette  féparation , & 
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peu  inltruit  de  la  difiimulation  extrême 
de  Jaques  , en  aurait  conclu  que  Sow 
mer  jet  droit  plûtôt  alors  au  plus  haut 
point  de  faveur,  que  fur  le  déclin  de  (a 
fortune;  Car,  lorsque  Sommerfet  lui  baifil 
la  main , 'Jaques  lui  lauta  au  cou  , l’em- 
brafià  tendrement , l’accabla  de  baiters  de 
de  cardlès-  Pour  l'amour  de  Dieu  ,~lui 
dit-il  , Sommerfet , apprcns-mui  quand 
je  te  reverrai.  Ma  chère  Ame  , je  ne 
boirai  ni  ne  mangerai  jusques  à ce  que  tu 
reviennes.  Lundi  prochain , répondit  le 
Comte,  & c’étoit  alors  un  Vendredi, 
nom  de  Dieu  ne  m' abandonne  pas  plus  long- 
temps , répliqua  le  Roi  en  fe  pendant  à fou 
COU.  Puis  je  bien  compter  là-dtjfusï  Ouir 
mon  cher  Comte , puis- je  bien  y compter  î 
Donne  de  ma  part  ce  baij'er  à ta  femme . 

Il  lui  fit  les  mêmes  cardias  & lui  tint 
les  mêmes  discours  en  l’accompagnant 
jusques  au  perron.  Mais  à peine  leOom~ 
te  étoit  il  entré  dans  fon  Carroilè,  que 
le  Roi  dit  en  foûriant , va-t-en  à préfent 
au  Diable , je  ne  verrai  plus  ta  face.  J’en 
appelle  au  jugement  du  Leâeur.  Cette 
Maxime  qu’il  répétoit  Couvent,  Qui  ne * 

JciT  diffimulare  , nefeit  regnare  , ne  lui 
convenoit-elle  pas  mieux  que  cette  autre 
Dévife  , Beati  pacifici , qu’il  prit  pen- 
dant  tout  le  cours  de  fon  Régné? 

Avant  que  Sommerfet  arrivât  à Lan-  Détail  1 
dres  , on  avoit  arrêté  fon  Epoufe  ; &circonftan- 
dès  qu’il  fût  arrivé  lui-même,  il  eut 
même  fort.  Le  même  jour,  le  Roi  dit merfttMeU 
pendant  fon  loupé,  au  Chevalier  Thomas  comtefle, 
Monfon  que  le  Lord-Chef  de  Juflice  l'avait 
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envolé  chercher.  Quand  reviendrai-je  donc 
auprès  de  votre  Majefié , lui  répondit  le 
Chevalier  ? Quand  vous  pourrez  » répli- 
qua brusquement  le  Monarque  irrité. 

Je  rapporterai  ici  un  trait  d’Hilloire 
qui  fut  d’un  très- mauvais  augure  pour 
ce  Chevalier.  Il  étoit  Grand- Faucon- 
nier du  Roi  j'  & fi  propre  pour  cet  Em- 
ploi, qu’aucun  Prince  du  Monde  n’avoit 
peut-être  pas  pour  cela  un  plus  habile 
homme  à fon  fervîce.  Quelque  bien 
inftruits  que  fuilent  les  Oifeaux  de  Chas- 
fe  des  autres  Souverains , il  fe  piquoit 
d’en  avoir  de  mieux  dreflèz  pour  fon  Maî- 
tre. Il  avoit  fur-tout  un  excellent  vol  de 
Milans,  lorsque  le  Roi  d t France  envoia 
fes  Fauconniers  à la  Cour  à* Angleterre 
pour  lui  donner  le  divertiflement  de  cette 
ChafTe.  Son  Grand  Fauconnier  y relia 
longtemps  fans  pouvoir  tuer  aucun  Mi- 
lan J ceux  d’ Angleterre  étant , ce  fem- 
ble,  plu»  forts  & pius  courageux  que  ceux 
de  France.  Le  Chevalier  Monfon  voulut 
donner  ce  divertilîement  au  Roi  dans 
toute  fa  perfeâion  ; '&  il  fit  uniquement 
pour  cela  une  dépenfe  de  plus  de  mille 
Livres  Sterling  en  Faucons.  11  n’en  eut 
cependant  qu’un  Vol  qui  répondit  à fon 
efperance  , • & qui  tuerent  neuf  Milans 
fans  en  manquer  un  feul.  Le  Comte  de 
Pembrook  & les  autres  Seigneurs  de  la 
Cour  prièrent  le  Roi  de  fortir  de  Roy  {Ion 
pour  voir  cette  Chalfe,  une  des  plus  bel- 
les du  monde.  11  le  fit  , quoiqu’avec 
quelque  répuguance.  Mais  les  Milans  & ! 

les  Faucons  prirent  leur  elfor  fi  haut 
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qa’on  les  perdit  de  vue , & qu’on  n’ett 
entendit  plus  parler;  accident  que  toute 
la  Cour  regarda  comme  un  très- mauvais 
prélage. 

Ce  que  le  Roi  dît  au  Chevalier  Monfon 
fait  juger  qu’on  avoir  li  bien  pris  fes  pré- 
cautions en  arrêtant  les  Coupables,  qu’ils 
n’avoient  pu  s’inltruire  mutuellement  de 
leur  prifon;  de  forte  qu’on  avoit  ren-  • 
fermé  le  Comte  & la  Comtefle  de  Som- 
merfet , le  Chevalier  Monfon  , Madame 
Turner,  Femme  fans  honneur,  Wefton 
& Franklin , fans  parler  de  quelques  au- 
tres perfonnes  moins  intéreÎTées  dans  le 
complot.  Entre  celles-ci  étoit  un  nom- 
mé Simon  , Domeftique  du  Chevalier  \ 

Monfon  , qui  avoit  été  emploié  à porter 
des  Gelées  & des  T artes  à la  Tour , & que 
le  Juge  renvoia  abfous  à caufe  de  l’ingenui- 
téavec  laquelle  il  lui  répondit.  EttoiauJJi 
Simon,  lui  avoit  dit  le  Juge  , tu  as  eu 
une  main  dans  cet  empoifonnement*.  Non , 
mon  bon  Seigneur , répondit -il,  Je  n'y 
ai  eu  que  le  doigt  & peu  s'en  ejl  fallu  . 
qu'il  ne  m'en  ait  coûté  la  vie  ; mais  du 
moins  m'en  a-t-il'  coûté  les  ongles  & les 
cheveux.  Cela  venoit  de  ce  que  Simon , 
en  portant  une  Tarte  empoifonnée,  avoit 
goûté  par  friandife  la  liqueur  qui  en  cou- 
loit  ; & il  n’eft  pas  probable  qu’il  en  eût 
voulu  goûter,  s’il  eût  fû  ce  que  c’étoit. 

L’exaéte  Juftice  demandoit  que  le  fang  , °nÇl,*si 
fûtvangé  par  le  fang,  & la  mort  d’Over- p 
■K  3 bury 

* C’  eft  une  expteflion  ^ingltife  pour  dite  qu’il  y 
avoit  eu  paît. 
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bury  expiée  par  celle  de  fes  meurtriers. 
Wejlon  tut  le  premier  qui  foufrit  pour  ce 
crime.  Madame  Turner  le  fuivit  de  près 
lur  le  Gibet;  & finit,  avec  modeftie  & 
en  donnant  de  grandes  marques  de  re- 
pentir , une  vie  des  plus  diiîolues. 

Le  Chevalier  Gervais  El/wys  fut  le 
troifiême.  On  l’exccuta  fur  Tower- Ht//  ; 
& fon  exécution  toucha  tout  le  Peuple , 
parceque  Northampton  l’avoit  artificieu- 
fement  engagé  à être  le  témoin  de  cette 
fanglante  Tragédie  , plutôt  qu’à  y con- 
femir&  à s’en  mêler;  mais  fon  filence  lui 
coûta  la  vie.  Ce  Chevalier  fit  une  fin  très» 
édifiante  ; & il  exhorta  à là  mort  tous 
les  hommes  , de  graver  profondément 
dans  leur  efprit , pour  éviter  un  honteux 
& funefte  naufrage,  ces  deux  importans 
Préceptes  : Ne  faites  à Dieu  aucun  vœu 
que  vous  ne  teniez.  Ne  vous  enorgueil- 
lirez, point  de  vos  talens  pour  fi  excellent 
qu'tls  Joient.  11  avoua  qu’il  avoit  beau» 
coup  aimé  le  jeu  ; & qu’il  avoit  fait , après 
avoir  perdu  un  jour  une  grolfe  foinme, 
un  vœu  des  plus  folemnels  à Dieu  de  ne 
plus  jouer  , en  ajoutant  du  plus  grand 
iàng- froid  du  monde  , qu'il  fouhaitoit 
d'être  pendu  , s'il  jouoit  davantage , & 
que  Dieu  le  puni/foit  jujlcmcnt  d'avoir 
rompu  fon  voeu.  En  fécond  lieu  , il  con- 
fdï'a  qu'il  avoit  toujours  regardé  avec  une 
complaijance  extrême  ce  qui  étoit  Jorti  de 
Ja  plume  ; & cette  plume,  dont  je  m'enor - 
gueillijfots  tant , ajouta-til,  cauje  àpré/ent 
tna  mort.  Car  il  m'échappa  deux  ou  trois 
mats  dans  une  Lettre  que  j'écrivis  au 

Comte 
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Comte  de  Northampton,  que -je  ne  puis  y, 
en  conscience  , entreprendre  deju/lifier.  Je 
me  fuis  beaucoup  défendu  devant  mes  Ju- 
ges ; fai  longtems  tâché  de  fauver  aie  . 
moins  la  vie;  f-ai  fait  de  grandes  protefla- 
*tionf  de  mon  innocence  ; mats  lorsqu'otr 
produifit  ma  propre  écriture  contre  moi,  je 
fus  hors  dé  état  de  me  défendre , l' étonnement 
me  reddit  muet.  Ainji  les  remords  du  crime 
confondent  - ils  d'ordinaire  les  criminels. 

On  exécuta  enfuite  Franklin , hommer 
qui  fit  , à tous  égards,  une  mort  aufii 
honteu’fe  pour  lui  que  fa  vie  avoit  étd 
pernicieufe  aux  autres.  11  avoua,  pen- 
dant Ion  jugement,  qu 'Overbury,  quoi- 
qu’empoifonné  , avoit  été  étouffé.  H 
s’éleva  là  defius  une  difpute  entre  les 
Juges  qui  caufa  de  l’embarras  au  Chevalier 
Edouard  Cook  ; car  Madame  Turner  de 
Wejlon  n’avoient  été  exécutez  que  pour 
avoir  fait  mourir  Overbury  de  poifon,  au 
lieu  qu’on  découvrait  à prêtent  qu’il  étoit 
mort  d’autre  chofe.  Oook , homme  con- 
fommé  dans  l’étude  des  Loix , dit  d’abord 
que  fi  un  homme  , pourfuivi  en  Jufiice 
pour  en  avoir  tué  un  autre  à coups  de  . 
pîftolec , de  poignard,  avec  l’épée,  par 
le  moien  d’une  corde,  ou  par  le  poifon 
&c.  ell  convaincu  de  l’avoir  fait  d)une  de 
ces  manières,  quoique  cette  manière  ne 
foit  pas  précisément  fpecifiée  dans  fou 
Accufation  ; la  Sentence  de  mort,  pro- 
noncée en  conféquence  de  cette  Acco- 
fation  , eft  jufie.  Mais  les  J uriscon fui- 
tes , contemporains  de  Cook  , étoient 
d’une  autre  opinion . Iis  croioient  que  le  * 
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Criminel  devoit  être  convaincu  d’avoir 
tué  un  homme  de  la  manière  marquée 
dans  l’ Accufation  ; & à caufe  de  ce  défaut 
de  formalité  , ils  regardoient  Madame 
Turner  & IF’eJion  comme  des  perfonnes 
condamnées  mal  à propos  & mifes  injus- 
tément  à mor-t  par  la  Loi  de  Coek  aufîï 
dire&ement  que  le  fut  Overbury  même 
par  les  Scélérats  qui  l’étouffèrent. 

La  Comtelle  de  Sommerfet  comparut 
enl'uite  en  jugement.  On  produilit  en 
pleine  Cour  , comme  on  avoit  fait  au 
Jugement  de  Madame  Turner,  des  por- 
traits & des  poupées  magiques.  On  ne  le 
fit  que  pour  les  rendre  plus  ridicules  & 
plus  odieufes  au  menu  Peuple , en  les 
convainquant  d’avoir  eu  commerce  avec 
les  Sorcières  & les  Devins.  On  montra , 
entr’autresfotifes,  leRegître  de  Foreman . 
Cette  Hiftoire  réjouit  toute  la  Cour,  de 
réjouira  peut-etre  le  Leéteur.  Cet  homme 
demeuroità  Lambeth;  & quoiqu’il  fût  allez 
grofîier,  il  avoit  «affèî  d’efprit  pour  tirer 
beaucoup  d’argent  des  Dames , fous  pré- 
texte de  leur  dire  leur  bonne  avanture  & 
de  leur  apprendre  fi  elles  feroient  paiées 
de  retour  par  leurs  Amans , fi  elles  fe  ma* 
jieroîent,  fi  elles  feroient  Veuves,  fi  elles 
auroient  de  bons  Maris,  fi  elles  pofiede- 
roient  leurs  Amans  fans  Rivales , & pa- 
reilles autres  fotifes.  11  avoir  pourtant  la 
précaution  de  faire  écrire  leurs  noms,  dans 
un  Régiffre  qu’il  gardoit  exprès,  à toutes 
celles  qui  le  venoient  confulter  , pour 
les  tenir  toujours  en  crainte  en  cas  qu’el- 
les fe  plaignilfent  d’être  dupées , „ ain- 
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fi  qu’elles  l’étoient  effe&ivement.  Oïl 
croioit  d’ailleurs  qu’il  ;fc;donnoit  des  ren- 
dez-vous chez  lui  ; qu’il  s’entendoir 
mieux  à ce  commerce  qu’à  la  Magie;  & 
qu’il  lui  apportoit  aufli  plus  de  profit. 
On  peut  juger  s’il  étoit  grand  Sorcier  par 
ce  qu’ont  , dit  de  lui  des  perfonnes  qui 
l’ont  bien  connu.  Il  avoit  une  très-jolie 
Femme  , qni  mit  fouvent  fa  fcience  à 
l’épreuve  avec  fes  Amans  ; & qui  dlfoît 
qu’elle  ne  leur  accordoit  fes  faveurs  que 
pour  voir  fi  lui,  quidevinoit  le  deftin  des 
autres  , fauroît  deviner  le  lien  , qu’il  i- 
gnoroit  pourtant,  quoiqu’il  prétendît  en 
lavoir  tant  fur  le  compte  des  autres. 
Ce  Régillre  donna  lieu  à de  grandes  plai- 
fanteries  ; puis  qu’on  difoit  que  Cook 
avoit  trouvé  le  nom  de  fa  propre  Femme 
dans  la  prémiére  page  qu’il  en  avoit  lue. 

On  procéda  enfuite  au  jugement  du 
Chevalier  ‘Thomas  Monfun.  Mais  heureu- 
fement  pour  lui , le  Roi  dit , en  jouant 
aux  Cartes  la  veille  qu’il  comparut  devant 
les  Juges  , Demain  Monfon  fera  jugé» 
Oui , répondit  le  Chevalier  S.  H. qui  étoit 
préfent  ; mais  fil  ne  lui  e'chape  rien  contre 
Potre  Majeflé  , qu'Elle  ne  fe  fie  plus  à 
moi.  Ces  paroles  firent  une  telle  impres- 
fion  fur  l’efprit  du  Roi , (car  une  con- 
fcience  criminelle  eft  toujours  en  allar- 
mes  , & n’a  ‘befoin* d’autre  accufatèur 
qu’elle-même;)  qu’il  dit  qu’il  avoit  envie 
de  dormir,  & qu’il  acheveroit  la  partie 
le  lendemain.  Le  Chevalier  s’cn  alla  chez 
lui  ; où  il  étoit  à peine  arrivé  qu’il  fut 
mandé  par  le  Roi.  Je  ne  dirai  rien  de  la 
K s cou- 
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convention  , qui  fe  pafifa  entre  eux  r 
mais  il  elt  confiant  qu’il  s’y  réfolut  alors 
de  làuver  Monfon.  Le  Roi  dépêcha  fur 
le  champ  un  Exprès  au  Chevalier  Cook 
avec  ordre  de  lui  envoier  les  dépofitions 
de  AJonfon,  pour  voir  s’il  étoît  allez  cou- 
pable pour  mériter  la  mort.  Monfon  étoit 
trop  Cage  pour  rien  avouer  d’odieux  ; & 
ce  n’auroit  été  qu’à  fon  jugement  qu’on 
l’auroit  convaincu  de  vive  voix  ,'  qu’il 
étoit  digne  de  mort.  Le  Roi  fit  lavoir  à 
Cook  qu'il  ne  trouvoit  dans  la  confelfion  , 
& dans  l’examen  de  ce  Chevalier  , rien 
qui  méritât  la  mort  ou  laprifon.  L’Ordre 
de  le  rélâcher  arriva  lors  qu’on  le  |u- 
geoit;  &.  Cook  fut  fi  transporté  de  colere 
de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  punir  ce  Cou- 
pable , qu’il  s’écria  , Qu'on  l'ôte  d'ici 
nous  aurons  bientôt  avec  lui  des  affaires . 
beaucoup  plus  importantes.  A ces  mots, 
Monfon  fut  faîfi  par  une  douzaine  de  Car- 
des de  la  Tour  où,  quoiqu’il  plût  alors 
à verfe  , Cook  eut  la  malice  de  le  faire 
ramener  à pîé  de  Gui  If  Hall.  Alonjon  en 
eut  une  maladie  qui  faillit  à être  mortelle; 

"&ii  relia  encore  trois  mois  en  prifon  fans 
avoir  la  moindre  communication  avec 
per  fon  ne.  Je  finirai  ce  que  j’ai  à dire  de, 
ce  Chevalier  , en  rapportant  fon  Horos- 
cope qu’avoit  tirée  longtemps  auparavant 
le  Lord  Loresk.eine  Ecojfois . Il  avoit  dit. 
au  Chevalier  George  Marfhal  qu'il  ton* 
no'fjli'  à la  phyfionomie  de  Monfon  qu'il 
échapperait  la  corde  de  plus  près  qu'hom - 
me  an  monde.  L’évenement  juflifia  cette 
p,rédi$ion.  11  fut  deux  fois  accufé  de 

cr.ime. 
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crimes  capitaux.  Il  fe  rémit  chaque  fois 
à la  merci  de  fa  Patrie;  & quoiqu’atteint,, 
il- ne  fut  jamais  jugé.  On  ne  laifi'a  pas, 

‘ preuve  qu’il  était  coupable,  de  le  traiter 
avec  plus  de  rigueur  qu’on  n’ait  jamais 
traité  perfonne  ; puisqu’il  perdit  fes  em- 
plois fans  avoir  été  condamné  ; ce  qui 
n’a  jamais  eu  d’autre  exemple  en  Anm 
gleUrre . 

II  ne  faut  pas  oublier  une  circonftance 
du  jugement  du  Chevalier  Monfon , qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  toute  la  Nationi- 
11  échapa  au  Lord  Chef  de  Juftice  Cook 
quelques  paroles  très-imprudentes;  car  il 
s’écria  comme  ravi  en  extafe,  0 Dieul 
Qu'eft-  devenu  C aimable  Prince  Henri  ? 
Mais  je  fai  quelque  chofe , Quelques-uns 
en  conjedurèrent  qu’il  vouloit  infinuer 
par-là,  que  la  mort  violente  d'Overbury 
étoit  une  punition  de  celle  du  Prince - 
Henri  ; & qu’on  avoit  rendu  au  *oi  un- 
fervice  important  en  fe  défaifant  de  ce 
Chevalier.  Ileftaflez  probable  qu’il  trou-- 
r va  , parmi  les  papiers  des  Criminels  v 
quelque  Pièce,  qui  reveloit  un  M y Itère  - 
qu’on  nefaifoit  que  foupconner , & qu’on 
auroit  expofée  au  grand  jour,  fi  ce  Ma— 
giftrat  s’étoir  mieux,  conduit.  Au*  lieu- 
qu’il  elt  à fuppofer  que  fon.coupde  langue.- 
a empêché  , qu’on  ne  découvrît  toute; 
ï’horreur-d’un  meurtre  fi  fnnelte  à la  Na- 
tion; quoiqu’il  ne  prévît  pas  lui -même- 
la  conféquence  de  fes  iiuHfcrétes  paroles-. . 
Ce  fecret  ue  devintli  public  que  pourêrre- 
à jamais  en  fl  veli  dans  les- ténèbres  par 
les  artifices  de  la  Cour  , qui  ne.:  donnai 
K.  6 p,a«- 
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pas  le  temps  aux  Juges  de  condamner 
Monfon  , qui  lui  redonna  bientôt  la  li- 
berté , & qui  démit  enfuite  Cook  de  fa 
Charge.  Il  courut  même  un  bruit,  que 
le  Roi , mis  dans  un  étrange  embarras  par 
cette  fubite  déclaration  de  Cook , fe  mit 
à génoux  en  plein  Confeil , & pria  Dieu 
de  faire  tomber  à jamais  fa  malédi&ion 
fur  lui  & fâ  Poftérité  , s’il  avoit  eu  part 
à la  mort  d 'Overbury.  Que  çe  fait  foit 
vrai  ou  non;  il  eft  très- confiant  que 
toutes  les  circonftances  de  ce  Jugement, 
jointes  au  bruit  public,  firent  naître  d’é- 
trangés  foupçons.  Mais  Cook  fut  extrê- 
mement blâmé  par  les  gens  de  bon  fens, 
de  s’être  ainfi  oublié;  & d’avoir  cherché 
de  nouveaux  Procès  criminels,  lorsqu’il 
y en  avoit  aéluellement  fur  le  tapis  d’afiez 
infâmes.  Car  l’empoifonnement  d 'Over-  \ 
Imry  pafife  pour  le  plus  indigne  complot, 
après  la  Trahi fon  des  Poudres , qu’on  ait 
jamais  braflTé  en  Angleterre . Encore  la 
Confpiration  des  Poudres  auroit*elle  ôté 
tout-à-coup  la  vie  à ceux  dont  les  Cons- 
pirateurs vouloient  fe  défaire;  & étoit 
par* là  moins  cruelle  que  le  deflein  de 
faire  mourir , par  dégrez  & comme  à 
petit  feu  , ceux  qu’on  .dçftinoit  à la 
mort. 

Jugement  Sommerfet  fut  refèrvé  pour  le  dernier 
de  Sommer- A&&  de  la  Tragédie.  Le  Gouverneur  de 
flt'  la  Tour  l’avertit  la  veille , felort  la  cou- 
tume , de  fe  préparer  à comparoitre  en 
Jugement*  Il  répondit  qu’abfolument  Une 
le  fer  oit  point , a moins  qu'on  ne  le  portât 
par  force  devant  la  Cour  étendu  dans  fon  Ht  ; 
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que  le  Roi  Favoit  ajjuré  qu'il  ne  ferait 
point  jugé  \ & qu'il  n'oferoit  même  le  faire 
juçer.  C’étoit  le  prendre  far  un  ton  bien 
haut . George  AZôorv, '.Gouverneur  de  la  Tour 
à la  place  d'Elhuis , ne  comprenoit  rien  à ce 
langage.  Cette  hardiefle  l’étonna  beaucoup 
&le  jetta  dans  un  extrême  embarras. 

Quoiqu’il  fût  alors  minuit,  Moore  fe 
rendit  en  porte  à Greenwich  où  étoit  le 
Roi.  A peine  fe  portTedoit-il  en  y arri- 
vant. Il  alla  faire  beaucoup  de  bruit  à 
l’efcalier  dérobé  du  Palais  ; & il  éveilla. 
Lovefion , un  des  Valets  de  Cham- 
bre, à qui  il  dit  qu’il  vouloit  abfolument 
parler  au  Roi.  Lovefion  refufa  d’abord 
de  l’éveiller  du  profond  fommeîl  dans 
lequel  il  étoit  plongé.  Il  fe  rendit  pour- 
tant aux  inftances  de  Moore , que  le  Roi 
fit  d’abord  venir  auprès  de  Ton  lit,  où  il 
lui  raconta  tout  ce  qui  venoit  de  fe 
palier  entre  lui  & Sommerfet.  Il  le  pria 
en  même  temps  de  lui  donner  fes  ordres 
touchant  la  manière  dont  il  devoit  fe 
tirer  de  cet  embarras.  Sur  mon  ame 
Moore,  dît  le  Roi  en  verfantdes  larmes, 
je  ne  fat  que  faire.  Mais  tu  ès  un  homme 
prudent  y tire-moi  de  ce  précipice  \ & tu 
éprouveras  que  tu  n'auras  pas  fervi  un 
ingrat.  Il  ajouta  plufieurs  autres  fembla- 
bles  exprelïions;  & Moore  y le  laififant  en 
proie  jk  fes  inquiétudes,  l’aflura  qu’il  ne 
négligeroit  rien  pour  le  bien  fervir. 

Il  étoit  trois  heures  du  matin,  lorsque 
le  Chevalier  Moore  revint  auprès  de  Som- 
merfet, Il  lui  apprit  qu’il  venoit  de  par- 
ler auRoi,qui  lui  avoit  paru  à fon  égard, 
K 7 tou* 
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toujours  le  même;  c’eft  à dire,  un  Maî- 
tre plein  de  tendreffe  & difpofé  à lui 
faire  grâce.  Mais , dit-il,  il  vous  faut 
eomparoitre , quand  ce  ne  ferait  que  par 
formalité.  Vous  ne  referez  pas  longtemps 
devant  tes  Juges  ; ils  ne  feront  aucune 
procedure  contre  vous  ; vous  connaîtrez 
feulement  vos  ennemis  & leur  malice ; 
mais  le  Roi  les  empêcrcra  bien  de  vous 
nuire.  Cet  artifice  réulîît.  Sommerfet  céda, 
& confentit  le  lendemain  matin  à huit 
heures  de  fuivre  le  Chevalier.  Le  calme  qui 
paroiflbit  regner  dans  l’efprit  du  Comte 
ne  raffina  pourtant  pas  Moore.  Il 
appréhendoit  que  le  Prifonnier  ne  rentrât 
dans  fon  premier  accès  de  fureur , & ne 
lâchât  de  nouveau  quelques  paroles 
infoîentes  & rnjurîeufes  au  Roi , en  dé- 
couvrant la  fuullèté  de  ces  promeffes.  De 
peur  qu’il  ne  fît  aux  Juges  quelque  étran- 
ge découverte  , il  plaça  à châque  côté  du 
Comte  un  homme  avec  un  manteau, 
prêt  à l’envelopper,  Üôter  de  la  Barre  de. 
la  Cour,  & le  ramêner  en  prifon  s’il 
s’emportoit  contre  le  Roi.  En  leur  don- 
nant cet  ordre,  Moore  leur  avoit  répondu 
des  fuites,  & promis  de  les  récompenfer 
libéralement.-  Le  Comte  fe  voiant  dupé, 
prit  le  parti  de  la  modération.  11  fe 
défendit  depuis  huit  heures  du  matin 
jufques  à fept  du  foir  , avec  beaucoup  de 
préLnce  d’efprit.  Mais  ceux  qui  furent 
témoins  de  l’inquiétude  du  Roi  pendant 
tout  le  jour,  de  l’avidité  avec  laquelle  il 
&’irformoit  à chaque  Bateau  qui  venoit 
é&.L»nareslfa  ce  qui  fe  palibit  touchant  ce 
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Jugement,  des  juremens  qu’il  faifoit  con- 
tre ceux  qui  ne  lui  apprenoient  rien  de 
nouveau,  aie  purent  le  perluader  qu’il 
n’y  eût  là  deiious  quelque  grand  Myftère, 

& que  les  paroles  hardies  de  Sommerfet 
n’eulïent  quelque  fondement.  Tout  fut 
calme  , lorsque  Moore  lui  vint  annoncer 
que  Sommerfet  étoit  condamné , & ren- 
dre compte  des  circo.  fiances  du  Juge- 
ment, du  contenu  de  la  Sentence,  & 
de  la  conduite  du  Criminel  ; & Jaques  fit 
un  préfent  au  Chevalier  Moore , de  la 
valeur  de  quinze  cens  Pièces.  Quant  à 
la  vérité  de  ce  fait  particulier;  je  puis 
aflurer  le  Leéteur  que  Moore  même  en 
fit  confidence  à deux  Meilleurs  qui  ne 
l’ont  rédit  qu’après  la  mort  du  Roi. 

D’autres  circonfiances  donnent  lieu 
de  croire,  que  Sommerfet  favoitdes  ie- 
crets  que  le  Roi  auroit  voulu  cacher  au 
relie  du  monde;  & qu’une  véritable  paix, 
ne  regnoit  pas  dans  la  confcience  de  ce 
Monarque,  qui  fe  flatoit  d’avoir  de  fi 
grandes  prétentions  au  titre  de  Pacifique. 
11  fit  la  Cour  à ce  Comte  juj$ues  à la 
mort  de  celui-ci, & il  lui  donna  une  pen- 
fion  de  quatre  mille  Livres  Sterling  atilïi- 
tôt  après  là  condamnation.  Hu/ieurs 
ont  cru  Sommerfet  directement  coupable 
de  la  mort  dfOverbury.  D’autres  Pont 
jultifié,  & ont  dit  qu’il  n’y  avoit  trempé 
qu’indiredement,  qu’il  n’étoit  coupable 
« que  d’avoir  injuftement  rompu  avec  lui, 
d’avoir  caufé  fa  dilgrace  , & par  là 
fa  mort.  Pour  montrer  que  ce  Com- 
te avoit  eu  une  part,  dirc&e  à cet 
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empoifonnement  , on  n’a  qu’à  lire  Je 
Difcours  que  le  Chevalier  François  Bacon 
Procureur  Général  prononça  devant 
les  Seigneurs,  où  il  mit  dans  tout  leur 
jour,  les  différentes  circonftances  de  cet 
indigne  meurtre.  Le  voici. 

„ Avec  la  Permiffion  de  vos  Grandeurs , 

Mylord  Grand- Sénéchal 
d’Angleterre,  et  Vous  Mï* 
lords  Pairs  du  Roiaüme, 

„ Vous  avez  ici  devant  vous  Robert 
„ Comte  deSommerfet  accufé  d’un  crime 
„ capital;  c’eft- à-dire  d’avoir  contribué 
„ & confenti  à l’empoîfonnement  du 
„ Chevalier  "Thomas  Overbury  , Prifon- 
„ nier  du  Roi  dans  la  Tour  de  Londres . 

„ Je  fai,  Mylords,  que  vous  ne  pou- 
,,  vez  voir  ce  Noble  Seigneur, fans  vous 
,,  reffouvenir  des  grandes  faveurs  qu’il  a 
,,  reçues  du  Roi;&  fans  confiderer  qu’il 
„ eft  encore  Membre  de  votre  illuftre 
„ Corps,  & un  Pair  du  Roiaume,  ainfï 
„ que  vous  êtes,  Mylords.  De  forte 
M que  vqpsnc  confentirez  qu’à  regret  à 
„ le  condamner;  & que  vous  attendez 
„ de  nous  qui  avons  l’honneur  de  parler  au 
„ nom  du  Roi, des  preuves  convaincantes. 

„ Quant  à la  manière  de  vous  expofer 
„ les  preuves  que  nous  avons  contre  les 
„ coupables,  le  Roi  notre  Maître,  dont 
„ lajuftice,  cette  vertu  excellente  qui 
„ fait  le  plus  bel  ornement  du  Thrône,ne 
„ cède  en  rien  aux  autres  nobles  vertus 
„ dont  il  eft  doué, nous  a expreffément 
„ défendu  de  nous  éloigner  de  notre 
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„ fujet  & de  nous  étendre  en  inveâîves. 

„ Nous  fommes  uniquement  charge/,  de 
„ prelFer  nos  preuves,  entant  qu’elles 
„ font  à la  queflion  dont  il  s’agit. 

„ Quoique  nous  foions  très-aîfes  d’a- 
„ voir  été  chargez  d’un  tel  ordre;  nous 
„ vous  afïurons  pourtant , Mylords,  que 
„ nous  aurions  fait  de  nous-mêmes  ce 
„ qu’on  nous  a fait  l’honneur  de  nous 
„ commander.  Nous  fommes  éloignez 
„ de  vouloir  triompher  par  des  tours 
„ d’efprît  & une  éloquence  recherchée; 

„ de  vouloir  graver  notre  nom  dans  le 
„ Temple  de  Mémoire  en  lettres  de 
„ fang  ; & de  vouloir,  en  un  mot, 

„ gagner  notre  Gaufe  par  d’,autres  fecours 
„ que  par  celui  de  la  Vérité  & delà  feule 
„ Juflice.  L’évidence  , qui  efl  le 
„ flambeau  de  la  Juflice,  accompagnera 
„ toutes  nos  preuves  J & les  empêchera 
,,  d’êtreobfcurciespar  de  faux  fubterfuges 
,,  & nous  ne  doutons  point  qu’elles  ne 
„ portent  la  convîdion  avec  elles  fans  . 
„ aucun  fecours  étranger. 

„ Voici  donc,  Mylords,  car  j’aime 
,,  extrêmement  l’ordre  , la  méthode 
„ que  je  vai  fuivre  dans  ce  Dis- 
„ cours. 

„ I.  Je  dirai  quelque  chofe  touchant 
„ la  nature  & la -grandeur  de  l’ofténfe 
„ dont  il  s’agit,  nol^  pas  pour  découra- 
„ ger  par-là  ce  Noble  Seigneur  ; mais 
„ au  contraire  pour  montrer  qu’il  faut  de 
„ grandes  preuves  pour  condamner  un 
„ Homme  pour  une  grande  oflenfe;  & 

„ que  l’eflime , que  le  Roi  peut  avoir 
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,,  eue  jufques  ici  pour  Mylord  qu’il  re- 
,,  gardoit  comme  la  bague  de  fon  doigt , 
,,  pour  me  fervir  des  termes  de  l’Ecritu- 
,,  re,  ne  aevroit  pas  empêcher  Sa 
,,  Majeltédele  faire  mourir  pour  un  crime 
„ de  la  nature  de  celui  dont  il  s’agit. 

„ II.  J’examinerai  en  peu  de  mots,  la 
„ nature  des  preuves  valables  dans  un 
„ tel  cas. 

„ III.  j’expoferar  celles  que  nous  a* 
„ vons  contre  Mylord. 

„ IV.  J’en  prouverai  la  vérité  ou  par* 
„ l’examen  que  nous  en  ferons,  ou  par 
„ des  Témoins  qui  confirmeront  de  vive 
„ voix  ce  que  nous  aurons  avancé. 

„ I.  L’Oftenfe  dont  il  s’agit  eft  des 
„ plus  grièves.  C’ert  le  plus  énor- 
„ me  des  crimes  après  celui  de  Lèie- 
„ Majefté.  C’eft  la  plus  noire,  la  plus 
„ infâme  des  félonies.  Elle  efl  d’ailleurs 
„ accompagnée  de  trois  circonltances 
,,  qui  l’aggravent  infiniment.  En  pré- 
„ mîer  lieu,  c’eft  un  empoifonnement. 
„ En  fécond  lieu,  c’eft  un  empoilonne» 
,,  ment  fait  fur  une  perfonne  renfermée 
,,  à la  Tour  par  ordre  du  Roi.  En 
„ troifiême  lieu,  c’eft  un  empoifonne- 
„ ment  commis  fous  ombre  d’amitié, 

, „ par  trahifon.  Mais  parceque  c’eft  une 
„ circonftance  morale,  je  la  confonds 
,,  avec  les  deux  autres. 

„ C’eft  un  Meurtre,  un  Empoifonne- 
„ ment.  Crime  odieux  , qui  donna 
„ occafion  au  prétnier  afte  de  juftice  que 
„ le  Monde  ait  vu.  La  prémière  Sen- 
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„ tence  proüoncce  contre  ùn  Mortel, 
„ le  fut  contre  an  Meurtrier,  contre  un 
,,  Aflafîin,  contre  un  Fils  dénaturé  d ’/f- 
,,  dam.  Si  ce  Meurtre  au  relie  ne  fût 
„ pas  puni  de  mort;  fi  le  bannillement , 
„ l’opprobre , l’infamie  en  furent  les 
„ uniques  peines  ; c’ell  pareeque  le  Juge 
,,  eût  pitié  des  Parens  du  Meurtrier,  & 
„ vouloit  laiflfer  peupler  le  monde,  mais 
,,  néanmoins  il  décerna  pour  l’avenir 
„ de  griéyes  peines  contre  de  pareils 
„ attentats. 

,,  Il  paroit  encore  par  l’Ecriture 
n que,  quoique  David, par  raifon  d’Etat 
* ou  en  mémoire  des  fervices  que  lui 
„•  avoit  rendus  le  Meurtrier  d 'Abner , eût 
„ fuspendu  pendant  longtemps  l’infli&ion 
„ des  peines  oûes  à fon  crime;  il  ne 
„ l’avoit  pourtant  pas  entièrement  pardon- 
„ né.  Mais  je  ne  rapporterai  aucun  autre 
„ exemple  de  cette  nature  , de  peur  de 
„ rendre  ce  Difcours  trop  long.  Ne 
,,  fuffit-il  pas  que  les  propres  Tables  de 
„ la  Loi  de  Dieu  faflTent  foi  que  dé  tous 
„ les  crimes  qui  fe  raportent  aux  Hom- 
„ mes,  le  meurtre  vient  après  le  crime 
„ de  Léze-Majefté  & la  révolte  envers 
,i  le  Prince,  qu’on  a même  rapporté  quel- 
„ quefois  à la  première  Table,  pareeque 
„ les  Princes  font  ici-bas  les  Lieutenans 
„ de  Dieu. 

„ On  ne  peut  qu’être  pénétré  de  la 
„ plus  vive  douleur,  en  entendant  feule- 
>,  ment  prononcer  parmi  nous  le  mot 
„ d’Empoifonnement.  Ce  n’eft  point  le 
» péché  de  notre  Nation  ni  de  nos  Com - 
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,,  patriotes.  C’eft  celui  de  l'Italie  & -de 
„ la  Cour  de  Rome , où'  cette  Perfonne 
„ qui  fait  fi  fouvent  empoifonner  les  Prin» 
„ cesfe  trouve  fouvent  empoifonnée  elle* 
„ même.  L’Empoifonnement  eft  toujours 
„ accompagné  de  trois  ci'rconftances , le 
„ qui  rendent  plus  atroce  que  les  autres 
„ crimes. 

„ En  prémier  lieu , il  emporte  un 
„ Homme  qui  croit  jouir  d’une  paix 

profonde  & univerfelle,  un  Homme 
„ qui  eft  dans  les  bonnes  grâces  de  fon 
if  Dieu  & de  fon  Maître  fur  la  Terre  ,un 
„ Homme  qui  n’a  aucun  manvais  deflêin, 
» un  Homme,  en  un  mot,  qui  fupplée 
tt  à la  foibleffe  de  fa  nature  par  la  nour* 
9,  riture;  de  forte  que  Jà  Table  lui 
„ devient  un  filet,  comme  dit  l’Ecriture. 

„ En  fécond  lieu , il  eft  d’un  côté  fa« 
,)  cile  de  commettre  & de  cacher  ce  cri- 
»,  me  énorme,  & de  l’autre,  très-diffi- 
„ cile  de  l’empêcher  & de  le  découvrir. 
„ Les  Princes  ont  des  Gardes  ; les  Par- 
„ ticûliers  des  Maifons,  des  Domefti- 
„ ques,  des  Armes  pour  fe  défendre 
v contre  un  Meurtrier.  D’ailleurs  on 
„ ne  peut  commettre  un  Meurtre  fans 
„ faire  quelque  bruit,  quelque  démarche, 
„ quelque  chofe  enfin  qui  trahit , qui 
„ découvre  , qui  livre  à la  Juftice 
„ le  Meurtrier.  Mais  à l’égard  du  Poi- 
„ fon,  la  coupe  des  Princes  même  n’en  eft 
„ pas  exempte.  Point  d’Homme  qui  en  foit 
„ à couvert.  Il  y a tel  Poifon  qui  ne 
„ change  ni  la  couleur  ni  le  goût  des 
n mets.  11  faifit  lorsqu’on  ne  s’y  attend, 

„ pas 
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„ pas , lorsqu’on  ne  foupçonne  rien.  En 
„ un  mot , par-là  chaque  Homme  efttoute 
„ (a  vie,  pour  ainfidire,  aux  portes  de 
„ la  mort. 

„ Enfin , le  méchant  n’eft  pas  feul  ex-  Efapoï- 
„ pofé  à l’empoifonnement  ; l’Homme  fonneroent 
„ de  bien  en  eft  aulîi  peu  à l’abri.  Qui  I^1acr* 

„ fera  donc  en  fureté  ? Souvent  le  Poitou  * 

,,  préparé  pour  , un  Homme  eft  pris  par 
„ l’autre,  de  forte  qu’il  périt  d’une  mort 
„ deftineé  à autrui.  Concidit  infelix  alie • 

„ no  vulnere.  Le  Poifon  eft  ce  que  le 
„ Pfalmifte  appelle  Sagitta  nette  volant  ; 

„ une  flèche  qui  vole  la  nuit,  qui  tom- 
„ be  au  hasard,  & loin  du  but  auquel  on 
„ vifoit  en  la  tirant.  Si  quelcun  dit  donc 
„ en  lui- même,  On  parle  tant  d'empoi • 

,,  Jonnemens;  mais  je  fuis  en  füreté  de  ce 
„ côté-là , parceque  je  n'ai  point  d'Enne- 
„ mis , ni  rien  de  ce  que  les  autres  en- 
„ 1 lient;  il  fe  trompe;  il  fe  flateenvaîn. 

„ Il  peut  s’aflèoir  auprès  de  celui  qu’on 
,,  veut  empoifonner , lui  en  faire  raifon 
„ dans  fa  coupe,  fe  fervir  de  vafes  de 
,,  fon  Ami,  ainfi  qu’on  en  a vu  un  mé- 
„ morable  exemple  dans  la  vingt-uniême 
„ année  du  Régné  de  Henri  VUl.  lors 
„ que  dans  le  delfein  d’empoifonner  un 
„ homme , on  mit  du  poifon  dans  de  la 
„ levure  de  Bière  avec  laquelle  or*  fit 
,,  cuire  du  Gruau,  qui  empoifonna  feize 
„ Domefliques  de  l’Evêque  de  Ruches- 
,,/er^même  plulieurs  pauvres  à qui 
„ l’on  donna  du  pain  pétri  avec  cette 
,,  levure;  il  peut  , dis-je,  fe  fervir  des 
w vafes  d’autrui,  & s’empoifonner  lui- 
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„ même  fans  que  le  coup  parte  d’un 
ennemi.  C’eit  donc  fur  la  juftice  qu’elt 
„ fondé  l’ACte  du  Parlement  pallê  à cette 
#î  occafion,  qui  fait  de  l’empoifonne- 
„ ment  un  crime  de  Haute  Trahifon  par- 
„ ce  qu’il  tend  à détruire  la  Société , & 
,,  toute  otîenfe  qui  tend  à détruire  la 
,,  Société  eft  de  fa  nature  Haute  - I rahi- 
„ fon  , c’eft  à -dire,,  crime  de  Leze- 
„ Majefté.  f 

„ La  troiilème  circonflance  aggravante 
w de  l’Ein  oifonnement  dont  if  s’agit, 
v eft  qu’un  Homme  renfermé  dans  les 
„ ^ riions  du  Roi,  qui  n’etoit  point  en 
,,  état  de  le  défendre , qui  étoit  unique- 
ment  fous  la  protection  du  Prince, 

„ dont  le  Roi  & l’Etat  éto:enr  comme 
cautions  , en  a été  la  trille  victime. 

,,  Cette  circonftançe  rend  l'Empoifonne- 
„ ment  & plus  odieux  & plus  criminel; 

,,  car  permettez  moi  de  vous  dire,  My- 
„ lord  Sommer  jet , que  le  Chevalier 
Overbury  eft  le  prémier  prifonnier  qui 
,,  ait  foufert  à la  'Tour  de  Londres  une 
,,  mort  violente,  excepté  les  deux  jeunes 
„ Princes  étouffez  par  ordre  de  Ri - 
„ chard  1:1. 

„ Voilà  ce  que  j’avois  à dire  fur  la  na- 
,,  ture  du  crime.  Je  pafle  à l’examen  des  * 
,,  Preuves  valables  en  pareil  cas. 

„ En  fait  de  Preuves, il  faut  confiderjer 
„ en  général  que  l’Empoilonnement  eft 
,,  d’ordinaire  le  pius  fecret  des#crimes. 
,,  On  tâche  même  de  le  commettre  avec 
„ tant  de  précaution , que  fi  on  exigeoit 
„ un  témoignage  direct  & politif  cans 

- „ tous 


de  Jaques  I.  239 
„ tous  les  cas  où  il  s’agit  d’Empoifon- 
»,  uement , il  y en  auroît  li  peu  où  le 
„ criminel  put  être  condamné  , qu’il 
y,  vaudroit  autant  faire  publier  une  irnpu- 
j,  nité  générale  fur  cet  article. 

„ Qui  auroit  pû  convaincre  Livie, par 
,y  un  témoignage  de  cette  nature,  d’a- 
» voir  empoifonné  fur  l’Arbre  même, 
y,  les  Figues  que  Ion  Mari  avoit  accoutu- 
» me  de  cueillir  de  fa  propre  main,  & 
«>  PariJ'atts  d’avoir  empoifonné  un  côté 
yy  de  la  lame  du  couteau  dont  elle  fe  1er- 
t>  voit  & qu  elle  portoit  toujours  avec 
yy  elle,  en  confervant  l'autre-côté  de  la 
y?  même  lame  dans  fon  état  naturel;, 
n pour  avoir  la  commodité  de  manger, 
>y  fans  s’incommoder, de  la  même  pièce 
y,  de  viande  que  mangeoient  ceux  qu’elle 
y,  empoifonnoit  ? 

. „ Ces  cas  font  fans  nombre; & il  n’eft 
„ pas  befoin  d’infifter  dava  tage  îur  le 
„ fecret  des  Empoifonuemens.  Mais  un 
„ bon  Juge,  quand  il  s’agit  de  découvrir 
»,  la  véiité  d’un  crime  commis  en  fecret, 
„ tâchejde  1e  revêtir  de  l’efprit  ide  Sa - 
,,  tomon  ; & de  juger  de  la  réalité  du 
„ fait  par  les  difpofitions  des  Accufez. 
y , Ce  n’elt  pourtant  pas-là  précifemenr  le 
„ cas  dont  il  s’agit  maintenant,  puisque 
,,  ce  n’elt  pas  de  1 a£te  de  l’empoifonne- 
„ ment  même  dont  nous  allons  prouver 
,,  la  réalité,  cela  eft  déjà  fait,  & tout 
„ l’ Univers  fait  c\xi'Ovcrbury  a été  enj- 
,,  poifonné  par  tt'efton.  Il  ne  s’agit  ici 
„ que  du  fecours  prêté  pour  commettre 
„ ce  crime,  ou,  comme  s’expriment 

nos 
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, nos  Loix , des  circonftances  acceflbi- 
„ res  du  fait  ; & ces  circonftances  ne 
„ font  autres  que  commettre  quelque  ac- 
„ tioii , employer  quelques  moiens  pour 
,,  aider  les  coupables  & faire  réufîir  leurs 
„ complots. 

„ Ainfi  pour  être  coupable  d’un  Em» 
„ poifonnetnent,  il  ne  faut  pas  dire&e- 
„ ment  acheter,  faire,  préparer,  mêler, 

„ donner , envoier , faire  prendre  le 
„ Poifon,  mais  emploier  des  moiens  qui 
,,  facilitent  un  Empoifonnement , ne 
„ point  l’empêcher  lorsqu’on  peut  le 
„ faire, uniquement  dans  ledeflein  de  le 
„ faire  réufîir;  voilà  ce  que  nous  ap- 
„ pelions  circonftances  accefloires  du 
„ crime,  & qui  rendent  aufli  coupables 
„ que  l’aâion  même.  Par  exemple, 
„ fuppofons  qu’il  s’eft  formé  une  cons- 
,,  piration  contre  la  vie  d’un  Homme 
„ qui  voiage,  mais  qu’on  retient  fous 
„ prétexte  de  l’inviter , ou  de  lui  parler 
„ d’affaires , qu’un  fécond  dilluade  un 
„ Ami  de  l’accompagner  quoi  qu’il  en 
„ eût  formé  le  deffein , & que  par-là  le 
„ Voiageur  foit  trop  foible  pour  réfifter 
„ à fe«  Meurtriers;  & qu’un  troifiême 
,,  fe  charge  de  l’entretenir  jufques  à ce 
„ qu’on  ait  donné  le  coup  mortel. 
„ Sans  doute  , M y lords , toutes  ces 
„ differentes  perfonnes  accèdent  au 
„ Meurtre  , s’en  rendent  coupables, mas- 
,,  facrent  le  Voiageur  dont  il  s’agit, quoi- 
„ qu’elles  n’uient  point  donné  le  coup, 
„ ni  aidé  a le  donner. 

„ My lords,  ne  donne- t*on  le  nom  de 

„ Chas- 
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„ Chafleur  qu’àcelui  qui  lâche  les  Chien» 
„ après  le  Cerf.  Ceux  qui  nourrirent  la 
Meute,  qui  font  lever  le  Gihier,qui 
„ tendent  des  Filets  pour  le  prendre  & 
l’empêcher  de  s’échaper,  &c.  ne  por- 
,,  tent-ils  pas  avec  juftice  le  même  nom? 

,,  Ce  raifonnement  au  relie  eft  allez  inuti- 
,,  le  dans  le  cas  dont  il  s’agit;  puisqu’on 
,,  n’a  jamais,  félon  moi,  ni  vû  ni  ouï 
,,  raconter  un  enchaînement  de  Fait* 
„ qui  tendent  au  même  Empoifonnement, 
„ fi  odieux  & fi  impliquez  les  uns  avec 
„ les  autres  que  ceux  que  nous  allons 
„ expofer  à vos  yeux.  Nous  ne  difonç 
„ rien  davantage  fur  la  nature  des  Preu* 
„ ves  requifes  dans  les  cas  d’Empoi- 
„ fonnement.  . 

. „ Je  descends  aux  Preuves  particuliè- 
„ res  que  nous  allons  alléguer  contre  ce 
„ Noble  Seigneur;  & voici  l’ordre  que 
„ j’y  obferverai. 

„ I.  Je  raconterai  Amplement  le  Fait. 
„ II.  Je  feparerai  les,  Preuves  qui  ne 
„ touchent  que  Mylord. 

„ III.  Je  produirai  ces  Preuves,  j’en 
„ ferai  la  leéture  & l’application.  Ainfî 
je  ne  dirai  rien,  que  vous  ne  puiflîez, 
„ Mylord  , réduire  à ces  trois  clafles, 
„ afin  que  vous  puiflîez  y répondre  plus 
„ facilement. 

„ i.  Lorfque  je  ferai  l’expofiîion 
„ du  Fait,  vous  pourrez  prendre  votre 
,,  réfolution. 

„ i.  Lorfque  je  diviferai  les  Preuves, 
,,  vous  pourrez,  Mylord,  vous  préparer 
w à répondre  avec  ordre. 

Tome  II.  h y,  3, 
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,,  3.  Lorique  je  produirai  mes  Té- 
moins , vous  pourrez  méditer  de  nou- 
veau, & répâiflfer  ce  que  vous  avez  à 
dire  pour  votre  défenfe. 

„ Je  fuis  cette  méthode , pour  ne  point 
furcharger  votre  mémoire  & jetter  la 
confuiïon  dans  votre  efprit  par  de 
longs  témoignages  fit  un  difcours  em- 
brouillé. Je  ferai  plus,  Mylord;  lors- 
que vous  ferez  vos  réponfes,  je  vous 
avertirai  de  vos  omiffions , fi  l’occafîon 
s’en  préfente. 

„ J’entre  en  matière.  Per  fon  ne  n’ignore 
l’étroite  amitié  qui  étoit  entre  le  Che- 
valier Thomas  Overbury  & le  Comte 
de  Sommerfet,  non  feulement  avant, 
mais  encore  après  la  fortune  de  ce 
Seigneur.  Le  Chevalier  paflbit  pour 
l’unique  Oracle  qu’il  confultât  en  tour, 
& fi  .l’on  en  croit  fes  propres  bravades, 
car  il  faut  avouer  qu 'Overbury  étoit 
naturellement  orgueilleux  fit  fanfaron  ; 


la. fortune,  la  réputation  fit  les  lumiè- 
res de  ce  Noble  Seigneur  qu’on  fait 
bien  avoir  eu  un  habile  Maître,  n’é- 
t oient  que  les  fruits  de  fa  fréquentation 
& de  fes  confeils.  Cette  amitié  ne  Ce 
borna  pas  à de  (impies  entretiens,  aux 
intrigues  de  Cour;  Mylord  lui  com- 
muniqua au  fli  les  fecrets  d’Etat.  Le 
Roi  avoit  donné  à Mylord  des  marques 
fpéciales  de  fa  faveur  fit  de  fa  confiance 
en  le  revêtant  de  la  Charge  de  Secrétaire 
d’Etat  ; & Mylord  faifoît  part  à fou 
Arni  de  toutes  les  Dépêches  qu?il 
recevoit,  de-  Franc*  tfEfpague  des 

Pais 
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„ Païs~Bas  & autres  Roiaumes  étrangers* 
„ Ce  nfétoit  pas  même  par  intervalles* 
„ par  boutades , de  temps  en  temps,  que 
„ Mylord  lui  en  faifoit  confidence. 
„ Overbury  recevoit  tous  les  Paquets 
„ quelquefois  fermer  , quelquefois  dé- 
„ cachetez  par  Mylord.  il  les  lifoit;  U 
*,  les  copioit  ; il  les  enregîtroit  ; ils  s’eit 
„ entretenoient  à table,  ou  dans  leur 
„ Cabinet, ainfi  qu’ils  jugeoient  à propos: 
„ J’oferai  bien  avancer  qu’il  tut  un 
*,  temps  o^.  Overbury  étoit  mieux  inftruit 

i,  des  affaires  de  l’Etaf  que  le  Cunfeil 
„ même.  II  y avoir  même  entre  eux  une 
„ familiarité  fi  intime  qu’ils  fe  jouoient 
„ enfemb  e du  refte  des  Hommes  , 
„ & qu’ils  avoient  , pour  fe  diver* 
„ tir  impunément  aux  dépens  du- 
),  Roi,  de  la  Reine  & des  grands  Sei- 
*,  gneurs  de  la  Cour , des  Chifres  qui  ne 
» font  d’ordinaire  mis  en  ufige  que  par 

j,  les  Souverains , ou  par  ceux  qui  tna- 
*t  chinent  quelque  Complot  contre  leur 
» Gouvernement  & leurs  perfonnes,  ou 
>,  du  moins  par  ceux'  qui  travaillent 
» fous  eux.  - 

„ Au  refte  , Mylord , ce  n’eft  point 
i)  d’infidelité  dont  je  prétends  vous  accu» 
»>  fer  & convaincre  aujourd’hui.  Je  n’ai 
v d’autre  but  en  rappellant  ces  circons- 
» tances , que  d’établir  qu’il  y avoit 
11  entre  vous  & Overbury  une  amitié 
11  très-intime  ; & que  ce  commerce  avoit 
11  rapport  aux  affaires  d’Etat. 

>,  Mais  comme  c’eft  , My lords,  un 
n principe  reçu  dans  la  Phyfique  que  les 
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,,  meilleures  chofes  deviennent  les  plus 
„ mauvaifes,  dès  qu’elles  font  une  fois 
„ corrompues;  & comme  le  plus  excel- 
„ lent  Vin  fait  le  Vinaigre  le  plus  piquant; 

„ de  même  cet  excès  d’amitié,  fi  je  puis 
v parler  ainfi, dégénéra,  du  moins  dans 
,,  le  cœur  de  Mylord  Sommerjet^e n la 
„ haine  la  plus  mortelle. 

„ J’ai  fouvent  ouï  dire,  dans  la  Chan- 
cellerie  au  Lord  Grand-Senêchal,  que 
,,  la  gelée  & la  fraude  fin ijfent  vilaine - « 

„ ment.  Je  puis  joindre  à ces  deux 
„ chofes  l’amitié  des  méchans  hom- 
„ mes.  C’eft  plutôt  une  trahifon , une 
„ confpiration  continuelle  qu’une  véri- 
„ table  amitié.  Le  Comte  de  Sommerfet 
devint  amoureux  , environ  douze  ou 
ff  quatorze  mois  avant  la  mort  d'Over- 
„ bury.de  la  malheureufe  Comt efled’EJfex 
„ &prit  la  réfolution  de  l’epoufer.  Over - 
„ bury  s’oppofa  conftamment , fous 
„ prétexte  de  s’aquiter  à fon  égard  des  . î 
„ devoirs  d’un  bon  Ami,  à l’exécution 
„ de  ce  deflèin , parce  qu’il  n’avoit  pas 
,,  bonne  opinion  de  la  Comteiïe.  Mais 
„ dans  le  tonds  Overburyy qui  n’avoit  pas 
„ beaucoup  de  Religion  ni  de  probité 
„ morale,  mais  qui  étoit  au  contraire 
„ entièrement 'pofledé  de  l’ambition  & de 
„ la  vaine  gloire,  ne  s’oppofa  à ce 
„ Mariage  que  parcequ’il  ne  vouloit 
„ avoir  aucun  Rival  dans  la  faveur  de 
• ,,  Mylord  Sommerfet  ; la  Famille  des 
„ Howards  qu’il  avoit  toujours  fait 
„ profeffion  de  haïr  & de  contrarier, 

„ étoit  celle  avec  laquelle  il  auroit 
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7,  moins  volontiers  partagé  cette  fa- 
7,  veur. 

„ Vous  ferez  convaincus , Mylords,’ 
„ que  ce  n’eft  ici  mi  une  calomnie  ni 
„ une  vaine  conjedure,  lorsqu’on  vous 
„ dira  qu 'Oicrbury  même  s’eft  vanté , 
7,  que  Mylord  de  Sommerfet  n’auroit  ja- 
„ mais  gagné  les  bonnes  grâces  de 
la  Comtefïe  fans  les  Lettres  & l’in- 
„ duflrie  de  fon  Ami  ; tant  cet  Ami 
„ étoît  éloigné  d’agir  dans  cette  affaire 
„ par  des  motifs  de  Confciencet 
„ Certainement  , Mylords , quelque 
»,  tragique  qu’ait  été  la  fin  de  cet  infor- 
„ tuné  Chevalier  ; quelque  fombre  que 
7,  foit  le  voile  qu’elle  met  fur  fes  fautes 
„ paffécs , nous  fommes  forcez  d’avouer, 
»,  & il  faut  en  venir- là,  foit  parceque  nous 
7,  fommes  ici  uniquementjsour  découvrir 
»,  le  vérité  à la  face  dti  Ciel  & de  lu 
»,  Terre,  foit  parceque  cela  nous  met 
»,  mieux  dans  l’état  de  la  queftion;  nous 
„ fommes  , dis-je,  forcez  d’av.ouer 
„ qu’Overbury  étoit  méchant  & corrom- 
„ pu  , & qu’il  faut  corriger  fur  cet 
„ article  les  Vaudevilles  faits  fur  fa 
))  mort.  y 

„ Continuons  notre  narration.  Lors- 
»,  qu’Owr^ary,qui  fe  promettoit  merveil- 
»,  les  du  crédit  du  Comte  de  Sommer - 
»,  [et , vit  qu’il  ne  pofiederoit  pas  feul  le 
7,  coeur  de  fon  Ami , qu’il  avoit  long- 
?»  temps  occupé  fans  Rival,  il  lâcha  U 
77  bride  à fon  emportement  & à fon  îm» 
»>  pudence.  Non  feulement  il  commen* 
77  ça  à vouloir  éteindre  l’amour  du  Corn- 


.*4 <5  * Histoire 

,,  te  par  des  confeils  modérez , par  des 
remontrances  fenfées  ? mais  encore 
„ par  de  fières  menaces,  il  menaça 
„ pourtant  envain  ; Mylord  refta  ferme 
j,  dans  fa  réfolution  , quoique  l’autre 
,,  crût  lui  tenir,  comme  il  difoit , le 
' ,,  pié  fur  la  gorge , à caufe  des  fe- 
,,  crets  d’Etat , ou  , comme  il  difoit  1 
„ encore  lui-méme,  des  fecrets  naturels 
„ qu’il  lui  avoit  communiquez.  Dans  > 
„ cet  accès  d’emportement  & d’infolen- 
,,  ce,  Overbury , pour  rompre  ce  funefte 
,,  Mariage,  le  menaça  de  les  décou-  ! 
,,  vrir  ; & en  vint  à d’autres  excès  inex-  . 
„ cufables.  Voilà  une  des  caufes  de  la  i 
„ haine  conçue  contre  le  malheureux 
„ Chevalier;  fon  oppofition  au  Mariage 
„ de  la  Comtefle  dont  il  traverfa  les 
„ amours  , qu’il  accabla  d’injures,  à 
„ laquelle  il  voulut  ôter  la  réputation; 

„ outrages,  dont  le  moindre  fuffit  pour 
„ porter  les  Femmes  à la  fureur.  La 
#)  fécondé  caufe  de  cette  haine  fe  rapporte 
uniquement  à Mylord , qui  craignoit  le 
,,  naturel  bouillant  d'Overbury , capable, 

„ s’il  ne  le  menageoit,  de  le  perdre  & 

„ de  ruiner  fa  fortune.  Aux  caufes  de 
,,  cette  haine,  j’en  pourrois  ajouter  une 
troifiôme.  C’eft  l’ambition  du  Comte 
a»  de  Northampton , qui  fouhaitoit  de  te- 
^ nir  le  premier  rang  dans  la  faveur  de 
,,  Mylord  Sommerfet , qui  étoit  înftruit 
l,  de  la  haine  d'Overbury  contre  luî-mê- 
„ me  & toute  fa  Maifon,  qui  exhorta 
* Mylord  à fc  défaire  du  Chevalier,  & 

„ qui 
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qui  convint  avec  ce  Seigneur  de  le 
faire  mourir. 

„ 11  ne  reftoit,  pour  exécuter  cette 
réfolution , que  deux  moiens  de  s'en 
défaire;  l’Âflàffinat  & le  Poifon.  Ces 
deux  Comtes,  après  plufieurs  confulta- 
tions,  laiffèrent  la  voie  de  l’Alïàffioat 
qu’ils  regardèrent  comme  un  moien 
trop  fujet  à fe  découvrir.  L’Empoi- 
fonnement  n’étoit  pas  moins  dange- 
reux , A ne  demandoit  pas  moins  de 
prudeuce  & de  précaution  que  l’Aflaffi*» 
nat,  fur  tout  avec  un  efpiit  méfiant  & 
a&if  comme  celui  d 'Overbury,  fi  on 
ne  fe  rendoit  plutôt  maître  de  fa  per- 
fonne.  Aiitii  voilà,  ce  qu’ils  réfolUT. 
rent;  lui  tendre  d’abord  un  piège  pour 
le  faire  tomber  dans  .leurs  filets,  & 
l’immoler  enfuite  plus  rarement  à leur  » 
haine  commune.  Ce.  complot,  My- 
lords,  fut  ménagé  avec  beaucoup  d’ar-r 
tifice;  Ces  Comtes  procurèrent  au 
Cheval iei  un  Emploi  honorable  qui  lui 
dounoit  occafiqnde  fervir  noblement,, 
fa.  Patrie  dans.  îles  Pais  étrangers  ; 
mais  leur  reffentifnent  ne  fe  borna  pas 
à éloigner  Amplement  cet  objet  odi- 
eux, Mylord  de  Sommerfet  l’encou-^ 
ragea  à le  refufer.  On  l’envoia  prifon- 
nier  à la  Tour  en  punition  de  fon 
refus.  C’eft  là.  où  les  Confpirateurs- 
efperoient  de  fenvoier  fans  bruit  au 
tombeau.  Mais  il  leur  reftoit  encore 
de  grands  obftacles  dans  l’execution  de 
lenr  deifein.  Le  Gouverneur  de  la. 
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„ ‘Tour  y le  Géolier,  les  Domeftlques 
„ à'Overbury  n’étoient  pas  à leur  dévo- 
„ tion.  On  les  empêcheroit  de  faire 
„ donner  le  Poifon;  on  les  obferveroit 
„ de  trop  près;  on  les  découvriroit,  s’ils 
„ n’avoient  foin  de  s’aflbrer  d’eux , ou 
„ de  mettre  à leur  place  des  perfonnes 
^ afidées.  Overbury  même  pourroit  é- 
,,  crire  à fes  Amis , crier  , s’emporter 
„ fur  la  rigueur  de  fa  prifon  ; obtenir  fa 
„ liberté  & faire  avorter  le  complot 
j,  formé  contre  fa  vie.  Les  deux  Corn- 
„ tes  mirent  ordre  à tout  cela  en  faifant 
donner  à Ellwys  l’Emploi  du  Cheva-- 
lier  tfrade  y & à IVefion,  complice  de 
„ l’Empoifonnement,  la  commiflion  de- 
,,  garder  Overbury  y dont Cary  étoit  char-- 
„ ge  tandisque  Wade  étoit  Gouverneur 
,,  de  la  T iur.  Ces  divers  changement 
„ refirent,  pour  ainli  dire,  en  un  clin 
,,  d’œil,.  ..  - t-  . : 

4 „ Lorfque  les  Comtes  fe  virent  entrée 
,,  rement  maîtres  de  la  perfonne  du  mal-r 
„ heureux  Chevalier  ; lorsqu’ils  l’eurent 
„ chargé  de  chaînes,  mis  hors  d’état  de.- 
,,  s’échapper,  de  remûer  même, lorsqu’il 
„ ne  pouvoit  recevoir  d’autre  nourriture- 
„ que  celle  qu’ils  lui  offroient,  parler  , 
„ pour  ainli  dire,  que  par  leur  ordre, 
„ écrire  ou  faire  tenir  fes.  Lettres  qu’a- 
„ vec  leur  permiffion  ou  par  leur 
„ canal  ; ils  fe  mirent  en  devoir  de  finir- 
„ la  Tragédie. 

,,  Alors  Franklin  y cet  Empoifonneur , 
„ dont  le  nom  & la  mémoire  feront  à 
„ jamais  infâmes , efi  chargé  de  préparer 

fix 
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»,  fix  ou  fept  fortes  de  Poifons,  afin 
»,  qu’on  foit  plus  alluré  de  la  mort  du 
»,  Prifonnier.  Alors  Madame  Turner, 
»,  Complice  du  Scélérat,  thoifît  & en- 
»,  voie  ceux  qui  doivent  agir  prompte- 
»,  ment  & ceux  qui  ne  doivent  avoir  leur 
»,  effet  qu’à  U longue.  Alors  Weftott, ce 
»,  cruel  Bourreau  , s’engage  à les  donner, 
»,  il  le  fait;  il  ajoute  poifon  fur  poifon; 
»,  il  en  met  dans  les  viandes , dans  les 
»,  confitures , dans  les  rémèdes  & les 
»,  vomitifs,  jusques  à ce  qu’enfin  le  poi- 
»,  fon  réduife  Overbury  à l’état  auquel  la 
„ Thériaque  & de  mauvais  Antidotes  ré- 
„ duilirent  autrefois  Mithrt4ate\  jusques 
,,  à ce  qu’il  foit  tout  couvert  d’ulcères  ; 
»,  jusques  à ce  qu’enfin  Wejion,  blâmé 
„ de  ne  confommer  pas  l’ouvrage  alfefc 
„ vite,  foit  forcé  d’avouer  qu’il  lui  a 
» donné  allez  de  poifon  pour  faire  mou* 
„ rir  vingt  perfonnes. 

„ Enfin,  Mylord,  vous  avez  accédé 
>»  au  meurtre  dCOverbury , en  prenant 
,»  foin,  pendant  tout  le  temps  de  fa  pri* 
r>  fon,  d’empêcher  qu’elle  ne  finît,  en 
„ le  datant  toujours  par  vos  Lettres  de 
,»  l’efpoir  de  récouvrer  bientôt  fa  liberté* 

»,  en  abufant  de  fa  crédulité  par  vos  pro- 
„ melîès , par  des  fables  & de  vaines 
„ négotiations  , femblables.aux  Contes 
„ que  fait  un  Scélérat  pour  amufer  ua 
„ Homme  dont  fes  complices  cour 
„ pent  la  bourfe.  Telle  eft  rexpofitioa 
»,  abrégée  & fidelle  du  fait  dont  il 
» s’agit  : 

„ Nous  paffons  maintenant  à la  dîvt- 
L $ £gb  ■ 
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„ fion  des  Preuves.  Il  y en  a quatre, 
„ Mylord,  qui  prouvent  invinciblement 
,,  que  vous  êtes  coupable.  Deux  de  ces 
,,  preuves  font  antérieures  à l’Empoi- 
,,  fonnemenc;  la  troifième  lui  eft  unie; 
,,  la  dernière  en  eft  une  fuite.  Car  il  en 
„ eft  des  Preuves  comme  des  Corps 
,,  lumineux,  qui  éclairent  directement, 
„ par  la  réflexion,  & par  le  mélange  d’u- 
„ ne  double  lumière. 

,,  JUa  prémiére  de  ces  Preuves  n’eft 
,,  autre  que  votre  haine  mortelle  contre 
„ Qverbury , jointe  à un  fonds  de  mé- 
„ chancelé  fans  bornes. 

„ La  fécondé  eft  que  vous  y avez  eu 
„ la  principale  part,  en  aiaut  la  principale 
„ diredftion  de  tout  ce  qui  conduifoit;à 
,,  çe  crime,  de  tout  ce  qui  a fervi  à le 
,,  faire  réuffir,  de  tout  ce  qui  en  a hâté 
. „ l’execution  ; de  forte  que  fans  vous , 
„ Overbury  n’auroit  jamais  été  empoi- 
„ fonné,  ft  que  vos  démarches  ne  pou- 
„ voient  avoir  d’autre  but  que  fon  Ém* 

poifynnemenr. 

„ En  troiliéme  lieu,  non  feulement 
„ vous  eûtes,  à ce  crime  une  part  indi- 
„ reCte;  mais  encore  vous  y contribuâtes 
„ directement.  Vous  avez  ordonné  qu’on 
„ préparât  le  Poifon;  vous  l’avez  remis 
»»  à ceux  qui  dévoient  le  faire  prendre; 
,,  vous  en  avez  fait  redoubler  la  dofe 
„ lorsqu’il  n’operôit  pas  aflez  vite  à 
„ votre  gré. 

„ Enfla  vous  avez  fait  après  l’Env 
„ poifonuement  tout  ce  qui  peut  décou- 
,,  v ri  démontrer  que  vous  êtes  cou- 

”Pa* 
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Te,  ,,  pable,  tout  ce' qui  pouvoir  calmer  une 
ea:  »,  confidence  juftement  allarmée , tout 

»,  ce  quipouvoit  détourner  de  deflus  vo- 
„ tre  tête  la  punition  que  vous  méritez; 
lie;  n & cela  de  trois  manières.  * 

,,  Vous  avez  fupprimé, autant  que  vous-  • 
„ avez  pu,  les  témoignages  qui  font- 
n contre  vous;  vous  avez  biffé , détruit, 

,,  falfifié  tous  les  Ecrits  qui  pouvoient 
„ mettre  ce  crime  en  lumière;  vous 
„ avez  eu,  en  un  mot,  recours  au  com- 
,,  mun  azyle  des  Criminels,  à des  Lettres 
„ d’abolition.  • • - ' 

„ Je  vous  adrefle  dire&ement  la  paro» 

„ le , parceque  je  voudrois , Mylord , 

,,  que  vous  puffiez  réfuter  les  chefs  de 
„ votre  Accjifation;  & afin  que  vous 
M vous  défendiez  mieux  & avec  plus 
,,  d’ordre,  je  ne  m’attache  qu’à  la  dis» 
euffionde  deux  de  ces  Chefs, laifïànt  cel- 
„ le  des  autres  aux  deux  Avocats  du  Roi. 

- „ Touchant  le  prémier  & le  principal 
„ de  ces  deux  Articles,  favoir  L haine 
„ mortelle  mêlée  de,  crainte  que  le  Com- 
„ te  de  Sommerfet.  avoit  contre  le  Che- 
,,  valier.  Qverbury  , qu’il  Tut  pourtant 
„ cacher  jufques  à la  fin  avec  unehypo~ 

,,  crifîe  & une  diffimulation  extrême;  j«: 

’ rt  prouverai,  Myldrd  Grand -Sénéchal, 

^ que  la  fource  de  cette  haine,  qui 
„ n’eft- Vautre  quev  la  crainte  de  voir 
„ tendus  publics  des  fectets  dangereux, 

„ & de  là  dernière  importance,  à coûté- 
^ la  vie  à ms  grand  nombre  de-perfon* 

^ nés, & je nv’y  prendrai  de  cettemanière. 

; ,,  Je.  taonuerai.qu’il  y-u  ftu  oair*  Myr» 

, Mi  „loid 
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lord  & le  Chevalier  une  rupture,  une 
inimitié,  une  haine  qui j a éclaté , des 
deui.côtei,  par  dei violentes  menaces. 

„ Je  ferai  voir  enîuite  que  ces  fecrets 
n’étoient  pas  de  peu  de  conféquence, 
mais  qu’ils  étoient  des  plus  .importans. 
Jugeons-en, Mylords, par  le  vœu  qu’a-, 
voit  fait  le  Comte  de  Sommerfet  de 
ne  Iaiffcr  vivre  Overbury  ni  à la  Cour 
ni  à la  Campagne,  depuis  que  ce 
Chevalier  avoit  eu  l’imprudence  de 
dire  qu'il  en  coûterait  infailliblement- 
la  vie  à lui  ou  au  Comte  ; par  cette  ex- 
prefiîon  emportée d’O  veou r y,  que 
fait  qu'il  vécût',  foit  qu'ti\foufrît- 
la  mort*  la  honte  de  Mylard  Sommer* 
fet  en  feroit  également  éternelle,  puis - 
qu'il  le  rendroit  l'homme  du  monde  le 
plus  odieux ;&  par  cette  autre,  que  félon- 
toutes  les  apparences  r Mylord  viendroit 
à fe  repentir  dans  le  lieu  oit  il  était  lui- 
même  alors.  C’étoit  la  Tour  de  Lon- 
dres & Overbury  a été  Prophète  en  cela» 
,,  En  faut-il  davantage  pour  foire  juger  de 
la  nature  des  fecrets  confiex  à O.verburyl 
„ Entroifiéme  Üeu,rappelleï,Mylordsr 
,,  à votre  mémoire,  que  le  Comte  de 
Sommerfet  confioit  à Overbury  toutes 
les  affaires  du  Roi  & de  l’Etat.  Cette 
confidente  univerfelle  ne  rendoit  -elle 
pas  ce  Chevalier,  maître  de  toute 
forte  de  fecrets?  Iis  fe  Tes  communi-. 
quoient  même  par  écrit , & comme  les 
Princes  font  les  leurs,  avec  des  Chiffes* 
„ En  un  mot,  Mylords, ce  feroit  s’a-» 
8,  bufer  &ro {fièrement  que  de  prendre  les 
- ' disi- 
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discours  d 'Overbury  contre  la  Com- 
»,  teflfe  d 'EJfex  & la  crainte  où  étoit 
»,  Mylord  qu’il  ne  rompît  ce  Mariage, 
j,  pour  uniques  caufes  de  fa  haine 
S contre  le  Chevalier  ; puisque  le  Cheva- 
»,  lier  avoit  aidé  à faire  réuifir  cette  intri- 
»,  *gue  ; puisque  le  Comte  de  Sommerfet 
même  étoit  aulîi  coupable  que  lui  d’a- 
»,  voir  mal  parlé  de  la  ComtelTe;puifque 
»,  l’aifaîre  étoit  trop  avancée  pour  pou- 
»,  voir  fè  rompre,  les  Articles  du  Mariage 
»,  aiant  déjà  été  lignez;  puisqu’il  leur 
»,  étoit  enfih  aîfé  d’éloigner  Overbury  & 
»,  de  lui  faire  palTer  la  Mer  d’une  manière 
»,  honorable,  pour  l’empêcher  de  nuire  à 
,,  leurs  amours.  Mais  ce  n^ft  pas  fon 
„ feul  éloignement  qu*on  vouloir,  c’é-: 
,,  toit  là  perte  ; c’étoit  fa  mort. 

„ J’ajoute,  Mylords,  que  fi, félon  cet- 
„ te  Maxime,  Periculum  periculo  vinci - 
„ tur%  on  en  vient  jufques  à l’Empoifon- 
,,  nement  pour  fe.  mettre  à couvert  d’un 
„ danger;  ce  danger  doit  être  bien  éminent. 
„ Il  faut  bien  autre  chofe  que  de  fimples 
„ coups  de  langue  pour  porter  unHom- 
„ me  à cette  extrêmité;&  la  caufe  doit  a- 
„ voir  quelque  proportion  à un  tel  effet. 

„ Je  patte  à la  fécondé  Preuve,  au 
„ fécond  chef  d’Accufation  dont  je  me 
„ fuis  réfer vé  l’examen.  Ce  font  les  ac- 
,,  tes,  pour  ainfi  dire,  préparatoires  à 
„ l’Empoifonnement  dont  je  rapporterai 
„ huit  circonftances. 

,,  i.  Il  s’eft  braflfé  plufieurs  Complots, il 
„ s'elt  formé  plufieurs  Plans,  pour  (e 
M défaire  d 'Overbury  ^ pour  le  ruiner,. 

L 7 « pour 
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n pour  lui  ôter  la  vie  entre  la  Com- 
M tefle  d'EJJex  & les  Comtes  de  Sont* 
y merfet  & de  Nortbamfton , avant  qu’ils 
„ fe  déterminaüent  à le  faire  périr  par  le 
n Poifonj  car,  avant  de  fe  réfoudre  à 
„ prendre  un  mauvais  expédient  ,*  on  ne 
„ manque  jamais  d*en  examiner  & d’en 
„ rejetter  plulieurs  autres.  Mais  fcxe$ 

„ dans  la  réfolutioq  de  faire  mourir  le 
„ Chevalier,  ils  n’étoient  indéterminé* 

,,  que  touchant^  le  raoien  de  l’exécu- 

i» 

; „ a.  Mylord  Sommer fet,  puisqu’il  ne 
„ faut  déguifer  les  noms  ni  les  cho-t. 

*,  fes,  a eu  la  principale  part  dans  ce.t 
Empoifonnement,  & y.  a donné  occa* 
n fion  de  la  manière  la  plus  infâme,  en 
„ tendant  des  pièges  à Overbuiy  pour 
n le  faire  mettre  à la  Tour  , fans  • 

„ quoi  on  n’auroif  jamais  ofé  attenter  fur 
„ fa  vie.  . , 

,,  3.  Mylord  SommerfeP  a fait  donner 
i,  le  Gouvernement  de  la  Tour  à Ellwys 
„ un  des  Empoifonneurs. 

„ 4.  C’eft  par  le  canal  du  mêmeCom,- 
te  que  J/7*/?©», le  fcélératqui  a fait  pren- 
„ dre  le  poifon  , a obtenu  la  place  de 
„ Carry;&  que  le  changement  du  Gau-  . 

„ verneur&du  Géolier  fe  fit  en  moins  de. 

„ quinze  jours  après  l’Empoifonnement 
M dont  on  ne  peut  point . charger  ïa.' 

„ ComtefTe v puisque  fon  pouvoir  ne^’c-, 

„ tendoit  pas  jusques  là. 

„ Pour  jouer  cette  Tragédie  plus  à 
,»  loifir  & pour  ne  pas  empoifonner  0- 
t),wrfary  tout- à- coup,  ou  pour  donner 
v.  ‘ ; v,.  „ au' 
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au  poifon  le  temps  de  l’emporter  enfin 
„ fur  la  bonté  du  tempérament  de  ce 
„ Chevalier;  il  falloir  le  retenir  long- 
„ temps  dans  les  filets  où  Mylord 
„ Sommerfet  l’avoit  fait  tomber,  l’entre- 
„ tenir  dans  l’inaâion  par  de  vaines'pro- 
,,  méfiés  de  lui  faire  bientôt  rendre  la  li- 
y,  berté , l’empêcher  de  prendre  des  mo* 
„ iens  efficaces  pour  la  récouvrer,  ou 
„ faire  avorter  ceux  qu’il  av oit  pris,  ou 
„ mépriler  enfin  les  raifons  qu’il  lui 
„ alleguoît  tirées  ^ de  fes  infirmitei 
„ & du  trille  état  où  il  étoit  réduit. 

„ 6.  Non  feulement  le  deflein  de  faire 
„ mettre  Üverbury  à la  Tour,  & les 
„ moiens  qu’on  emploia  pour  l’y  retenir 
, font  odieux  ; mais  encore  la  mauière 
t dont  on  l’y  fit  vivre  efl  aufli  criante  <$r 
étrange.  Ce  ne  fut  que  pour  une  fim* 
j,  pie  desobéiflance  qu’il  y fut  mis;  ce- 
, pendant  on  refu fa  à fon  propre  Père 
, la  confolation  de  l’y  voir,  à fes  Do- 
„ meftiques  qui  s’offrirent  de  s’enfermer 
dans  la  prifon  avec  lui,  celle  de  l’y 
, fervir.  Mylord  Sommerfet  refuû  d’aç- 
, 'corde:  ces  grâces,  ménagea  cette  in- 
,,  trigue,  l’arracha  à fes  Amis  & à fes 
„ Parens  pour  le  livrer  à la  merci  de  fes 
,,  Ennemis. 

,,7.  Tous  les  avis  que  la  Comtefiç 
„ recevoir  du  Gouverneur  de  la  Tour  de 
„ de  Wefton  touchant  l’état  d 'Qverbury, 
„ étoient  d’abord  envoîei  au  Comte  de 
„ Sommerfet y telle  étoit  l’impatience  avec 
w laquelle  il  attendoit  fa  mort. 

„ Enfin  il  y eut, pendant  tout  le  temps 

» vtQs 
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»>  Overbury  refta  en  prifon,  une  négo- 
»»  dation  pour  l’engager  à réparer  Yhon 
»>  neur  de  la  Comtefle , & à embralfe 
*»  fes  intérêts  & ceux  de  fes  Parens 
»,  mais  tout  cela  n’étoit  qu’illulïon, 
»,  qu’un  vain  amufement.  Vous  verrez, 
»,  Mylords , plufieurs  Lettres  de  feu 
»,  Mylord  Comte  de  Northampton , qui 
»,  s’engagea  fort  avant  dans  cet  infâme 
»,  Complot , écrites  en  termes  obfcurs  âc 
»,  d’un  ftile  énigmatique , ou  pleines 
»,  d’équivoques.  Vous  y trouverez  des 
»,  preuves  dire&es  & formelles  & d’autres 
„ cachées  fous  des  expreflîons  méfurées 
„ & pleines  de  dtffimulatron.  Bien  plus, 
„ vous  y verrez  d’endroits  qui  font  une 
„ allufion  claire  & dire&e  à l’Empoifonr 
,,  nement  du  malheureux  Overbury. 
Stmmtrfet  Après  ce  Difcours  du  Chevalier  Fran^ 
eft condam^o/y  Bacon , les  Gens  du  Roi  produifirent 
ne  à moxt.  jes  pj^ces  juftificatives  des  faits  qui  y é- 
toient  avancez.  Sommerfet  fut  trouvé 
coupable  & condamné  à mort  par  fes 
Pairs.  Cependant,  malgré  l’imprécation' 
Le  Roi  luiafreule  du  Roi  qui  avoit  fouhaité  être 
fait  grâce.  maU(^t  & fa  pafterité , syil  épargnait 

aucun  des  complices  de  cet  Empoifoune- 
ment  ; ce  Seigneur  & la  Comtefle  fon 
Epoufe,  quoique  déclarez  coupables, 
obtinrent  des  Lettres  de  grâce  du  même 
Prince.  Il  les  laifla  fortir  de  la  Tour , 
où  ils  réitèrent  quelques  années,  mais 
LeComte être'déchargez  de  leur  condamnation» 
meurt  dan*  Ils  tinrent  de  cette  manière  la  vie  de  la 
011  âge  pUre  volonté  du  Roi,  qui  leur  pardonna 

îmuïé  eû^tt  d®  temPs  aY8Itt  -û  mort.  Us 

; . pas- 
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paflerent  le  relie  de  leur  vie  dans  une  arec  la 
condition  particulière  & très*obfcure  ; & 
ils  furent , pendant  plulîeurs  années , un  J“n't ^éet 
Exemple  vivant  de  la  vanité  d’une  gloire  & qui  Cau- 
qui  n’eft  pas  fondée  fur  la  Vertu  & furfaftdif&u- 
la  Juftice.  L’amour  qui  leur  avoît  faitcc*  * 
furmonter  tant  d’qbftacles,  fe  changea, 
foit  par  un  fimple  dégoût,  foit  par  incons- 
tance en  fe  tournant  vers  d’autres  objets 
comme  le  bruit  en  courut , en  une  haine 
mortelle.  Ils  vêcureut  enfemble  dans  la 
même  Maifon,  comme  s’ils  ne  s’étoient 
jamais  connus.  Le  Comte  parvint  $ un 
âge  allez  avancé  pou  r voir , vingt  ans 
après , fa  Fille  mariée  avec  le  Duc  de 
Bedford , qui  mit  au  monde  une  nom» 
breufe  & illuftre  Famille.  Elle  eut,  en- 
tr’autres,  pour  Fils  le  célébré  Lord  Rus~ 
fel  Père  d’un  autre  Duc  de  Bedford,  & 
qui  fut  décapité  fous  Charles  II.  La 
ComtelTeétoit  morte  avant  lui;  & fa  fin 
fut  aufîi  extraordinaire  que  fa  vie  avoit 
été  infâme.  S’il  mourut  fans  gloire , fi 
l’obfcurité  de  la  fin  de  favîeeffaça  la  fplen- 
deur  de  fa  fortune;  il  eut  dumoins,dans 
cette  obfcurité  même,  un  grand  avanta- 
ge fur  fon  Epoufe  , dont  la  mort,quoi- 
qu’arrivée,pour  ainlî  dire,  dans  un  coin, 
l’expofa  de  nouveau  fur  le  théâtre  du 
Monde.  Car-  fa  matrice  fe  pourrit,  fe 
détacha  du  refîe  de  fon  corps  , tomba  en 
pièces, fut  coupée  &jettée  par  morceaux, 

& rendoit  une  puanteur  irifupportable;  & 
pour  augmenter  l’horreur,  elle  prenoit 
plaifir  à fe  vautrer  dans  fa  propre  ordure. 

..  Ain- 
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Ainfi  changèrent  Tes  affeûions;  elle  ne 
trouva,  dans  fa  jeunette , rien  qui  aug- 
mentât ou  qui  cultivât  attèz  à' fon  gré 
lès  appas; & dans  fa  vieil  1 elfe, rien  d’attèz 
puant  pour  y enfevelir  fon  dégoût. 
Qu’on  ne  penle  point  que  cette  expres- 
tton  eft  trop  forte,  puisqu’elle  tend  à ren- 
dre gloire  à la  jufticÔ  de  la  Providence 
qui  égale  fouvent  ici  bas  la  punition  aux  - 
crimes  des  Hommes. 

■ Le  Comte  de  Sommerfet  n’étoit  pas 
fort  haut , mais  il  étoit  ramatté  dans  fa 
perfonne  & bien  pris  dans  fa  taille;  fes 
traits  & fon  air  étoient  plûtôt  agréables 
que  beaux;  il  avoir  les  cheveux  blonds, 
mais  la  barbe  rouflatre.  11  étoit  d’un 
paturel  doux  & affable;  & n’eut  en  vue 
que  le  Bien- public,  avant  que  la  beauté 
de  la  Comteffe  d’Ej/ex  fit  faire  nau- 
frage à fa  vertu , & Rengageât  dans  les 
intrigues  fatales  qui  causèrent  fa  perte. 

Il  ferma  d’abord  l’oreille  à la  voix  du  de- 
voir, de  l’amitié,  de  la  Juftice;  il  facrifia 
l’utilité  publique  à fes  intérêts  particu- 
liers; & lorsqu’il  fe  fentit  une  fois  cou- 
pable des  crimes  qui  pouvaient  le  ruiner 
entierément,  il  s’attacha  à amaffer  des  ri* 
cheflès  qu’il  regarda  comme  l’unique  res- 
fource  qui  lui  rettoit  pour  éviter  la  peine 
de  fe  mettre  en  crédit.  Aînlî  voit- on 
qu’une  feule  faute  que  nous  commettons 
volontairement  eft  d’abord  fuivie 
de  toute  forte  tte  crimes;  & fi  le 
Comte  n’eût  jamais  connu  une  fi  mé- 
chante Femme , il  en  auroit  été  meilleur* 
Mais  les  épreuves  & les  violentes  tenta- 
tions 


Digitized  by  Google  \ 


de  Jaques  I.  279 

tions  réhaufifent  le  prix  de  la  Vertu,  & 
une  viétoire  eft  d’autant  plus  glorieufe 
que  le  combat  a été  rude  & les  obftàcles 
difficiles  à furmonter.  D’ailleurs  une 
Chûte  eft  d’autant  plus  honteufe,  qu’elle 
eft  grande  & qu’on  l’a  bien  méritée.  Mais 
c’en  afifez  parlé  de  Sommerfet  ; envifa- 
geons  la  gloire  du  nouveau  Favori  & exa- 
minons fa  conduite. 

Délivré  de  fon  rédoutable  Concurrent,  Fortune 
le  Chevalier  George  Piliers  poiïedoit  fans  * ^ 
rival  la  faveur  de  fon  Maître,  regnoit, /mDuc  de 
pour  ainfi  dire  ,à  fa  place, fans  qu’on  o-  Btttklnghw* 
Ht  le  contredire  en  rien  ; mais  fon  or- 
gueil augmentoit  à rnefure  que  fe  multi- 
plioient  fes  honneurs.  Il  eut  bientôt 
franchi  les  bornes  que  la  modeftie  donna 
d’abord  à fon  infolence  & à fon  ambi- 
tion. Il  plaçoit  les  uns , dcpoui lloit  les 
autres  à fon  gré,  & ne  confultoit  que  fon 
orgueil  ou  fa  haine  dans  la  diftribution 
des  Honneurs  & des  Emplois.  Le  Roi  1 
le  fit  prémicrement  Comte  , enfuite 
Marquis,  & enfin  Duc  de  'Buckingham  ; 

& le  rendit  encore  beaucoup  moins  puis- 
fant  par  ces  grands  Titres  que  par  l’as- 
cendant extraordinaire  qu’il  lui  laiffa 
prendre  fur  fon  efprit.  Tout  le  monde 
faifiot  la  Cour  au  Favori  autant  oujphis 
qu’au  Roi  même.  Il  donna  de  grofifes 
fommes  au  Marquis  de  Worcejier  & aui 
Comte'  de  Nottingham  qui  fe  rendît  fî 
fameux  par  l’expedition  contre  les  Es* 
pagnols  en  1 5-88 , pour  avoir  du  prémier 
la  Charge  de  Grand-Ecuier,&  du  fécond 
celle  de  Grand  Amiral;  & que  ne  peut 

pas 
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pas  faire  au  bout  du  compte  un  Homme 
qui  non  feulement  a la  direétion  des 

Jc^riesn*,,e‘Commandement  des  Flores 
ae  ion  t rince, mais  qui  eft encore  abfolu- 
ment  maître  de  fon  Cœur? 
libation  La  Mère  du  Duc  fut  créée,  quoique 
dciaf anal- Catholique  Romaine,  Comteflede sic» 
hngharn^  & fon  Frère  Aîné  Vicomte  de 
Furbeck.  Ce  Seigneur  époufa  la  Fille  <3c 
unique  Hcritiere  de  Madame  Elifabetb 
Hatton  & du  Chevalier  Edouard  Cook  ré- 
nommée  par  fa  beauté  & fesdébordemens. 
Eurbeck  accufé  de  n'avoir  pu  foutenir 
le  poids  de  fa  fortune,  &d’en  avoir  perdu 
I esprit, fut  enfermé  fous  ce  prétexte.C’é- 
toit  pourtant  le  plus  fage , le  plus  raifonna- 
ble oc,  le  plus  honnête  homme  de  toute  la 
Famille. Il  s’attâcha,  tandis  qu’il  vécut  a- 
vec  le  Duc  fon  Frère,  à le  retenir  dans  les 
bornes  de  lamodeftie&de  l’équitéi&îl  lui 
parloit  dans  les  occaiîons  avec  toute  la 
fincérité  poffible.  Le  refîe  de  la  Fa- 
mille n ofant  alléguer  fa  fincérîté  pour 
porter  le  Duc  à l’éloîgner  de  fa  perfonne, 
s avifa  de  le  faire  pafler  pour  fou  : & crut 
que  le  meilleur  moien  de  cacher  ce 
ltratageme,  étoit  de  favorifer  les  débau- 
ches de  fa  Femme.  Dès  qu’il  fut  banni 
de  la  Cour,  on  ne  laifla  autour  de  Buc- 
kingham que  des  Suppôts  du  Vice  , des 
rarafites,.  des  Gens  vendus  à l’iniquité  & 
a la  naterie;  de  forte  que  ce  Gentilhom- 
me, doux,  affable  i modéré,  qu’on  ne 
pouvoit  allez  louer  lorsqu’il  parut  pour  la 
prémiere  fois  à la  Cour, devint  înfolent, 
cruel,  un  Monftrc  infupportable  à tous 

le* 
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les  Qtns  de  bien.  Son  Cadet  eut  aulïi 
part  à fa  fortune  ; le  Roi  le-fit  d’abord 
Chevalier  , & enfuite  Comte  d 'Anglefeyî 
& cet  honneur  tombant  fur  une  tête  fai- 
ble, contribua  beaucoup  à le  faire  tomber 
dans  une  maladie  qui  eft  l’écueil  des  meil- 
leurs Efprits  , j’entends  l’orgueil  & la 
préfomption.Sa  Sœur  parut  aufli  à la  Cour 
avec  le  même  éclat  & dans  le  même  rang 
qu’avoitfa  Mère.Son  Mari  fut  créé  Com- 
te de  de  fimple  particulier  qu’il  é- 

toit  auparavant;&*tous  fesParens  étoient  fi 
lûrs  d’être  avancez,  qu’on  s’empreflbit  de 
s’allier  avec  lui,  comme  l’unique  moien 
d’avoir  quelque  Emploi,  d’obtenir  quel- 
que Titre  honorable,  de  faire  fortune.  En 
un  mot,  le  Roi,  qui  nefe  foucioit  pas 
beaucoup*  de  MaîtrefTes,  s’étant  adonné 
dès  l’enfance  à d’autres  récréations , ne 
voioit  IBCour  remplie  que  des  Parens  de 
Buckingham  ; & ce  n’étoit  certaine- 
ment pas  à peu  de  frais  qu’on  nourrifloit 
ces  Sangfues. 

Voici  un  exemple  rémarquable  du  cré- 
dit de  Buckingham  fur  l’efprit  du  Roi. 
Le  Chevalier  Henri  Montaigu , prémier 
Juge  du  Roiaume,  avoit  compté  vingt- 
mille  Livres  Sterling  pour  la  Charge  de 
Grand-Tréforier;  car  toutes  les  Chargts 
étoient  alors  vénales  à la  Cour  d 'Angle- 
terre . Quoiqu’il  eût  donné  une  fomme 
fi  confiderable,il  fut  démis’de  fa  Charge 
avant  qu’il  en  eût  jouï  un  an  entier,  & 
l’on  en  révétit  le  Chevalier  LionnelCran - 
field,  fous  prétexte  qu’étant  Bourgeois, 
de  Londres  t qu’aiant  été  élevé  à la  Doua- 
ne 
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ne  & que  Tachant  tous  les  tours  dont  les 
Officiers  qui  y font  emploiez  Te  fervent 
pour  frauder  le  Roi,  ce  Chevalier  étoit 
mieux  en  état  d’avoir  le  maniment  des 
Finances.  Son  Mariage  avec  une  proche 
Parente  de  Buckingham  étoit  pourtant 
dans  le  fonds  la  véritable  caufe  de  Ton 
avancement.  Il  n’en  refta  pas  même  là , 
puifqu’il  fut  bientôt  après  créé  par  le 
même  canal  Comte  de  Midlefex.  Le 
Le&eur  fera  peut-être  en  peine  de  favoir 
quel  équivalent  reçut  Montaiçu  pour  fes 
vingt  mille  Livres  ftérlirfg.  L'honneur  de 
Jervir  d’exemple  pour  P *?/*#/>,  difoient  les 
Railleurs;  mais  le  Roi  trouvant  enfuite 
en  lui  une  parfaite  intelligence  des  affai- 
res d’Etat  , le  fit  Préfident  du.Confeil , 
Vicomte  de  Mandcvillc  , Comte 
de  Manchejler , & apres  la  Qtf>rt  du 
Marquis  de  IVorcejler , Garde  au  Seau 
privé. 

. *ia  Buckingham  paffoit  pour  faire  tous  ces 
ham  gou-  changemens;  mais  on  ne  devoit  dans  le 
veine  tout.fonds  les  imputer  qu’à  fa  Mère.  Elle  fè 
mêloit  indifféremment  de  toutes  les  affai- 
res Civiles  & Eccléfiaftiques.  Elle  étoit 
inftruite  de  tout;  & quand  même  elle  ne 
l’auroit  pas  été  par  le  canal  de  fon  Fils, 
elle  l’auroit  allez  été  par  celui  de  fes  Cli- 
ens  qui  lui  préfentoient  toutes  leurs  Re- 
quêtes, & la  prioient  de  les  communi- 
quer elle-même  au  Duc,  que  les  plailîrs 
& le  foin  de  s’enrichir  occupoient  davan- 
tage que  les  affaires.  Ce  crédit  de  laCom- 
tcffe  fit  dire  en  raillant  à Gondemar  d ans 
quelqu’ne  de  fes  Dépêches, Qu'il  n'y  avoit 
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jamais  eu  plus  cC apparence  que  r Angleter- 
re fe  convertirait  a PEglife  Romaine 
qu' alors  qu'on  faifoit  plus  de  prières  & 

(P offrandes  à la  Mère  qu'au  Fils. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  la  Mère 
dirigeoit  toutes  les  affaires  ferieu- 
fes,  puisque  Buckingham , qui  n’étoit 
alors  que  Marquis , ne  s’occupoit  que 
d’intrigues  galantes.  Bien  fait  & bien  pro- 
portionné comme  il  étoit,  il  ne  pouvoit 
pas  manquer  de  faire  beaucoup  de  con- 
quêtes. Cependant  il  regardoit  le  Sexe 
comme  fort  au-deffous  de  lui  ; il  traitoit 
toutes  les  Dames  avec  une  égale  civilité; 

& fe  plaifoit  également  avec  elles  fans 
s’attacher  à aucune  en  particulier,  ou  du- 
moins  fans  faire  éclater  fon  attachement. 

Lorsque  fes  yeux  découvroient  quelque 
Beauté  qu’il  fe  flatoit  ne  lui  devoir  pas 
être  fort  cruelle  ; il  mettoit  en  campa- 
gne fes  Agens , qu’il  chargeoit  du  foin  de 
ménager  les  Rendez  vous.  C’étoit  tou- 
jours chez  des  perfonnes  tierces;  & il  af- 
fe&oit  de  s’y  trouver  par  hazard , fe  fai- 
faut  accompagner  d’un  gros  train  & fai- 
font  femblant  de  rendre  quelque  vifite  de  .J-*  . 

cérémonie.  Bien  plus  , le  Roi-meme  ^ d'an*" 
l’aidoit  à jouïr  de  fes  Maîtreffes , & fefes  intri- 
prêtoit  honteufement  aux  débauches  degue«g*U*3 
l’orgueilleux  Favori;  & de  peur  que  letc** 
Le&eut  tie  croie  que  je  charge  à faux  la 
mémoire  de  ce  Prince  , en  voici  deux 
exemples.  Il  invita  le  Chevalier  Jean 
Crafts  & fa  Fille,  qui  était  extrêmement 
. belle , à une  parrié  de  plaifir  à Newmar - 
\et\  iHes  fit  manger  à fo  table;  <5t  les 
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traita  avec  la  derniere  cordialité  pour  pro- 
curer. à Buckingham  l’occafion  de  cor» 
rompre  la  Demoifelle  & d’en  jouïr.  Ma- 
demoifelle  Dorothée  Gawdy , douée  d’u- 
ne beauté  parfaite,  fut  la  fécondé  viélime 
de  l’infame  complaifance  de  Jaques . Il 
mena  Buckingham  à Culford  pour  lui 
procurer  la  jouïflance  de  cette  Belle; 
mais  le  Fils  du  Chevalier  Nicolas  Bacon 
aida  la  Démoifelle  à s’échaper  par  une 
fenêtre,  à fe  réfugier  par  le  toit  de  la 
JVkifon  dans  une  Chambre  retirée,  & à 
rendre  ainfî  inutiles  & le  voîage  du  Roi 
& les  mauvais  deffeins  du  Duc.  Le 
Chevalier  Edouard  Peyton  aida  aufli  la 
Demoifelle  à fe  fauver  & c’eft  de  fa 
propre  bouche  que  je  tiens  cette  His- 
toire. . ' 

BmcktHg-  Le  Comte  de  Rutland  n’avoit  qu’une 
i4»debau- Fille  qu’il  devoit  laiffer  Héritière  de  fes 
pouf^ia"  BrancL  biens.  Buckingham  la  débaucha, 
Fille' du  lui  perfuada  de  venir  habiter  avec  lui  à 
Comte  de  White-Hall , l’y  retint  pendant  long- 
Vjftland.  temps,  & la  renvoia  enfuite  à fon  Père. 
Le  Père  outragé  fit  dire  au  Marquis  que 
s’il  ne  reparoit  le  deshonneur  de  fa  Fille 
& de  fa  Maifon , aucune  Puilfance  ne  le 
-pourroit  mettre  à couvert  de  fon  reflen- 
timent.  Buckingham  , qui  ne  penfoit 
. peut-être  qu’à  extorquer  le  conlèntement 
du  Père,  parceque  la  Demoifelle  étoit 
le  plus  riche  Parti  du  Roiaume,  l’accepta 
pourEpoufe,  & prévint  ainlî  toutes  les 
quérelles  qui  auroient  pu  naître  de  fon 
attentat.  Il  auroit  même  été  moins  cou- 
pable dans  la  fuite,  fi  fon  Mariage  a» 
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voit  arrêté  le  cours  de  fes  galanteries; 
mais  plulieurs  autres  avantures  de  la  mê- 
me elpece  ont  tait  voir  qu’il  étoit  incor- 
rigible là-ddïus.  Laiflons-le  pourtant 
s’adonner  à cette  débauche  d’une  manière 
effrénée.Cen’étoit  pas  le  leul  plailir  auquel 
ilfe  livroit;celuidelaDanfe  lui  tenoitaulïï 
fort  au  cœur.  Il  excelloît  dans  cet  Art; 
peut-être  fut-ce  là  la  plus  belle  de  fes 
qualités,  & l’ufage  fréquent  qu’il  faifoit 
de  cet  exercice,  le  mit  li  fort  en  vogue, 
que  le  Roi  même  le  permit  les  Dimanches. 

Plulieurs  Evêques  , prétendant  qii’il 
falloir  accorder  quelques  divertilfemens  fie 
un  peu  de  liberté  aux  Domefliques  fie 
au  menu  Peuple,  qu’ils  ne  font  toujours*- 
que  trop  portez  à mettre  dans  leurs  inté- 
rêts, conseillèrent  au  Roi  de  permettre 
les  Dan  fes  le  jour  du  Dimanche  après 
la  Prière  du  foir.  C’étoit  un  fpécieux 
prétexte  de  le  rendre  agréable  au  Peuple 
en  fe  conciliant  en  même  temps  fes 
bonnes  grâces.  Cette  Proclamation  * 
enjoignoit  à tous  les  Minîftres  de  la  lira 
à leurs  Troupeaux,  fie  de  l’approuver  ; fie 
ceux  qui  refulerent  d’obéir  furent  citez 
devant  la  Haute -Commilfion  , mis  en 
prifon , fit  fufpendus  Ce  n’étoit  au  relie 
qu’un  piège  pour  faire  tomber  ceux 
d’entre  les  Puritains,  dont  les  confcien- 
ces  délicates  ne  pouvoient  foufrir  les 
moindres  relâchemens  , & que  la  Cour 
n’a  voit  encore  pu  attraper  avec  tous  fes 

! Tome  II.  M ar- 

* C’étoit  plutôt  un  Livre  que  le  Roi  compofi 
fui  le»  Divcitificmens  du  Dimanche, 


T 

166  h 1 s T 0 1 R E 

artifices.  Ils  vouloient  bien*  prêcher 
l’Evangile  reiêtus  d* Habits  de  Fous , ainfi 
que  s’exprimoient  pluiieurs  d’entr’eux» 
plûtôt  que  d’être  obligea  de  fe  taire  pour 
refujer  de  Prendre  un  Surplis.  Le  li- 
gne de  la  Croix  au  Batême  & la  bague 
donnée  dans  le  Mariage  que  l’Eglife  An- 
glicane retient  encore , n’avoient  pas  paru 
des  Articles  aile!  importans  pour  devoir 
révolter  des  gens  d’une  foi  pure  , d’une 
confcience  délicate,  d’une  raifou  faine; 
mais  lorsque  le.  Livre  des  Dan  [es  , c’eft 
, ainfi  qu’on  appella.par  derifion  la  Pro- 
clamation du  Roi,  parut,  plufieurs  Mi- 
nifires  des  plus  raifonnables  & des  plus 
orthodoxes  aimèrent  mieux  quiter  leurs 
Bénéfices  que  de  s’y  foumettre.  *Ces  dé- 
marches des  Prélats  pour  augmenter  leur 
puiffance  temporelle  & leur  abondance, 
produifirent  dans  la  fuite  un  effet  tout 
différent;  puis  qu’elles  cauferent  dans  le 
Régné  fuivant  leur  ruine  entière  , celle 
de  leurs  Palais  & de  leurs  Temples, 
celle  de  leurs  Troupeaux  & de  l’Epifco- 
pat,  au  lieu  qm/  fi  ceux  d’entr’eux  qui 
étoient  alors  à la  tête  de  l’Eglife  a- 
. voient  été  plus  faints , plus  prudens , & plus 
auftères,  comme  quelques  uns  l’étoient 
alors,  & la  plûpart  le  font  aujourd’hui  , leur 
Lumière  n' aurait  pas  été  entièrement  é- 
teinte  , comme  elle  le  fut , après  s’être 
rendus  odieux  même  à la  plus  vile 
Populace. 

Le  Roi  ne  fe  contenta  pas  de  recom- 
mander dans  fon  Livre  de  diverti(femens 
la  prophanation  du  jour  du  repos , il  la 
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recommanda  encore  par  Ton  exemple; 
car  fi  la  Cour  devoit  aller  en  voiage  le 
Lundi , on  cho.lïiloit  le  Dimanche  pour 
faire  partir  les  bagages;  & il  n’y  avoit 
plus  de  différence  entre  les  jours  ouvriers 
& les  jours  de  Fête.  C’eft  une  chofe 
défait;  Le  Roi  devant  partir  pour  'Thé- 
obalds  , on  fit  paffer  fon  bagage  un  Di- 
manche au  milieu  de  Londres , pendant 
le  Service  divin.  Le  bruit  & le  tumulte 
que  cela  caufa  engagea  le  Lord  Maire  à 
le  faire  arrêter.  Les  Officiers  qui  l’es- 
cortoient,  fe  rendirent  au  plus  vîte  en 
Cour  pour  fe  plaindre  de  cet  attentat. 

La  chofe  fut  rapportée  au  Roi  avec  cette 
aigreur  dont  des  perfonnes  en  autorité 
qu’on  croifoit,  pouvoient  accompagner 
leur  récit.  Jaques  entra  dans  une  colère 
extrême,  dit  en  jurant  qu'il  ne  croioit  pat 
qu'il  y eût  en  Angleterre  d'autre  Roi  que 
lui y & après  être  un  peu  revenu  de  cet 
emportement , envoia  ordre  au  Maire 
de  laiffer  paffer  fon  bagage.  Ce  Magis- 
trat céda  en  fe  contentant  de  répliquer, 
qu'il  avoit  fait  fon  devoir , lorsqu'il  f avoit 
pUytnais  que  depuis  qu'il  avoit  les  mains  lie'et 
par  une  P uijjance  Supérieure , fon  devoir 
étoit  d' obéir. 

La  crainte  de  perdre  de  vûe  les  Favoris PartlCulai*» 
de  Jaques  y nous  a fait  oublier  un  des  plus  «hanu"* 
intérellàns  & des  plus  remarquables  ac-  mort  du 
cidens  arriver  fous  fon  Régné  ; c’eft  la  Prince 
mort  du  Prince  Henri  qui  paffa  à une/ie',r'* 
plus  heureufe  vie  en  1612.  Plus  illultre  £l  de  . 
encore  par  la  nobleffe  de  fon  efprit  que  cc  rûaec. 
par  «elle  de  fa  naiflance,  il  poffedoit 

M à un»  ‘ 


pigitized  by  Google 


a<58  Histoire. 
une  Ame  trop  belle  pour  être  enfermée 
dans  un  Corps  mortel;  & fi  elle  avoir 
été  moins  parfaite,  il  auroit  fans-doute 
vécu  plus  longtemps.  Ce  n’eft  pas  que 
cette  Lumière  s’éteignît  d’elle-même  par 
trop  d’éclat , mais  elle  fut  éteinte  par 
ceux  dont  elle  obfcurciflbit  la  gloire.  La 
Jaloufie  eft  un  feu  qui  brûle  tout  ce  qu’il 
rencontre,  & elle  facrifie  fans  pitié  tout 
ce  qu’elle  craint  lui  pouvoir  nuire. 
Il  n’y  avoit  pas  long-temps  que  l’Infant 
d 'Efpagne,  Fils  de  Philippe  fécond,  con- 
temporain du  Prince  Henri , avoit  fou- 
haité.,  comme  un  nouveau  Phaéton , de 
s’aflTeoir  feulement  pour  un  jour  fur  le 
Trône  de  fon  Père.  Ce  vœu  lui  coûta 
cher  ; & bientôt  après  une  mort  prématu- 
rée l’empêcha  d’y  monter  jamais.  Tels 
font  les  périls  qui  environnent  ceux  qui 
ambitionnent  le  Trône;  un  coup  de 
langue  fuffit  pour  les  en  éloigner  pour 
toujours.  Ce  ne  fut  ni  une  coupable  am- 
bition, ni  des  dilcours  indiscrets  qui  en 
éloignèrent  le  Prince  de  Galles  ; on  n’en 
accufa  que  fon  trop  de  mérite,  Il  courut 
des  bruits  étranges  touchant  cette  promp- 
te mort.  11  étoit  le  favori  du  Peuple,  & 
toute  Y Europe  en  attendoit  beaucoup  à 
caufe  de  les  inclinations  martiales  & de 
la  juftefie  avec  laquelle  il  parloit  des  af- 
faires d’Etat.  Il  en  jugeoit  avec  une  ca- 
pacité fort  au-deflus  de  fon  âge;  il  pré- 
feroit  la  compagnie  des  habiles  Gens  à 
toute  autre  & il  les  confultoit  eux  feuls. 
Un  jugement  fi  mûr  & fon  adreffe  dans 
tous  les  exercices  militaires  réveilla  la 
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jaloufie  d’un  Père  timide , qui  craignit 
que  Famour  des  Peuples  & ce  mérite 
univerfel  ne  produifillent  quelque  révo- 
lution favorable  à fon  Fils.  Ceux  qui 
étoient  inftruits  des  petites  querelles  que 
le  mécontentement  avoit  excité  entre  le 
Prince  & le  Favori , qui  étoit  alors  le 
Vicomte  de  Roehefler  , lâchoient  des  pa- 
roles, qu’on  n’ofoit  interpréter  en  pub’ic. 
Le  Chevalier  Jaques  Elphinton  fut  un  de 
ceux  qui  en  découvrirent  le  plus  fur  cet 
article.  Un  jour  que  le  Prince  fe  plai- 
gnoit  amèrement  du  Vicomte,  il  lui 
offrit  de  le  tuer  ; mais  le  Prince  rejetta 
fa  propofition  avec  horreur , blâma  fon 
ïèle  trop  indiscret,  & lui  dit  qu'il  fauroit 
bien  le  punir  lui-même  s'il  le  mériteit.  On 
a déjà  vu  le  témoignage  des  Médécin* 
préfens  à la  diflc&ion  de  fon  corps  , 
qu’on  fit  faire  pour  amufer  le  monde  & 
l’empêcher  de  foupçonner  qu’on  l’eût 
enpoifonné.  Il  mourut  le  6.  de  Novem- 
bre; & il  fut  inhumé  à IVeJlmtnfter  le  7. 
du  Mois  fuivaht.  On  peut  dire  qu’il  tri- 
ompha dans  fa  mort  même  pour  fi  tra- 
gique qu’elle  fût,  parceque  les  larmes  & 
tes  regrets  du  Peuple  qui  l’accompa- 
gnèrent au  tombeau  firent  de  fes  obfè- 
ques  le  plus  glorieux  de  tous  les  Triom- 
phes. Quoi  que  la  douleur  fût  générale, 
la  Cour  s’abllint  d’en  prendre  ie  Deuil , 
par  ordre  du  Roi,  fous  prétexte  qu’il  étoit 
ti  affligé  de  cette  mort  qu’il  ne  vouloir 
rien  voir,  difoit'il , qui  Jui rapellât  lefou- 
venir  d’un  Fils  (i  cher;  mais  c’étoit  plu- 
tôt dans  la  crainte  que  le  Deuil  empêchât 
M 3 les 
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les  divertiffemens  du  Carnaval  & la  ma* 
gnificence  avec  laquelle  on  célèbre  en 
Angleterre  les  Fêtes  de  la  Noël. 

Les  Nôces  de  la  Princeffe  Elifabeth 
fuivirent  de  près  les  Funérailles  du  Prince 
Henri.  Elle  époufa  l’Eleâeur  Palatin 
du  Rhin  y qui  Te  rendit  en  perfonne  à 
Londres.  Ce  Mariage  fut  accompagné 
de  toute  la  fplendeur  & la  magnificence 
poiîîbîes , quoique  très-malheureux  dans 
la  fuite  ; comme  nous  aurons  occalïon 
de  le  voir  bientôt. 

Comète  En  1 6i  8.  il  parut  une  Comète  fous  le 
«ïtraordi-  Signe  de  la  Balance' y dont  la  queue  cou- 
vrojt  ie  Signe  de  la  Fierge.  Elle  f*  fit 
appercevoir  le  18.  de  Novembre  , & ne 
difparut  que  le  16.  du  Mois  fuivant.  Pen- 
dant ces  vingt -huit  jours  elle  ne  fit  que 
changer  de  fituatîon  & d’afpeét  Elle  fut 
vûe  de  toutes  les  parties  du  Monde  con- 
nu; &,  félon  les  obfervations  des  Aftro- 
nomes,  fes  raions  s’étendoient  jusques 
à quarante -cinq  Degrez  de  longueur. 

Elle  donna  lieu  à differentes  conjectures; 
Tout  ce  qu’il  y a de  confiant;  c’eft  que 
tes  Comètes  paroifient  rarement  envain; 

& la  mort  , par  un  deftin  commun  à tous 
les  Mortels,  aiant  bientôt  après  emporté 
la  Reine  Anne , le  menu  Peuple,  qui  eft 
naturellement  porté  à admirer  iës  Princes , 

& à les  placer  daus  une  Région  fuperieure 
* à celle  des  autres  Hommes  , s’imagina 
qué  la  Providence  n’avoit  allumé  ce  cé- 
lefte  Flambeau  que  pour  éclairer  les  fu- 
nérailles de  cette  Reine;  fans  penferque 
cet  Àfire  étoit  plutôt  Tavantcoureur  de 
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cetre  fanglante  Guerre  qui  s’allumoit  alors 
dans  la  Bohême  , & où  périrent  tant  de 
milliers  d’Hotnmes. 

Quant  à la  Reine  Anne,  fi  elle  n’eût  pas  Mort  & 
une  Vertu  aullère  ; toute  la  faute  n’encaiaftérc 
doit  pas  être  reiettée  fur  elle.  Quoique d=la^«iae 
leRoi  lavilitât  quelquefois,  il  ne  coucha 'Aw,‘ 
point  avec  elle  pendant  plufieurs  années; 

& l’on  accufe  même  ce  Prince  d’avoir  eu 
plus  de  penchant  pour  les  Hommes  que 
pour  lebexe;  de  forte  que  le  Mariage  de 
les  Favoris  diminuoit  beaucoup  fa  ten- 
drellé  à leur  égard.  Abandonnée  de  fon 
Epoux  , il  n’eli  pas  furprenant  qu’/lnn* 
ait  cherche  à dillîper , dans  fa  propre  Mai* 
fou  & avec  quelques-uns  de  fes  Domefii- 
ques  , l’ennui  de  fa  folitude.  Dans  le  , 
haut  rang  où  elle  étoit  élevée,  elle  ne  fe 
mit  jamais  en  tête  de  fe  mêler  des  affaires 
qui  ne  font  guères  à la  portée  de  fon 
Sexe,  ni  de  brouiller  l’Etat  comme  fit  J (à 
Bru.  Au  lieu  de  s’ocuper  des  intrigues 
d’Etat,  elle  s’amufa  à celles  de  l’Amour; 

& préfera  les  plailirs  des  ruelles  à l’em- 
barras du  Gouvernement.  Mais  enfin 
il  fallut  renoncer  aux  bals  qu’elle  avoit 
fort  aimé  , & aux  autres  divertififemens 
de  fa  Cour  , lorsque  l’âge , effaçant  fa 
* beauté  & pliant  fon  corps  fous  les  infir-  - * 
mitez  de  la  vieillefie,  la  fit  descendre  au 
tombeau , terme  fatal  de  toutes  les  vaniter 
du  Monde. 

Le  Roi  lui -même  eompofa  des  Vers 
fort  tendres  fur  la  mort  de  fon  Epoufe, 

& que  j’ai  vûs  écrits  de  fa  propre  main. 

Eu  voici  le  feus  en  François. 

M 4 C étoit 
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C'étoit  ppur  t' appel  1er  à lui , que  Dieu , 
dont  Us  bons  Princes  (ont  les  plus  chers  Fa- 
voris & , pour  ainji  dire , les  pius  proches 
Parens , envoia  fa  dernière  C omèie  j car 
quoique  cei  Favoris  courent  une  Carrière, 
sommune  à tous  les  autres  Hommes  , & 
quoiqu'ils  meurent  comme  eux  , la  mort 
tse  fert  pourtant  qu'à  rafiner%  pour  ainfi 
dire , leur  Majejlé.  Ainfi  ma  Reine  n'a  quit- 
té la  Ferre  &'la  Cour  qu'elle  avait  ici  bas 
que  pour  être  affife  fur  un  autre  Fhrône 
dans  le  Roiaume  des  deux.  Elle  n'a  fait  s 
que  changer  de  demeure  ; elle  n'ejl  point 
morte , parce  que  la  mort  n'a  point  d'empire 
fur  les  bons  Princes.  A l'exemple  du  So- 
leil, ils  ne  font  que  fe  coucher  pour  fe  lever 
enfuite  avec  un  nouvel  éclat. 

Nous  avons  dit  un  mot  du  Mariage 
de  la  Princefle  Elifabeth  Fille  de  Jaques , 
avec  l’Ele&eur  Palatin ; mais  c’eft  ici  le 
lieu  de  raporter  comment  ce  Prince  perdit 
tous  fes  Etats  par  la  lâcheté  , pour  ne  rien 
dire  de  plus  fort , de  fon  indigne  Beau* 
Père.  Pour  mettre  mieux  le  Leâeur  au 


fait  de  cette  importante  révolution  , il 
faut  lui  raconter  les  évenemens  qui  en 
furent  la  caufe.  Je  le  ferai  avec  toute  la 
brièveté  poflible  ; & quoique  ce  foienc 
des  évenemens  publics,  dont  tout  l’Uni- 
vers fut  témoin , j’en  fais  mention  parce 
qu’ils  eurent  une  influence  direélc  fur 
tout  ce  qui  doit  terminer  l’Hifioire  fecrette 
de  ce  Régné. 

Affaires  La  Maifon  d 'Autriche , enrichie  des 
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& dc enfin  formidable  à tous  les  Princes  & 
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Etats  d 'Allemagne.  Mais  parce  que  les 
Papes  avoient  rogné  les  ongles  aux 
Empereurs  de  cette  Maifon  en  leur  enle- 
vant la  plus  grande  partie  de  V Italie , ils 
tâchèrent  de  fe  conferver  le  relié  de  leurs 
Etats  & de  leur  crédit,  en  ménageant  la 
Cour  de  Rome  ; & pour  fe  concilier  plus 
furement  les  bonnes  grâces  de  fes  Pontifes 
ils  devinrent  les  plus  grands  Perfécuteurs. 
des  Eglifes  Réformées. 

L’Empereur  Matthias  , parvenu  à la 
Couronne  de  Bohême  par  la  mort  de  Ro- 
dolphe fon  Frère  arrivée  en  1614.  mit  fon 
Neveu  & Fils  Adoptif  Ferdinand  en  pos- 
feffion  de  ce  Roîaume,  & le  fit  couron- 
ner à condition  qu’il  n’exerceroit  point 
Pautorité  Roîale  du  vivant  de  fon  Oncle. 
Cette  coutume  de  faire  couronner  les 
Héritiers  préfomtifs  pendant  la  vie  des 
Rois  aûxquels  ils  dévoient  fucceder,  fut 
un  des  grands  moiens  dont  la  Maifon 
d’ Autriche  fe  fervît  pour  unir  l’Empire 
avec  la  Hongrie  & la Bohême-,  union,  qui 
empêcha  toujours  les  Peuples  de  ces  deux 
Roiaumes  de  faire  des  efforts  pour  fécouer 
fon  joug.  L’Empereur  faifoit  faréfidence 
à f/ienne , & le  Roi  Ferdinand  à Gratz 
dans  la  Stirie  ; deforte  que  le  Gouver- 
nement de  la  Bohême  étoit  entre  les 
mains  des  Confeillers  ou  autres  Minis- 
tres , à qui  il  avoit  plu  à l’Empereur  de 
le  confier. 

Aü  relie  r les  Peuples  de  Bohême  avoient 
alors  autant  d’éloignement  pour  l’Eglife 
Romaine  & pour  fes  erreurs,  qu’en  avoient 
eu  leurs  Ancêtres , lorsque  Z ista , ee 
M s * fe* 
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fameux  Chef  des  Partifans  du  Martyr 
'Jean  Hus , livroît  tant  d’heureux  com- 
bats à Sigismond  & aux  Partifans  de  la 
tyrannie  des  Papes.  Le  Roi  Ferdinand 
n’étoit  pas  moins  attaché  au  Siège  Ro- 
main  que  Sigismond  ; & il  foutint  avec 
un  zèle  égal  , quant  au  Spirituel  & au 
'Temporel,  la  fuprémacie  & les  ufurpa- 
tions  du  Pape  ; de  forte  que  c’étoit  de 
fon  aveu , fi  ce  n’étoit  pas  même  par  un 
ordre  exprès , que  fes  Minières , de  con- 
cert avec  l’Archevêque  de  Prague  & les 
Jéfuites  Ennemis  jurer  des  Proteftans  , 
empiétèrent  fur  les  Privilèges  du  Peuple, 
lui  ôtèrent  la  liberté  de  confcience  ac- 
cordée en  1609.  par  l’Empereur  Rodol- 
phe , & ne  tendaient  à rien  moins  qu’à 
anéantir  entièrement  la  Réformation. 

Les  Etais  Proteftans  incorporer  à la 
Bohême  & lés  Nobles  du  Païs  s’afifemblè- 
rent  pour  demander  la  réparation  de  leur* 
Griefs.  Les  Minières  de  l’Empereur  fe 
mirent  en  devoir  d’empêcher  l’Aflèmblée 
le  jour  même  qu’elle  devoit  s’ouvrir. 
Cette  réfi  fiance  ne  fer  vit  qu’à  animer  da« 
vantage  leur  courroux,  à les  jetter  dans 
le  defespoir.  Les  Députer  qui  s’étoient 
rendus  à Prague  , foutenus  des  forces 
dont  ils  avoient  eu  la  précaution  de  le 
faire  accompagner  pour  leur  propre  fû- 
reté,  firent  paffer  Sulabata  , Smcfenfius 
& Fabricius  principaux  Miniftres  de  l’Em- 
pereur , par  les  fenêtres  du  Château 
mais  ifs  eurent  le  bonheur  de  ne  fe  faire  au- 
cun mal , & de  furvivre  longtemps  à cet  af- 
froiit.  Les  Peuples  de  Bohême  tâchèrent  de 
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juftifier  cet  atTentat  dans  nne  longue  A 
pologie  adrelfée  à l’Empereur.  Mais  il* 
n'attendirent  pas  la  dernière  extrémité 
pour  avoir  recours  aux  arm*s.  Pour 
faire  défifter  leurs  Ennemis  du  delfcin  de 
troubler  leur  repos,  ils  firent  des  prépa- 
ratifs extraordinaires  pour  la  Guerre,  le* 
vèrent  des  Troupes  , & bannirent  de 
Prague  les  Jéfuites  , dont  le  zèle  amer  & 
emporté  avoit  allumé  l’incendie  qfui  me* 
naçoit  de  confumer  leur  Pais  & leur  Re- 
ligion. L’Empereur  ne  s’endormit  pas  de 
fon  côté.  Il  mit  fur  pié  une  Armée  dont 
il  donna  le  commandement  au  Comte  de 
Bucquoi.  Les  Peuples  de  Bohême  à leur  tout 
en  levèrent  deux  commandées  par  les 
Comtes  de  Thorn  & de  Mansfeh 4 II  fe  pafla  1 
des  Escarmouches  entre  les  Impériaux  <5t 
leurs  Ennemis  , on  prit  quelques  Villes 
des  deux  côtez  ; & le  Ciel  fembla  vouloir 
mettre  fin  à la  Guerre , en  mettant  fin 
aux  jours  de  l’Empereur  Matthias. 

Ferdinand , Roi  de  Hongrie  &-  de 
Bohême , Neveu  & Fils  Adoptif  de  l’Etn- 
pereur  décédé,  fut  fommé  de  fe  rendre 
à Francfort  en  qualité  d’Eleâcur  comme  - 
Roi  de  Bohême  ; ce  qu’il  fit  avec  les  E- 
le&eurs  de  Maience  , de  Cologne  & de 
Treves.  Il  n’y  avoit  alors  à la  Diète  que 
les  Agens  deÿ  autres  Eledeurs.  Cepeu-  - 
dant  les  Ele&eurs  Ecléfiaftiques  procé- 
dèrent à l’Elcdion  d’un  nouvel  Empe- 
reur. Ferdinand  eut  leurs  fufrages , & 
fut  nommé  Roi  des  Romains , & enfin 
élu  Empereur.  Les  Etats  de  Bohême  pto-  ^ 
levèrent  contre  cette  Eledion , préten- 
M 6 < dant 
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te' de  Maximilien  II.  Maïs  le  Pape  & 
le  Parti  Efpagnol  l’empêchèrent  de  l’ac- 
cepter. Le  Duc  de  Saxe,  à qui  ils  l’ofri- 
rent  aufii  , la  refufa  de  même  ; & ils 
élurent  enfin  Frideric  Comte  Palatin , 

Gendre  de  Jaques,  efperant  de  retirer  de 
grands  fecoursid’un  Beau-père  lî  puifîànt. 

L’Europe  vit  avec  étonnement  & avec 
indignation , que  les  Peuples  de  Bohême  & 
leur  nouveau  Roi  faifoient  en  cela  fort  Frideric, 
mal  leur  compte;  car,  quoiqu’à  la, nou- ^*“ndre 
vclle  de  cette  Eledion , l’x^rchevêque  Ab - ^“dc  s*- 
bot  priât  inftamment  le  Roi,  avec  un  zèle^w  cft 
qui  rendra  à jamais  précieufe  la  mémoireh®nteH[c"  , 
de  cet  illuflre  Prélat,  d’embrafler  le  parti™”*? 
de  fon  Gendre,  & qu’il  lui  écrivît,  pour  fon  Bca»*- 
l’y  déterminer , une  Lettre  longue  & pa-pèic. 
thetique;  cependant  ce  Prince,  fonCon- 
feil  & les  autres  Evêques  du  Roiaume 
furent  d’un  avis  contraire.  Ils  préten- 
doient  que  cette  Ele&ion  étoit  moins 
fondée  fur  la  juftice  & fur  les  droits  de 
Frideric  que  faite  à caufe  de  la  Religion , 
pour  laquelle  Jaques  n’eut  jamais  un 
grand  zèle.  Il  efïàia  même  de  porter  fon 
Gendre  à s’en  défiller  ; & afin  qu’on  ne 
pût  pas  lui  réprocher  de  n’avoir  fait  ab- 
Ibluinent  aucune  démarche  pour  fa  Fa* 
mille  ; il  fe  contenta  d’envoier  une  Àm- 
baflfade  à Vienne  ; laiffant  à Frideric , fi 
cela  ne  fuffifoit  pas,  le  foin  de  faire  le 
retye.  Sa  chere  Dévife,  Beati  Pacifici y 
lui  tenoit  plus. au  cœur  que  le  gain  d’une 
Couronne  &.  l’établifiement  de  fa  Famille. 

De  fimples  paroles , de  vaines  rémon- 
tiauces,  qui  même  firent  plus  de  mal  que 
M 7.  de. 
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de  bien  à Frideric  & à fon  Parti  ; voilà 

tout  ce  qu’ils  en  eurent. 

Le  Roi  de  Bohême , abandonné  de 
celui  à? Angleterre , leva  à fes  propres  dé- 
pens une  Armée  de  dix  mille  Hommes 
de  pié  & de  deux  mille  Hommes  de  Ca- 
valerie. Il  entra  dans  Prague  à la  tête  de 
fes  Troupes  ; & il  y fut  couronné  le 
4.  de  Novembre  1619.  Ce  Couronne- 
ment caufa  fa  ruine.  Ferdinand  le  mit  au 
Ban  de  l’Empire;  & le  Duc  de  Saxe , 
chargé  de  l’exécution  de  la  Sentence  Im- 
périale, ‘entra  avec  une  Armée  de  vingt 
mille  Hommes,  dans  la  Luface , dont 
il  fubjugua  la  plus  grande  partie.  Avant 
que  le  Saxon  fît  cette  Conquête,  Thorn 
& Mansfeldt  avoient  fait  tête  aui  Impé- 
riaux , & repou  (Té  vigoureufement  leurs; 
efforts  en  plusieurs  rencontres.  Mais  lors- 
que Frideric  fe  vit  établi  en  Bohême , il 
fe  livra  aux  Confeils  du  Prince  à'Anhalt 
& du  Comte  de  Holoch.  Il  leur  laiffa  le 
manîment  des  affaires  & le  commande- 
ment des  T roupes  ; l’un  fut  fait  Général 
êt  l’autre  Lieutenant-Général;  deur  cré- 
dit éclîpfa  bientôt  celui  dé  Thorn  & de 
Mansfeldt  ; les  mécontenta  au  dernier 
point  ; & ce  mécontentement  eut  les  plus 
fâcheufes  fuîtes. 

Tandisque  cela  fe  paffoit  dans  la  Bo- 
hême , le  Marquis  de  Spinola  aflembloit 
une  Armée  en  Flandres.  Cela  donna  Pal- 
larme  aux  Princes  Protellans  alliez  de 
Frideric  éç  connus  fous  le  nom  de  Prin- 
ces de  l'Union.  Ils  levèrent  eux  - mêmes 
des  Troupes  pour  leur  propre  fureté  à. 
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pour  la  défenfè  du  Palatinat;  & ils  en 
donnèrent  le  Commandement  au  Mar- 
quis à'Anfpach.  Quoique  cette  affairé 
touchât  Jaques  de  fi  près,  par  rapport  à 
la:  Religion  & aux  intérêts  de  fa  Famille; 
il  ne  fit  aucun  préparatif  de  guerre.  Il 
chargea  feulement  fon  AmbafTadeur  au- 
près de  PArchi  - Duc  à Bruxelles  , de 
demander  pourquoi  Spinola  amaffoit  des 
Troupes  dans  les  P aïs  * Bas  , dans  un 
temps  où  la  Trêve  entre  VEfpagne  & les 
Provinces-Unies  n’étoitpas  encore  expirée. 
On  lui  donna  peu  de  fatisfaâion  fur  cet 
article.  La  Commifîîon  de  Spinola  étoît 
cachetée;  & il  avoît  reçu  ordredelaCour 
à'  EJ  pagne  de  ne  l'ouvrir  que  lorsque 
P Armée  feroit  prête  de  fe  mettre  en  mar- 
che. FFétoit'il  pas  aifé  néanmoins  de 
prévoir,  avec  la  conception  la  plus  bor- 
née, qu’on  ne  levoit  pas  une  Armée  de 
2 6.  mille  Hommes  d’infanterie  & de 
quatre  mille  de  Cavalerie,  & pourvûs  de 
toute  forte  de  munitions  , pour  ne  s’en 
fervir  pas  ? Malgré  tout  cela , le  Roi  ne 
pouvoît  fe  perfuader  , qu’on  eût  deffein 
de  s’en  fervir  contre  le  Palatinat , quoi- 
qu’il en  fût  averti  de  plulieurs  côtex,  & 
qu’il  eût  plulieurs  autres  raifons  d’en  être 
pleinement  convaincu.  Telle  fut  pour- 
tant fon  infenfibilité  ; telle  fut  la  dureté 
de  fon  cœur;  rien  ne  put  rengager  à 
faire  le  moindre  effort  pour  fanver  le  Pa- 
trimoine de  fe  s Enfant , que  lorsqu’il  n’en 
fut  plus  temps.  Il  haïffoit  tant  la  Guer- 
- re , qp’il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à s’y 
engager , pour  fi  gîorieufe , pour  fi  jus- 
te* 
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Se , pour  fî  néceflaire  qu’elle  fût. 

Les  conjonétures  critiques  où  Frideric 
fc  trouvoit  dans  la  Bohême , l’avoient  en- 
gagé à dégarnir  les  Places  du  Palatinat 
pour  défendre  ce  nouveau  Roiaume.  Ce 
Païs  fe  trouvoit  donc  expofé  £ la  fureur 
des  Espagnols,  & ils  y firent  des  ravages 
mcroiables  lorsqu’ils  y entrèrent  fous  la 
conduite  d 'Ambro'tfe  Spinola  , Général 
fous  l’Archiduc  Albert , ce  très-rénommé 
& très- cher  Frère  */<?  Jaques  , aînfi' 
que  ce  Roi  l’apelloit  lui -même  dans  le 
Traité  conclu  avec  lui  la  fécondé  année  . 
de  fon  Régné.  On  peut  voir  par-là  com- 
bien malheureufe  avoit  été  pour  Jaques 
la  Trêve  de  douze  ans  qu’il  moienna  en 
1609.  entre  le  Roi  d lEfpagne  & l’Archi- 
duc d’une  part,  & les  Hollandais  de  l’au- 
tre. Pendant  cet  intervalle,  Xts  Etats  Gé- 
néraux s’étoient  difpofez  à retirer  d’entre 
lès  mains  les  Places  hypothéquées  fous 
Elifabeth ; & l’Archiduc  en  profitoit  pour 
lècourir  l’Empereur  & envahir  le  Palati - 
nat.  Voici  donc  à quoi  aboutit  la  média- 
tion de  Jaques  & l’envoi  d’un  A mba (fa- 
deur extraordinaire  à Fienne.  Son  Gendre 
eft  mis  au  Ban  de  l’Empire  & dépouillé  de 
la  Dignité  d’Eleéteur , dont  Maximilien 
Duc  de  Bavière  eft  revêtu  ; l’exécution 
de  la  Sentence  eft  commile  au  jnême 
Duc,  à celui  de  Saxe  & à l’Archiduc  , 
qui  l’attaquent  tous  trois  en  même  temps  ; 
& au  lieu  de  conferver  la  Bohême,  il  fe 
voit  fur  le  point  de  perdre  fon  Patrimoine. 
Beaux  égards  que  la  Maifon  à? Autriche 
avoit  pour  le  Roi  à? Angleterre  ! Enfuise 
- , . pour. 
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i pour  ménager  un  peu  fa  réputation  , il 
envoia  un  autre  Ambafladeur  à Bruxelles 
pour  terminer  ces  différens  à l’amiable; 

& il  épuifoit , auroit*on  dit  à l’entenure 
parler,  en  faifant  même  fi  peu,  fon  cré- 
dit & fes  forces.  Enfin  il  écouta  la  voit 
de  la  Nature  ; & en  lui  montrant  l’inuti- 
lité de  fes  négociations , on  le  porta  à 
confentir  à aflfembler  un  Parlement , pour 
prendre  de  concert  avec  lui  des  eipediens 
plus  efficaces.  ReflTource  au  refte  qu’il 
regardoit  comme  pire  que  le  mal  même , 
puisque  les.  Parlemens  ne  lui  furent  pas 
moins  odieux  qu’ils  le  furent  à fes  Enfans. 

V oici  enfin  le  dénouement  de  l’intrigue  ; 
te  caufe  de  tant  de  faufles  démarches , la,  Le  M»s 
raifon  de  cette  invincible  répugnance  depia.|*  dV 
Jaques  à rompre  avec  l 'Efpagne  ; C’eft  le  Caiu,  dk 
Mariage  du  Prince  fon  Fils  avec  l’Infante,  l’unique 
En  1617.  le  Roi  avoit  fait  partir  leCheva-®°*“  .<luî 
lier  Jean  Digby  pour  la  Gour  à'Ejpagne , uné  S. 
avec  le  caraétere  d’Envoié.  Ce  Chevalier  étrange 
étoit  chargé  dans  fes  Inltruâions  de  né»,<on<“*tc« 
gocier  le  Mariage  de  Charles  avec  la  Sœur 
du  Monarque Êfpaguol.  Il  regardoit  com- 
me indigne  de  fon  Fils  toute  Femme  qui 
ne  feroit  pas  Fille  de  Roi  St  Catholique 
Romaine  ; ce  qu’il  nepouvoit  trouver  plus 
facilement  que  dans  la  Famille  du  Roi  , 

Catholique.  Il  étoit  fi  infatué  de  la  préten- 
due gloire  de  cette  Alliance,  qu’il  facrifia, 
pour  la  faire  réuffir,  la  fortune  de  fa  pro- 
pre Fille  & de  fes  Petits-Enfans.  Il  valoit 
mieux,  félon  lui,  avoir  pour  Bru  une  Infan-  ' 

te  d ’ Efpagne  que  fecourir  un  Gendre  op- 
primé » & fauver  le  Palatinat  de  l’invafion 
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du  Bavarois.  L’Alliance  avec  la  Maifon 
d’ Autriche  , les  bonnes  grâces  de  VEfpa - 
gnol , étoient,  àfonavis,  désavantagés 
que  rien  ne  pouvoit  contrebalancer  ; tel 
étoit  l’eicès  d’aveuglement  dans  lequel  il 
tomba  fur  ce  point.  Quoiqu’il  n’abjurât 
pas  folemnellement  la  Religion  Proteftan- 
te,  quoi  qu’il  n’embralfât  pas  publique- 
ment la  Religion  Romaine  pour  faire  réus- 
fir  ce  funefte  Traité  ; il  fe  relâcha  néan- 
moins fur  tant  d’articles,  il  accorda  tant 
de  chofes,  il  fit  tant  de  faulTes  démarches 
pour  le  faire  accomplir , qu’il  donna,  pres- 
que lieu  de  croire  qu’il  etoit  réfolu  d’en.1 
venir  à cette  extrémité,  & qu’il  avoir  étéga- 
gné  par  le  Pape  qui  lui  écrivit  là-dellusdes 
Lettres  pleines  d’exhortations  & de  com- 
plimens.  A lire  les  Lettres  que  s’écrivirent 
mutuellement  ce  Pontife  & le  Prince  de 
Galles , on  jugeroit  que  le  Fils  avoir  auflî 
le  mémedellèin.  Elles  font  fi  extraordinai- 
res que  notre  Hiftoire  fecrette  feroit  tres- 
défeétueiafe,  fi  nous  les  omettions.  Voici 
la  prémière  que  le  Pape  écrivit  à Charles. 


Tre-s  noble  Prince, 

Lettre da  ,,  Nous  vous  fouhairons  la  fanté  & ' 
Tape  au  n graCe  Divine.  La  Grande-Bretagne 
Vlueî  d*  n aiaac  touj°urs  été  un  Pais  abondant  en 
„ Hommes  de  mérite,  & rempli  l’un  & 
„ l’autre  Monde  de  fa  gloire  & du  bruit' 
„ de  fonnomj  elleelt  auffi  très-fouvent 
„ l’objet  des  foins  & des  penfees  deceui 
„ qui  remplifTent  la  Chaire  Apoftolique, 
n & s’attire  leurs  éloges. 

„ L’Eglife  n’étoit  encore  que  dans  fon 

» ber- 


Digitized 


DE  J A RUES  I.  283 
»,  berceau  , lorsque  le  Roi  des  Rois 
,,  choifit  la  Bretagne  pour  fon  Héritage; 
„ & cela  avec  tant  d’atfediou  que  l’Aigle 
t>  R*m aine  y fit  moins  de  progrès  que  la 
„ Banière  de  la  Croix.  Plufieurs  de  Tes 
„ Rois , inftruits  de  la  véritable  voie  du 
„ falut,  ont  préféré  la  Croix  au  Sceptre 
,,  roial , l’auftérité  de  la  Religion’ à l’am* 
„ bition  & à l’avarice  ; ils  ont  Iaifïé  d’il- 
,,  luftres  exemples  de  piéfé  aux  autres 
„ Nations  & à tous  les  liecleaà  venir  ; & 
,,  s’ils  ont  mérité  les  prémiéres  places 
,,  dans  le  Roiaume  du  Ciel,  ils  ont  anfli 
„ obtenu  fur  la  Terre  les  triomphes  dûs  à 
,,  la  véritable  Sainteté. 

„ D’ailleurs,  quoiqu’il,  foit  arrivé  des 
,,  changement  dans  l’Eglife  Anglicane  ; 
„ nous  voions  briller  pourtant  dans  la 
,,  Cour  de  la  Grande  Bretagne , des  ver* 
„ tus  morales  qui  pourroient  entretenir  la 
t,  charité  que  nous  avous  pour  elle;  fi  elle 
,,  avoir  avec  elles  confervé  la  Foi  ortho* 
„ doxe&  catholique.  C’eft  pourquoi  nous 
,,  prions , avec  une  ferveur  proportion^ 
„ née  au  plaifir  dont  nous  comblent  la 
,,  gloire  de  votre  très-illuftre  & très-noble 
„ Père , & la  nouvelle  des  difpofîtions 
,,  où  vous  êtes,  que  le  Ciel  s’ouvre  enfin 
,,  pour  vous  & que  vous  vous  attiriez 
„ l’amour  de  l’Eglife  univerfelle. 

„ D’ailleurs,  puisqu’il  eft  confiant  que 
„ Gre'geire  le  Grand,  de  très- heureufe 
„ mémoire , a planté  la  Foi  en  Angleterre 

& a appris  à fes  Rois  le  refpeâ  dû  à 
„ l’Auiorité  Apoftôlique;  ilefijufteque 
„ Nous  , quoiqu’içiférieurs  à ce  grand 

„ Pape 
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,,  Pape  en  vertu  & en  fainteté  , mais 
„ égaux  à lui  en  dignité  & en  puiflance , 
,,  tâchions ce fuivre  Tes  traces,  & travail- 
,,  lions  au  falut  de  ces  Provinces  ; fur- 
„ tout  dans  ce  temps  où  votre  heureux 
„ defTein,  Très-noble  Prince  , nous  fait 
»,  efpererde  fi  grands  fuccès. 

,,  Puisque  vous  vous  êtes  rendu  en 
„ Éfpagne  aqprès  du  Roi  Catholique  dans 
„ l’intention  de  vous  allier  avec  la  Mai- 
„ fon  d ' Mitrtche  y nous  louons  votre  des - 
„ fein  ; & en  vérité  nous  ne  pouvons 
„ nous  empêcher  de  déclarer  hautement, 
„ à l’occafion  de  ce  Mariage  , que  c'e/t 
n vous  qui  prenez  le  plus  de  foin  de  notre 
„ Epifcopat  ; car , de  ce  que  vous  aller 
,,  époufcr  l’Infante  à.' Efpagne  , n’eft-  il 
„ pas  naturel  de  conclurre , que  les 
„ anciennes  femences  de  la  piété  chrétien- 
„ ne , qui  ont  germé  avec  tant  de  gloire 
,,  dans  les  cœurs  des  Rois  de  la  Grande - 
»,  Brétagne , révivront,  avec  la  bénédic-' 
„ tion  ae  Dieu,  avec  le  même  éclat  dans 
,,  votre  Ame.  Eu  eftèt  peut -on  croire 
„ qu'un  Prince  porté  vers  une  telle  Alliance,, 
,,  batffe  la  Religion  Catholique  Romaine; 
,»  & prenne  plaifir  à opprimer  le  St.  Siégé  ? 

,,  C’eft  dans  ces  fentimens  que  nous 
„ avons  ordonné  qu’ou  fit  continuelle- 
„ ment  de  très-humbles  prières  au  Père 
,,  de  Lumière,  Prince,  unique  efpoir  de 
)»  la  Grande-Bretagne , afin  qu’il  lui  plaife 
„ de  vous  rendre,  comme  une  belle  fleur 
„ au  milieu  de  la  Chrétienté  ; & de  vous 
„ mettre  en  polTeflion  du  noble  Héritage 
J9  que  vous  ont  aquis  vos  Ancêtres , pour 
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„ défendre  l'autorité  du  Souverain  Pontifet 
,,  & combattre  les  monjlres  de  l'HéréJie. 

„ Reffouvenez  - vous  , Très  - noble 
„ Prince,  des  ficelés  paflez.  Interrogez 
„ vos  Ancêtres,  ôt  ils  vous  diront  quelle 
„ voie  conduit  au  Ciel  ; & ils  vous  mon» 
„ treront  comment  des  Princes  temporels 
„ s’y  font  pris  pour  gagner  un  Roiaume 
„ éternel.  Portez  votre  vue  au  haut  des 
„ Cieux  ; & contemplez-y  de  très-fiiints 
„ Rois  d’ Angleterre  qui  font  venus  de  leur 
„ Roiaume  jusqu’  à Rome , accompagnez 
„ d’ Anges,  pour  rendre  hommage  au  bei- 
„ gneur  d,es  Seigneurs , & au  Prince  des 
„ Apôtres  dans  les  perfonnesdes  Pontites 
„ qui  rempliffoient  alors  la  Chaire  Apos- 
„ tolique. Leurs  avions  & leurs  exemples 
f,  font  autant  d’exhortations  que  Dieu 
„ vous  fait  de  vivre  comme  ont  vécu  ceux 
„ dont  vous  devez  porter  les  Couronnes. 

„ Eft-il  pofiible  que  vous  foutriez  que 
,,  des  Hérétiques  tiennent  pour  impies  & 
„ condamnent  ceux  que  l’Eglife  croit  de 
„ aflure  regner  dans  le  Ciel  avec  Jesus- 
„ Christ,  & avoir  autorité  fur  tou- 
„ tes  les  Puiffances  de  ce  bas  Monde? 
,,  Regardez  comme  ces  illultres  Saints 
„ vous  tendent,  du  feîn  de  leur  Gloire, 
„ la  main  du  Roi  Catholique  ; & vous 
„ follicitent  dç  rentrer  dans  le  (ein  de 
„ l’Eglife  Romaine.  Ecoutez  les  foupirs, 
,,  les  fanglots  dont  ils  accompagnent  les 
,,  prières  qu’ils  ne  ceffent  d’offrir  au  Dieu 
,,  de  toute  Miféricorde  pour  votre  falut. 
„ Voiez  enfin  comme  ils  vous  tendent 
„ les  bras  de  la  Charité  du  biège  Apofio* 
✓ »»  li^ue 
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„ lique  pour  vous  embraiïer  avec  une 
„ tendrelfe  Chrétienne  ; vous,  dis-je, 
„ qui  êtes  l’Enfant  de  lès  vœux  ; vous 
„ aux  yeux  duquel  elle  fait  briller  l’heu- 
„ reufe  efperance  du  Roiaume  célefte. 
„ Non  ; vous  ne  pouvez  fans  doute 
„ donner  de  plus  grande  confolation  au 
„ Monde  Chrétien  que  de  mettre  les  A- 
„ pôtres  en  poffelîion  de  votre  noble  Isle, 
,,  puisque  leur  autorité  a été  fi  longtemps 
„ regardée  par  fes  Peuples , comme  le 
„ bouclier  de  leur  Patrie,  & les  Senten- 
i%  ces  émanées  de  la  bouche  de  leurs  Suc- 
,,  cefleurs  , comme  des  Oracles  divins. 
„ Vous  le  pouvez  fans  beaucoup  de  pei» 
„ rie.  Que  dis-je?  Vous  n’y  en  trouve- 
„ rez  même  aucune , fi  vous  ouvrez  vo~ 
„ tre  coeur  au  Seigneur  qui  frappe  à fa 
„ porte ; &c’eft  de  laque  dépend  toute  la 
„ félicité  de  ce  Roiaume. 

„ C’elt  notre  grande  charité,  qui  nous 
,,  fait  chérir  la  gloire  du  nom  Roial , & 
„ fouhaiter  que  Vous  & le  Roi  votre  Père 
„ aqueriez  les  illultres  noms  de  Rejlau- 
„ rateurs  de  la  Religion  de  vos  Ancêtres 
dans  la  Grande  Brétagne.  Nous  l’espe- 
„ rons,  Très»uoble  Prince,  ètnous  l’at- 
„ tendons  de  la  bonté  de  Dieu  qui  tient  en 
„ fes  mains  les  cœurs  des  Rois  , qui  fait 
„ recevoir  aux  Peuples  les  jours  de  falut* 
,,  & auquel  nous  travaillerons  de  toutes 
,,  nos  forces  de  vous  rendre  agréable. 

„ Cependant , que  cette  Lettre  vous 
„ faflfe  réfléchir  fur  notre  follicitude  Pas- 
torale,  dont  lefeul  but  jslt  de  procurer 
à,  votre  bonheur.  Nous  ne  nous  répenti- 

„ rons 
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» rons  jamais  de  l’avoir  écrite,  fifaîeâure 
» allume  la  moindre  etincelle  de  Foi  Ca- 
„ tholique  dans  le  cœur  d’un  aufti  grand 
>1  Prince,  à qui  nous  fouhaitons  une  lon- 
>»  £ue  prospérité  » une  joie  continuelle 
„ & la  pratique  de  toutes  les  vertus. 

Donné  à Rome  dans  le  Palais  de  St. 

Pierre  , le  vingtième  Avril  1622.  & U 
troifiême  année  de  notre  Pontificat. 

Grégoire  Pape. 

Si  le  Pape  tâche  avec  artifice  de  faire 
tomber  le  Prince  de  Galles  dans  fes  piè- 
ges ; c’eft  qu’il  le  flatoit  de  p(  uvoîr  y ré- 
unir* & qu’il  croioit  que  le  Prince  alloit 
à lui.  Car  ne  raifonnoit  - il  pas  jufte 
dans  le  fond  en  difant , Qu'on  ne  / durait 
fe  perfuader  qu'un  Prince  porté  vers  une 
telle  A lliance , haijfe  la  Religion  Catholique 
Romaine  ? Mais  la  Réponfe  à ce  Bref 
va  décider  cette  queftion  ; & faire  voir  fi 
cette  conjeâure  étoit  bien  fondée,  ou  non. 

Très-Saint  Pkre.  ' 

„ J'ai  reçu  la  Lettre  de  Votre  Sainteté^'frince 
-»>  avec  un  grand  contentement,  & avec  chartes  au 
„ le  refpeâ:  que  demandent  le  foin  & ]aBrcfdu?a- 
„ piété  avec  laquelle  V.  S.  l’a  écrite.^* 
n J’ai  lu  avec  un  plaifir  extrême  les  gé- 
„ néreux  Exploits  des  Rois  mes  Pré- 
,»  decefièurs , à la  mémoire  desquels  la 
„ Poftéritéa  rendu  toute  lajuftice  qui  leur 
,y  étoit  dûe*.  Je  ne  doute  point  que  Vo- 

üno  " 

* Il  y a !•  contraire  dan*  mon  Original  ; mai* 

) at  cru  devoir  me  conformer  dans  ce  petit  chan- 
gement à toutes  les  autres  Copies  qut  nous  avons 
de  cette  Letttc, 
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tre  Sainteté  n’ait  rémis  ces  exemples 
devant  mes  yeux,  pour  me  porter  à les 
imiter  dans  toutes  mes  a&ions,  Car 
il  eft  certain  qu’ils  ont  fouvent  expofé 
leurs  vies  & leurs  biens  pour  l’exalta- 
tion du  faint  Siège.  Ils  n’ont  jamais 
montré  plus  de  zèle  & de  courage  en 
combattant  contre  les  Ennemis  de  la 
Croix  de  Jefus-Chrift,  que  j’en  mon- 
trerai en  tâchant  d’entretenir  entre  les 
Princes  Chrétiens  la  paix  & la  bonne- 
intelligence  bannies  depuis  longtemps 
du  Monde  Chrétien.  Comme  l’Enne- 
mi de  la  paix  veille  fans*  celle  pour  fe- 
mer  entre  eux  la  haine  & la  discorde; 
je  croi  que  la  gloire  de  Dieu  demande 
de  moi  que  je  faire  tous  mes  efforts  pour 
les  réunir.  Certainement,  je  n’eûime 
pas  qu’il  me  foit  aufb  honorable  d’être 
descendu  de ii.  grands  Princes,  que  de 
les  imiter  dans  leur  zèle  & dans  leur 
piété.  J’y  fuis  d’autant  plus  porté  que  je 
fuis  inltruitdu  penchant  & de  la  volonté 
du  Roi  mon  très- honoré  Seigneur  & 
Père,  & des  faintes  intentions  de  fa 
Majefté  Catholique,  pour  concourir  à 
l’exécution  d’un  lï  louable  dellein;  car 
le  Roi  mon  Père  regarde  avec  un  ex- 
trême chagrin  les  maux  que  caufe  la 
diviüon  entre  les  Princes  Chrétiens. 
Votre  Sainteté  eft  fagement  entrée  dans 
les  mêmes  vûes,  en  jugeant  mon  Ma- 
riage avec  l’Infante  d'Éjpagnc  néceffai- 
re  pour  parvenir  à un  li  grand  bien. 
11  eft  certain  que  je  ne  foubaite  rien  au 
monde  avec  tant  de  paftion , que  de 

tj'm’al- 
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îi  m’allier  avec  an  Prince  qui  a les  mêmes 
idées  de  la  véritable  Religion  que  moi . 

„ C’ed  pourquoi  je  fupplie  Votre  Sain* 

»>  teté  de  croire  que  f ai  toujours  été  très* 

*i  éloigné  d'encourager  les  Nonveautez  , 

),  & de  favorifer  aucune  Faéiion  contraire 
t,  à la  Religion  Catholique  » Apoftolique 
j)  & Romaine.  Au  contraire,  j’ai  tou- 
>,  jours  cherché  les  occafions  d’éloigner 
„ de  moi  un  pareil  foupçon  ; & je  m’em- 
» ploierai  dorénavant  à faire  en  forte  qu’il 
a n’y  ait  plus  qu’une  feule  Religion  <5c 
» » nne  feule  Foi;  puisque  nous  croions 
„ tous  en  un  feul  même  Jefus  - Chrift. 

» Je  fuis  déterminé  de  n’épargner  rien  de 
,,  ce  que  j’ai  de  plus  précieux  au  Monde , 
it  & de  m’expofer  à toutes  fortes  d’in- 
,,  commoditez  , jusques  à bazarder  mes 
„ Etats  Ç55  ma  propre  vie , pour  exécuter 
>i  un  projet  fi  agréable  à Dieu.  Il  ne  me 
,,  refte  plus  qu’à  rémercier  Votre  Sain- 
„ teté  de  la  permifiion  qu’il  vous  a plu 
„ de  m’accorder  ; & qu’à  prier  Dieu  de 
„ vous  donner  ici  bas  la  fanté , &fagloH 
» re  dans  le  Monde  à venir , après  tant 
„ de  travaux  & de  fatigues  que  vous  caufii 
,,  le  gouvernement  de  fon  Eglife. 

A Madrid  ce  20.  Juin  1622. 

Charles  Stuart. 

Cette  Réponfe  quoiqu’elle  ait  été  pu*  courte 
bliée  avec  des  différences  affez  confidé  reflcxtio» 
râbles,  ne  laide  aucun  lieu  de  douter  desfl'r,  ce“c 
fentitnens  du  Prince;  puisqu’il  dit  naïve- Rcj?on  c ‘ 
ment  au  Pape,  qu’il  lui  plait  d’appeller 
T'ont,  II.  N avec 
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avec  une  profonde  vénération  , T r'es* 
SAINT  P'ere,  qu'il  a toujours  été trèf  éloi- 
gne d'encourager  les  nouveautez.  Si  l’on 
veut  favoir  ce  qu’il  entend  par  ce  terme, 
il  déclare  expreflement , qu'il  était  très - 
éloigné  de  fav  or  if er  aucune  tadion  contrai- 
re à la  Réltgion  Catholique , Apofloliqueif 
Romaine.  Il  femble  même  qu’il  fût  fi 
bien  déterminé  fur  ctt  article  , qu’il  ne 
vouloir , pour  faire  réulîir  fes  projets  , 
épargner  rien  de  ce  qu'il  avait  de  plus  pré- 
cieux au  monde  ; if  qu'il  voulait  s' expo  fer 
à toutes  fortes  cPincommoditez , jusques  à 
perdre  Jes  Etats  if  fa  vie.  Je  ne  puis 
m’empêcher  de  faire  là-deflus  ce  court 
raifonnement.  Ou  ce  Prince  écrivit  féri- 
eufement  cette  Réponfe , ou  il  ne  le  fit 
que  pour  fe  jouer  du  Pape.  S’il  l’écrivit 
férieufement  ; il  eft  clair  qu’il  étoit  Ca- 
tholique Romain  dans  fon  cœur;  & qu’il 
«voit  formé  le  deflfein  de  permettre  en 
Angleterre , auffitôt  qu’il  en  feroit  maî- 
tre, l’exercice  public  de  cette  Religion. 
Cette  découverte  nous  met  parfaitement 
.bien  au  fait  du  but  qu’il  fe  propofoit  dans 
.toutes  fès  Difputes  avec  le  Parlement,  & 
dans  les  Guerres  civiles  qui  troublèrent 
fon  Régné;  & nous  ne  devons  plus  nous 
étonner  s’il  perdit  la  Couronne  & la  yie 
d?ane  manière  fi  tragique , aînfi  que  nous 
aurons  occafion  de  le  raporter  au  long 
dans  fon  Hiftoire  fecrette.  Si  ce  Prince 
■n’avoit  d’autre  intention  que  d’amufer  le 
Pape  & de  lui  faire  un  fimple  compli- 
ment ; je  me  contenterai  de  dire  qu’il  eft 
.toujours  dangéreux  defe  jouer  des  chofes 
. auffi 
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auflî  importantes , auiïi  facrées  que  le 
font  les  affaires  de  Religion.  Car  quel- 
les que  fuffent  dans  le  fonds  fes  inten- 
tions , la  Jullice  divine  fembla  le  prendre 
au  mot.  Non  feulement  il  s'expofa  à 
toute  forte  d'tncommoditez  ; non  feule- 
ment il  hazarda  fon  repos , fes  Etats,  fa 
vie  ; mais  encore  il  perdit  tout  pour  cette 
caufe.  Mais  pour  le  préfent , c’eft  allez 
parié  du  Fils;  revenons  au  Père. 

Pour  faire  plûtôt  réulfir  ce  Mariage,  - 
qui  fut  enfin  rompu,  Jaques  oublia  en- fait  de" 
tiérement  la  Confpiration  des  Poudres  ; & grandes 
vouloit,  s’il  eût  été  en  fon  pouvoir,  af-  £0°nsc“" 
corder  dans  fes  Etats  le  libre  exercice  de  cathoiî- 
la  Religion  Catholique  Romaine.  Onques  Re- 
verra, en  jettant  les  yeux  fur  les  Articles  maint  c" 
qu’il  ligna  avant  de  conciurre  ce  fameux  Jltax ia ge* 
Traité,  que  ce  n’ell  pas  une  imputation 
dont  on  charge  fans  fondement  la  mé- 
moire de  ce  Prince.  Quoiqu’il  fût  brus- 
quement rompu , il  ne  tint  presqu’à  rien 
qu’il  ne  fe  conclût.  Le  Pape  , charmé 
de  la  Lettre  du  Prince  & de  fa  tendrelïè 
pour  le  St.  Siège, v trouva  à propos  de  lui 
accorder  la  Difpenfe  qu’on  lui  deman- 
doit.  11  y ajouta  pourtant  de  certaines 
conditions  , qui  faifoient  alfez  voir  les 
avantages  qu’il  fe  flattoit  de  retirer  de  ce 
Mariage  pour  la  Religion  Catholique 
Romaine  ; puis  qu'il  ne  l’accorda  qu’à 
condition  que  le  Roi  d’ Angleterre  & le 
Prince  fon  Fils  donneroient  caution  pour 
l’exécution  des  Articles  dont  on  étoit 
convenu  , fur  tout  de  ceux  que  le  Roi 
d’jE [pagne  avoit  obtenus  en  faveur  des 
Na  C)a- 
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Catholiques  Romains  en  Angleterre  & dans 
les  autres  Pais  de  la  Domination  de  Ja - 
ques.  Le  Pontife  exigea  dumoins  que 
quelque  Prince  Catholique  Romain  fe 
rendît  caution  pour  les  Princes  Anglois , 
pour  rendre  leur  engagement  plus  folern- 
nel.  Cette  difficulté  ne  fervit  qu’à  per- 
dre un  peu  de  temps;  parcequ’il  fallut  en 
inftruire  le  Roi  d 'Angleterre.  11  répondit 
qu’il  ne  pouvoit  donner  d’autre  fûreté 
que  fa  parole  Roiale  , fon  ferment  & 
celui  du  Prince  fon  Fils  , l’approbation 
du  Confeil  d’Etat  & des  Lettres  patentes 
£>us  le  grand  Seau.  Cela  ne  fatisfit  pas 
le  Nonce  du  Pape,  qui  prétendoit  avoir 
là-ddïus  des  ordres  précis.  On  prit  d’a- 
bord cette  difficulté  pour  un  artifice  de 
Y Espagnol  même,  qui,  en  fe  rendant,  par 
cet  aéte  de  géuérofité,  plus  cher  à V An- 
glais, en  auroit  un  plus  fpécîeux  prétexte 
de  lui  faire  la  guerre  , en  cas  qu’il  ne 
donnât  pas  une  entière  fatisfadion  aux 
Catholiques  Romains.  Ainfi  il  offrit  au 
Pape  de  fe  rendre  caution  pour  Jaques  & 
pour  Charles  , fâchant  bien  qu’aucun 
autre  Souverain  ne  voudroit  jamais  entrer 
dans  un  pareil  engagement.  .11  fallut  né- 
anmoins auparavant  qu’une  Junte  de 
Théologiens  décidât  que  le  Roi  Philippe 
pouvoit  en  confcience  prêter  un  tel  fer- 
ment. Ils  étoient  gagnez.  ; & ainfi  ils 
n’eurent  pas  de  peine  à conclurre  pour 
l’affirmative.  Ils  ajoutèrent  pourtant  que 
fi  le  Roi  & le  Prince  de  la  Grande-Breta- 
gne manquoient  à exécuter  de  point  en 
point  les  Articles  du  Mariage  ; Philippe 
v pour- 
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pourroît  fatrsfaire  à Ton  ferment  en  fe 
vengeant  par  les  armes  de  la  mauvaife  foi 
des  Anglais.  Cette  monftrueufe  difficulté 
n’eut  pas  plûtôt  été  levée  par  cette  bra- 
vade Efpagnole , qu’on  renvoia  en  Angle • 
terre  les  Articles  lignez  par  Jaques  & par 
fon  Fils  , pour  les  faire  ligner  par  les 
Membres  du  Confeil  privé.  L’ Angleterre 
fe  vit  ainfi  une  fécondé  fois  à la  veille 
de  rentrer  fous  le  joug  du  Pape:  on  n’en 
peut  douter  , lorsqu’on  a une  fois  par- 
couru les  Articles  qui  regardoient  la  To- 
lérance de  la  Religion  Catholique  Romai- 
ne. Les  voici  ; j’en  laifie  le  jugement 
au  Leéteur,  auquel  je  les  avois  déjà  pro- 
mis un  peu  plus  haut. 

,IV.  Article.  La  très-Gracieufe 
Infante,  tous  fes  Domeftiques , & géné- 
ralement toute  fa  Maifon,  auront  l’ex- 
ercice libre  & public  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine , félon  la  forme  & ma- 
nière ftipulée  ci-defius. 

V.  Elle  aura  dans  le  Palais  une  Cha- 
pelle & un  Oratoire  décent  où  elle  fera 
célébrer  les  Méfiés  à fa  volonté.  De 
plus,  Elle  aura  dans  Londres , ou  dans 
telle  autre  Place,  où  elle  fera  farélîdcnce 
ordinaire , une  Eglife  fpacieufe  & publi- 
que , proche  du  Palais  , où  le  fervice  fe 
célébrera  félon  les  Rites  de  l’Eglife  Ro- 
maine ; & où  il  y aura  tout  ce  qui  eft 
nécefiaire  pour  prêcher  publiquement  la 
Parole  de  Dieu  , pour  y adminiftrer  les 
Sacremens , pour  les . F unerailles  des  morts 
& pour  le  Batême  des  Enfans.  Lesquelsdits 
Lieux  deftinez  au  Service  Divin  feront 
N 3 orne* 
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ornez  décemment,  ainfi  que  la  Très- 
gracleufe  Infante  le  trouvera  à propos. 

VI.  Tous  les  Domeftiques  de  l’Infan- 
te, de  l’un  & de  l’autre  Sexe,  leurs  Do- 
meftiques, Enfans  & Descendans,  & 
toutes  leurs  Familles,  quelque  Emploi 
qu’ils  aient  au  fervice  de  fon  Altellè, 
pourront  librement  faire  profeffion  de  la 
Religion  Catholique  Romaine. 

VII.  La  Très-gracieufe Infante  & tous 
ceux  de  fa  Màifon  pourront  vivre  en 
Catholiques  Romains  de  la  manière  fui- 
vante.  La  très-gracieufe  Infante  aura 
dans  fon  Palais  un  Oratoire,  & une  Cha- 
pelle allez  fpacieufe  pour  pouvoir  aifé- 
ment  contenir  tous  fes  Domeftiques  à 
laquelle  il  y aura  une  porte  ordinaire  & 
publique  pour  les  Domeftiques,  & une 
autre  en  dedans  pour  la  Très-gracieufe 
Infante. 

VIII'.  L’Oratoire  , la  Chapelle  , fie 
l’Eglife  feront  embellies  & pourvues 
d’ornemens  d’ Autel  & d’autres  chofes  né- 
ceftaires  pour  le  Service  divin,  qui  s’y 
célébrera  félon  le  Rituel  de  la  Sainte  E- 
glife  Romaine  ; & il  fera  permis  aux  fus- 
dits  Domeftiques  & autres  d’y  entrer  à 
toutes  les  heures  qu’ils  jugeront  à 
propos 

IX.  Le  foin  de  la  Chapelle  & de  l’E- 
glife  fera  commis  à ceux  que  la  Serénis- 
fime  Infante  en  voudra  charger  ; & il  leur 
fera  permis  d’y  établir  des  Sou-gardiens , 
pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  commette 
quelque  chofe  d’indécent. 

X.  Pour  l’adminiftration  des  Sacre- 

mens 
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mens , & pour  deflervir  lesdîtes  Cha- 
pelle & Eglife,  il  y aura  vingt-quatre  Prê- 
tres & Amftans,  qui  ferviront  par  femaines 
ou  par  mois  ; félon  que  la  Séréniflnne  în-. 
fonte  le  jugera  convenable  & le  Roi  Catho-  - 
lique  & la  bérénifîime  Infaute  nomme-ront 
tous  ces  Prêt  res,  par  mi  lesquels  il  n’yaurn 
aucun  Sujet  ou  Vaflàldu  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  que  de  leur  confentement. 

XI.  11  y aura  un  Miniftre  Supérieur 
ou  Evêque  , qui  fera  poervu  de  Pauto- 
rité  néceflaire  dans  toutes  les  affaires  qui. 
regarderont  la  Religion;  & au  défaut  de  cet 
Evêque,  fon  Vicaire  aura  la  même  auto- 
rité & la  même  Jurisdi&ion. 

XII.  Cet  Evêque,  ou  Miniftre  Supé- 
rieur pourra  châtier  & corriger  tous  les 
Catholiques  Romains  qui  tomberont  dans 
quelque  faute  ; & exercer  fur  eux  toute*' 
Jurisdidion  Ecclefîaftique.  De  plus  la* 
Sérénilfime  Infante  pourra  les  chaflêr 
de  fon  fervice,fiellele  trouve  à propos. 

XIII.  11  fera  permis  à laTrès-gracîeufe 
Infante  & à fes  Domeftiques  de  faire 
venir  de  Rome  des  Difpenfes  , des  Ju- 
bilez , des  Indulgences , & toutes  les 
grâces  qu’ils  trouveront  à propos  pour 
leurs  confciences,  & de  fe  fervir  de  tou- 
tes fortes  de  Livres  Catholiques  Romains * 

XIV.  Les  Domeftiques  de  la  Sérénis- 
fime  Infante  qui  iront  en  Angleterre , 
prêteront -le  ferment  Allégeance , pour- 
vu qu’il  ne  contienne  aucune  claufe,  qui 
foit  contre  leur  confcience  ou  la  Reli- 
gion Catholique  Romaine. 

XV.  Les  Loix  qui  font  déjà  faites , ou 
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qu’on  pourroit  faire  en  Angleterre  con- 
tre les  Catholiques  Romains , n’auront 
aucune  prife  fur  lesdits  Domeftiques.  11 
n’y  aura  que  le  feul  Supérieur  Ecclélîafti- 
que  Catholique  Romain  , qui  puiHè 
procéder  contre  les  Ecclefiaftiques  Ca- 
tholiques Romains  félon  la  Difci- 
cïpline  de  l’Eglife  Catholique  Romaine. 
Si  quelque  Juge  Séculier  fait  faifir  un 
Eccléfiaftique  Catholique,  pour  quelque 
faute  ; il  le  fera  incontinent  délivrer 
au  Supérieur  Eccléfiaftique,  qui  pro- 
cédera contre  lui, félon  le  Droit  Canon. 

XX'  Les  Fils  & les  Filles  qui  naîtront 
de  ce  Mariage  feront  élevez  par  l’Infante 
leur  Mère,  au  moins  jufques  à l’âge  de 
dix  ans.  Us  jouiront  librement  du  droit 
à la  fucceflîon  auxdits  Roîaumes,  quand 
même  ils  voudroient  fe  faire  Catholiques 
Romains, comme  ileft  fpécifïé  dans  l’Ar- 
ticle XVI. 

Voilà  quelques-uns  des  Articles  publics 
dont  le  Roi  jura  l’obfervation.  On  voit 
par-là  que  l’Infante  & les  Domeftiques 
dévoient  avoir  l’exercice  libre  & public 
de  leur  Religion.  Non  feulement  on 
leur  accordoit  une  Chapelle  dans  le  Pa- 
lais, mais  encore  une  Eglife  grande  <3c 
publique  dans  la  Ville  de  Londres.  Non 
feulement  on  permettoit  â l’Infante  & à 
fes  Domeftiques  de  profeflèr  leur  Re- 
ligion, on  le  permettoit  encore  à leurs 
Domeftiques,  à leurs  Eufans,  à leurs 
Defcendans  & généralement  à toutes 
leurs  Familles  quelles  qu’elles  puflent 
être.  Il  ne  falloit  pas  encore  moins  de 
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vingt -quatre  Prêtres  ou  Afliftans  pour 

fouverner  ces  Familles, fans  compter  un 
Lvêque  qui  devoit  avoir  fur  eux  la  Ju- 
risdiétion  Eccleliaftique.  Ce  n’étoit  pas 
allez  encore.  Pour  donner  au  Roiaume 
un  Prince  Catholique  Romain  , les  En- 
fans  qui  naîtroient  de  ce  Mariage  dévoient 
être  élevez  par  leur  Mère  , c’eft-à-dire 
Aans  fa  Religion,  jusques  à l’âge  de  dix 
ans.  En  un  mot  tous  ces  Articles,  pour 
fi  avantageux  qu’ils  fulfent  au  Parti , ne 
fembloient  pas  le  fatisfaire  Le  Confeil^ 
privé  devoit  les  ligner  auffi  bien  que  le 
Roi  & le  Prince,  & ils  dévoient  être 
rendus  publics  avec  le  Mariage.  Mais 
il  y en  avoit  de  fecrets,  qui  étoient  bien 
plus  favorables  à tous  les  Catholiques 
Romains  en  général,  qui  déterminèrent 
principalement  les  Cours  de  Rome  & 
d 'Efpagne  à donner  les  mains  à la  con- 
clusion du  Traité,  & dont  le  Roi  jura 
l’obfervation  en  particulier  après  avoir 
juré  celle  des  autres  en  public. Les  voicr.* 

„ Jaques  parla  Grâce  de  Dieu  Roi  Article* 
de  la(irande-Brétagne,Défenfeur  de  la  f“r“*  cd“ÿ 
,,  Foi,&c.  A tous  ceux  qui  ces  préfentes  Catholi 
,,  verront,  falut.  Ainfi  qu’il  a été  arrêté qucsdont 
,,  entre  plufieurs  autres  chofes  contenues 
„ dans  le  Traité  de  Mariage  entre  notre  tion. 

,,  cher  Fils  Charles  Prince  de  Galles 
„ d’une  part  & la  très-renommée  Dame- 
„ Marie,  Sœur  du  très-renommé  Prince- 
& notre  bien- aimé  Frère  Philippe  iy, 

„ Roi d’Efpagnejd’autrepart-jnousjurons' 

„ d’exécuter  à là  rigueur  & au  pié  deda- 
n lettre  les  Articles  fuivans. 

N ; ‘ L 
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„ I.  Les  Lois  particulières  faites  con- 
„ tre  les  Catholiques  Romains , fous  les- 
„ quelles  tous  les  autres  Sujets  & Vas- 
„ faux  de  nos  Roiaumes  ne  font  point 
„ compris,  & à l’obfervation  desquelles 
„ tous  nos  Sujets  en  général  ne  font  point 
,,  obligezjcomme  aufli  toutes  les  Loix  gé- 
„ nérales  dans  lesquelles  tous  font  com- 
„ pris,  ii  elles  répugnent  à la  Religion  Ca- 
„ tholique/2tf»z^/»ff,ne  feront  point  exe- 
„ cutées  à l’avenir  contre  lesdits  Catho- 
„ liques  Romains , fous  quelque  caufe  ou 
„ prétexte  que  ce  puiflè  étre,diredement  ni 
„ indiredement.  De  plus , nous  ferons  en 
„ forte  que  nos  Confeillers  Privez  prête- 
„ ront  le  même  ferment, autant  que  cela  les 
„ concerne  & par  rapport  à l’exécution 
„ dont  eux  ou  leurs  Minifîres  font  chargez. 

„ II.  A l’avenir  il  ne  fe  fera  plus 
„ aucune  Loi  contre  les  Catholiques 
„ Romains  ; mais  il  y aura  une  perpétu- 
„ elle  Tolérance  de  la  Religion  Catho- 
„ lique  Romaine  dans  les  Maifons  par- 
„ ticulières,  tant  en  Ecojfe  6c  en  Irlande 
„ qu’en  Angleterre  ; laquelle  Tolérance 
„ leur  fera  accordée  de  la  manière  fti- 
„ pulée  dans  le  Traité  de  Mariage. 

,,  III.  Ni  par  Nous*mêmenipardesper- 
, , ionnes  interpofées,ni diredement  ni  indi- 
,,  redement,ni  en  particulier  ni  en  public, 
„ nous  netraiterons,enpréfencedela  Séré- 
„ niffime  Infante, d’aucune  matière  qui  ré- 
„ pugne  à la  croiance  de  l’Eglife  Catholi- 
,,  que  Romaine . Nous  ne  tâcherons , par 
„ aucune  forte  de  moiens,  de  lui  perfu- 
ader  d’abandonner  fa  Religion  , foit 
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,,  dans  la  fubftance  Toit  dans  la! 'forme» 
,,  ou  de  faire  quelque  chofe  qui  foit  con- 
„ traire  aux  Articles  contenus.dans  le  Con- 
,,  traét  de  Mariage. 

„ IV.  Nous  & le  Prince  de  Galles 
„ interpoferons  notre  autorité,  & ferons 
,,  tout  ce  qui  fera  en  notre  pouvoir, 
„ pour  faire  approuver , confirmer  & ra- 
,,  rifier  par  le  Parlement  tous  & châcun 
„ des  Articles  en  faveur  des  Catholiques 
,,  Romains  , dont  nous  fortunes  conve^ 
„ nus,  au  fujet  de  ce  Mariage,  avec  le 
„ Roi  d 'E[pagne\&  nous  ferons  en  forte 
,,  que  toutes  les  Loix  particulières  faites 
„ contre  les  Catholiques  Romains,  fous 
„ lesquelles  nos  autres  Sujets  ne  font 
„ pas  compris, fi  elles  font  préjudiciables 
„ à la  Réligion  Catholique  Romaine  , 
„ foient  révoquées  & abrogées  ; à l’ave* 
,,  nir  nous  ne  confentîrons  point  que  le 
„ Parlement  fafife  aucune  nouvelle  Loi 
„ contre  les  Catholiques  Romains. 

Non  feulement  Jaques  promît  dans, 
ces  Articles  fecrets  tout  ce  qu’il  pouvoit 
tenir;  mais  il  entra  même  dans  des  enga* 
gemens  qu’il  ne  pouvoit  pas  remplir.  Il 
eft  pofitif  dans  le  fécond  Article. 
feulement  on  ne  fera  plus  de  Loi  contre^  • 
les  Catholiques  Romains  ; mais  encore  il  y 
aura  une  Tolérance  perpétuelle  de  leur 
Religion  dans  tous  fes  Etats.  Pouvoit* 
il  promettre,  pouvoit-on  lui  demande^ 
davantage?  Il  s’engage  par  le  troifiême  à. 
ne  rien  faire  par  lui-même  ni  par  autrui; 

& à ne  pas  foufrir  qu’on  falTe  la  moindre 
chofe  pour  porter  l’Infante  à changer  de 
N ^ tes- 
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Relîgion.  Quel  zèle  dans  un  Roi  Pro- 
teltant,  pour  la  Religion  qu’il  profefle  ?' 
Que  le  Le&eur  juge,  fi  ce  Prince,  qui 
avojt  lui-même  difputé  contre  les  Thco- 
logiens  de  1 Fglifb  Romaine  , qui  avoit 
écrit  contre  eux,  qui  avot  traité,  à la 
face  de  l’Univers,  leurs  Dogmes  de /*- 
per/titieux , de facrileges  & de  déteflables 
il  ce  Prince,  dfs*je,  avoit  agi,  ou  agiflbit 
alors  avec  fîncérité.  La  Pièce  qui  fuit 
va  encore  nous  faire  voir,  que  le  Fils  n’é- 

Articles  t0itrTS  ,UD  Plus  ’^léque  le  Père. 

Charles  Stuart  Prime  de 
paiiîprin  Galles,  m engage,  fcj5  le  Roi  de  la  Gran* 
4c  Galles . de  Bretagne  mon  très- honoré  Seigneur  Çjf 
Père  s'engagera  de  même  de  bouche  & par 
écrit  y à faire  en  forte  que  toutes  les  chofes 
contenues  ci-dejfus  touchant  la  fuspenfion 
& P abrogation  des  Loix  faites  contre  les 
Catholiques  Romains  , feront  infaillible - 
ment  exécutées  dans  trois  ans  » ou  plutôt 
s il  efl  pojfible , comme  je  m'en  charge  fur 
ma  confcience  fur  mon  honneur.  Je 
promets  dé  intercéder  auprès  du  trcsillus- 
UeRot  de  la  Grande  Brétagne  mon  Père 
poser  obtenir  que  les  dix  ans  accordez  dans 
l Arttcle  XX*  du  Traité  y fuient  prolongez 
jusque  s à douze , félon  l'intention  du  Pape 
Je  promets  aujjfi , & jure  librement  & fans  y 
être  fore é, que  s'il  arrive  que  je  fois  en  pou- 
voir d'en  disposer, j'approuverai  ledit  terme. 

Outre  cela  je  m'oblige  fur  ma  foi, envers 
le  Roi  Catholique , que  toutes  les  fois  que 
la  très-Illuflre  Infante  fouhaitera  que  j'é- 
coute fes  Théologiens  ou  autres  perfonnes 

qu'il  lui  plaira  d'emploier  r fur  les  mafiè - 
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res  qui  regardent  la  Religion  Catholique 
Romaine;  je  les  écouterai  volontiers  J an  s 
en  faire  aucune  difficulté  & fan» 
alléguer  aucune  excufe.  Enfin  pour  une 
plus  grande  précaution  & fureté , tou- 
chant le  libre  exercice  de  la  Religion 
Catholique  Romaine  & la  fufpenfion  des 
Loix  mentionnées  crdeffus^je  promets  fur 
ma  parole  de  Roi  , que  les  chofes  pro- 
mifes  ci-deffus  & Jtipulées  dans  le  Traité 
feront  ponéluellement  exécutées  , en 
Ecolfe  en  Irlande  comme  en  An- 
gleterre. 

G’étoit  donc  férieulément  que  le  Prin- 
ce avoir  écrit  au  Pape;  on  en  voit  des- 
preuves incontettables  dans  cette  Protes- 
tation & datls  ces  nouvelles  promettes,, 
qui  montrent  qu’il  ne  lui  manquoit  qu’u- 
ne occafion  pour  fe  déclarer.  Il  femble 
même  avoir  pris  là-dettTus  fa  dernière 
réfolution  , en  s’engageant  politivement, 
à faire  rappeller  effcacément , & infailli - 
- blement , dans  l'efpace  de  trois  ans , les 
Loix  faites  contre  les  Catholiques  Romains. 
11  poutte  plus  loin  la  condefcendance;. 
on  avoit  borné,  dans  le  Contrat  de, Ma- 
riage, à dix  ans  feulement,  le  temps  que 
l’Infante  devoit  avoir  le  foin  de  l’éduca- 
tion de  fes  Enfans;  mais  pour  plaire  au 
Pape,  il  le  prolonge  jufques  à doute, 
croiant  que  cette  Princette  auroit  dans 
cet  intervalle,  aflez  de  temps  pour  les 
inftruire  auiïi  parfaitement  dans  fa  Reli- 
gion, que  le  fut  Jaques  II.  par  fa  Mère 
Marie  de  France.  D’ailleurs,  quoique 
•le  Père  eût  promis  qu’il  ne  feroit  aucune: 
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démarche , direéte  ou  indirecte  , pour 
porter  l'Infante  à abandonner  la  Religion 
Catholique  Romaine  ; le  Fils  s’expofè 
volontiers  aux  occafïons  d’être  perverti, 
& s’offre  d’écouter,  à tous  momens , fans 
difficulté r,  fans  alléguer  aucune  excufey 
ceux  qui  viendront  combattre  fa  confian- 
ce & l’exhorter  à l’Apoflafie.  Peut-on 
mieux  ouvrir  fon  cœur , déclarer  fes 
fentimens  d’une  manière  plus  expreffe, 
abjurer,  pour  ainfî  dire,  plus  publique- 
ment fa  Religion  ? Etoient-ce  là  des  pré- 
fages  qu’il  fouffriroit  un  jour  le  Martyre 
pour  la  caufe  de  la  Religion  Proteflante  ? 
Mais  hâtons -nous  de  finir  ce  qui  regarde 
fon  Mariage  avec  l’Infante. 

Pendant  que  tout  cela  fe  négocioit  en 
Efpagne,  où  le  Prince,  accompagné  de 
Buckingham , s’étoit  rendu  en  perfonne 
pour  terminer  plutôt  le  Traité;  laplus. 
grande  partie  de  la  Nation  en  conçut  une 
douleur,  une  indignation  & un  reffenti- 
ment  extrême  contre  ceux  qui  le  négo- 
cioient.  Ce  Mariage  ne  tendoît  vifïble- 
ment  qu’au  renverfement  de  la  Religion 
Proteflante , & au  rétabliffement  de  la 
Romaine.  C’efl  pourquoi  tous  les  Ançlois 
en  général  y étoient  contraires  ; & leurs 
Langues  ni  leurs  Plumes  ne  furent  pas 
oifives  dans  cette  occafïon.  Entre  autres, . 
le  pieux  Abboty  Archevêque  de  Cantor - 
bery,  fe  fignala  dans  cette  rencontre  , 
quoiqu’il  fut  fur  le  déclin  de  fa  faveur , 

& un  peu  foupçonné  d’être  Puritain.  Il 
aima  mieux  hasarder  tout  que  refier  dans 
le  filence  touchant  une  affaire  qui  inté-  * 

res- 


Digitized  by  Googl 


de  Jaques  I.  303 
refïbit  fi  fort  la  gloire  de  Dieu  & le  bien 
de  la  Nation.  Il  envoia  donc  au  Roi 
la  Lettre  fuivante. 

Sire, 

Il  y a longtemps  que  je  garde  le  filencey  Rémon- 
& fai  bien  peur  d'avoir  par-là  négligé  les  rance  de 
devoir  de  la  Charge , à laquelle  il  a plu  ^l’ Arche  vê- 
Dieu  de  m'appeller , & où  Votre  Majejlé^ber^  Can~ 
a daigne"  me  placer.  Mais  à préjenty  je 
vous  demande  la  permijfion  de  décharger 
ma  Confcience  envers  Dieu , dÿ  de  m'a - 
quiter  de  mon  devoir  envers  V otre  Majes- 
té. C'efl  pourquoi  y je  vous  Jupplie • de  ne 
trouver  pas  mauvais  que  je  vous  dife 
naïvement  ce  que  je  penfe  ; après  cela , fai- 
tes de  moi  ce  que  vous  trouverez  à propos . 

Votre  Majefié  a propofé  au  Confeil  une 
Tolérance  de  Religion.  De  grâce , Sire, 
examinez  ce  qu'emporte  cet  Aéle  en  lui- 
même  y & quelles  fuites  il  peut  avoir . 

Par  cet  Aéle , vous  travaillez  à éta- 
blir les  Erreurs  y la  damnable  Doélrine  de 
l'Eglife  Romaine,  la  Projlituée  de  Baby- 
lone.  Combien  fera-t-il  odieux  à Dieu , 

& fâcheux  à vos  Sujets  qui  profejfent  l'E- 
vangile dans  fa  pureté  de  voir  que  V tus , 
qui  avez  Jifouvent  disputé^ fi  favamment 
écrit  contre  ces  méchantes  Héréjies , Vous 
déclariez  maintenant  le  Patron  de  ces 
mêmes  Doétrines  que  V ttre  Plume  a comba- 
tueSy&  que  votre  Confcience  condamne  com- 
me fuperftitieufes,facrilèges&déteftables* 

Ajoutez  à cela  ce  que  Vous  avez  fait  en 
pçrmetant  que  le  Prince  Votre  Fils  allât 
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en  Éfpagne , [Uns  le  consentement  de  Vo- 
tre  Confeil , fans  la  connoiffance  & l'ap- 
probation de  Votre  Peuple.  Il  e/l  vrai , 
Sire , que  le  Prince  Votre  Fils , Votre 
propre  fang  , vous  touche  de  bien  près  ; 
mais  il  touche  encore  de  plus  près  Votre 
Peuple  ; puifque  c'efl  le  Fils  du  Roiaume 
fur  qui  , après  Votre  Maje/lé fes  yeux 
font  fixez  ; & de  qui  dépend  toute  fa  pros • 
périté.  Son  voiage  e/l  regarde'  de  fi  mau- 
vais œil y il  e/l  pris  en  fi  mauvaife  part  y 
que  y croiez-moi  y S IRE,  quoiqu'il  pui/fe 
• revenir  en  bonne  fanté'y  ceux  qui  l'ont 
porté  à une  aélion  fi  téméraire  y fi  desefpe - 
rée  y fi  fiangereufe  pour  lui  & pour  l'Etat 
ne  demeureront  pas  fans  en  être  un 
jour  recherchez  & punis. 

D'ailleurs , cette  Tolérance , que  Votre 
Maje/lé  veut  établir  par  une  Proclamation , 
ne  peut  être  accordée  fans  l'autorité  du 
Parlement  y à moins  que  Votre  Maje/lé  ne 
veuille  s'attribuer  le  pouvoir  de  renverfer 
les  Loix  du  Pais  félon  fon  bon  platfir. 

Enfin , Sire  y je  fupplie  Votre  Ma - 
je/lé  de  confiderer  les  terribles  confequen- 
ces  dé  une  pareille  Tolérance  , d'une  pareille 
Proclamation.  Mais  fur  tout  prenez  garde 
que  par  cette  Tolérance , & par  la  discon- 
tinuation de  la  véritable  Profejfion  de 
P Evangile  dont  Dieu  nous  a bénis  y & 
fous  laquelle  le  Roiaume  a été  fi  longtemps 
flori/fant'y  Vous  n'attiriez  fur  la  Nation 
en  général , fur  Votre  Perfonne  en  parti- 
culier y la  colère  & P indignation  de  Dieu. 

Ainfi  SiRE,  pour  m'aquitter  de  mon 
devoir  envers  Dieu  & envers  Votre  Ma- 
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jefte'i  & pour  répondre  a ma  •vocation  ; 
fai  pris  la  liberté  de  V vus  dire  ce  que  fa* 
vois  fur  la  Confcience.  Préfentement , 1 
Sire,  faites  de  moi  ce  qu'il  vous 
plaira. 

Abbot  Arch.  de  Cantorberyl 

Cette  Rémontrance  fut  aufîi  vaine  que 
les  murmures  du  Peuple,.  Le  Rof  étoit 
fi  entêté  de  cette  Alliance,  qu’après  que 
le  Pape  eût  envolé  la  Difpenfe,  & que  le 
Roi  d 'Efpagne  fe  fût  rendu  caution  pour 
les  Princes  Anglais  ; il  en  conçut  une  joie 
fi  extraordinaire,  qu’il  regala  magnifi- 
quement les  Miniftres  étrangers  à White* 
Hall.  Après  le  repas, il  fe  retira  dans  la 
Sale  du  Confeil;  jura  publiquement  l’ob- 
fervation  des  Articles  du  Traité  & jura 
enfuite  en  particulier  les  Articles  fecrets 
que  nous  avons  rapportez,  & qui  ne  ré- 
gardoient  que  les  Catholiques  Romains , 
en  proteftant  qu’il  feroit  fon  poflible  pour 
les  faire  confirmer  au  Parlement.  11 
tenoit  alors  la  chofe  pour  faite  ; & 11  lui 
échapa  de  dire  après  cette  cérémonie  que 
tous  les  Diables  d' Enfer  ne  pouvaient  pas 
désormais  l'empêcher.  Un  de  fes  Court!» 
lans,  qui  l’entendit,  rapporta  ces  paroles 
à une  perfonne  qui  étoit  auprès  de  lui, 
Bon , répliqua-t-elle,  tous  les  Diables 
d' Enfer.  Il  n'y  en  a aucun  a préfent;  ils 
font  tous  allez  en  Efpagne,  pour  y négo - 
cier  Çÿ  conclurre  le  Mariage . 

Dès  que  les  Articles  Furent  fignez  à 
Londres  . on  les  envoia  à Madrid  où  le 
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Prince  les  ratifia;  & il  fembla  y avoir 
entre  Y Angleterre  & l'Ejpagne  une  union 
indiflbluble.  L’Infante  prit  le  Titre  de 
Princ  efk  de  Galles.  Les  deux  Cours,  les 
deux  Monarques,  les  deux  Nationsfem- 
bloient  n’en  devoir  désormais  faire  qu’une. 

Mais  pour  fi  proche  de  fa  conclufion 
que  ce  Mariage  ait  paru  être  fur  la  Terre, 
« ne  fut  jamais  arrêté  dans  le  Ciel  ; & 

par  conféquent  il  ne  devoit  jamais  être 
confommé.  Car, tandis  que  les  Espagnols 
cherchoient  de  nouveaux  delais  pour  re- 
tenir l’Infante  pendant  tout  l’hiver  & que 
le  Prince  le  Gallet  penfoit  à s’en  retour- 
ner au  plûtôt;  Grégoire  XV.  mourut. 
Sa  Difpenfe  fut  déclarée  nulle,  mais  pour 
entretenirC^r/^/dansfes  bons  fentïmens, 
on  lui  promit  que  cet  inconvénient 
n’empêcheroit  point  fon  Mariage;  parce 
qu’on  en  feroit  donner  au  plûtôt  une  fé- 
condé au  nouveau  Pape,  ou  qu’on  en 
demanderoit  une  au  Doien  du  lacré 
Collège.  Philippe  l’affura  même  pofiti- 
yement  que  s’il  vouloit  attendre  jufques 
à la  Noël,  les  Nôces  fe  célebreroient 
alors  fans  aucun  délai.  Ces  divers  in- 
conveniens  ralentirent  extrêmement  l’a- 
mour & l’ardeur  de  Charles.  Le  tour 
que  le  Comte  d ’Olivarès  joua  au  Duc  de 
Buckingham  , ne  contribua  pas  peu  d’un 
autre  côté  à ce  rafroidiffement.  J’en  vais 
faire  part  au  Leâeur. 

Tour  don  Buckingham , à la  honte  de  fon  Maître 
d* 09.omt.et&  ûe  la  Nation  AngloiÇe , fe  conduifit 
fcfcrvît^^  extrêmement  mal  à la  Cour  tfEfpagne. 
pour  punir  II  s’y  adonna  à une  infâme  débauche;  & 

il 


Digitized  by  Google 


DE  J A QUE  S i.  307 
il  méditoit  de  ravir  l’honneur  du  Com-  je  Duc  de 
te  Olivarès,  en  raviffant  celle  de  la  Com-  Buckjngham 
telle,  Dame  d’une  beauté  extraordinaire,  gui  vouloir 
La  Comtefiè.de  concert  avec  fon  Epoux, 
complota  d atrapper  Bucktngham  en  lui; 
donnant  un  rendez-vous,  & en  fubftitu- 
ant  à fa  place  une  Femme  publique  des 
plus  gâtées.  L’artifice  réuffit.  Bucking- 
ham crut  jouir  de  laComteffe  d’ Olivarès  ; 
mais . au  lieu  de  cette  Beauté , il  eut  à 
faire  avec  une  Coureufe  qui  lui  donna  la- 
vérole  à un  point  qu’il  en  perdit  tous  les 
Cheveux,  & l’obligea  à relier  longtemps 
dans  les  remedes  .Les  Hilloriens  ont 
tous  cherché  la  caufe  de  fon  dégoût, 
pour  cette  Cour;  il  ne  faut  pas  l’aller 
chercher  plus  loin , & ne  nous  étonnons 
plus  s’il  penfa  dès  lors  à fe  vanger  de 
YEfpagne , en  travaillant  à rompre  ce 
Mariage  & à allier  Charles-  avec  la  Mai* 
fon  de  Bourbon. 

C’eft  précifement  dans  cette  conjonc-. 
ture  où  cet  accident  avoit  fait  prendre 
à Buckingham  tous  les  Efpagnols  en  aver- 
fion,  que  la  Reine  de  Bohême  le  fit 
fecrettement  prier  de  penfer  à Elle  & à fa 
Famille.  Elle  l’invita  encore  à affilier  à 
la  cérémonie  du  Batême  d’un  de  fes 
Enfans.  Ce  compliment  venoit  trop  à 
propos,  pour  que  le  Duc  y répondit  mal; 
il  accepta  l’honneur  que  lui  offrit  la 
Princelfe  , peut-être  moins  par  affedion 
pour  elle  qu’en  haine  du  parti  oppofé. 

II  fuffit  qu’une  chofe  déplût  au  Favori 
pour  qu’elle  cefsât  de  déplaire  au  Roi. 

Il  prit  d’ailleurs  en  très-mauvaife  part  les. 
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délais  continuels  de  la  Cour  d 'Efpagne. 
Il  apprit  d’un  autre  côté  le  mécontente- 
ment général  que  ce  Mariage  caufoit 
parmi  le  Peuple.  Enfin  on  lai  fit  efperer 
qu’il  réuffiroit  mieux  à la  Cour  de  France 
& qu’il  pourroic  facilement  marier  le 
Prince  fon  Fils  avec  une  Fille  d’un  Roi 
de  cette  Maifon.  Toutes  ces  raifons  fe 
réunirent  pour  combattre  fon  penchant 
pour  la  Maifon  d’ Autriche  ; & rengagè- 
rent à écrire  à Butktngham  , qu'il  ne 
pouvait  pas  fe  perfuader  que  les  Elpagnols 
agiffent  de  bonne  foi  dans  cette  affaire  , 
puisqu' après  tant  de%  délais  & de  peines , 
elle  étott  encore  fi  peu  avancée  ; qu'il  le 
priait  donc  de  lut  ramener  fon  cils , à 
quel  prix  que  ce  fût  & le  plûtôt  qu'il  lui 
feroit  poffible ; & que  fi  quelque  folie  de 
jeuneffe  portoit  ce  Prince  à vouloir  différer 
fon  départ , il  le  chargeait , fur  la  fidélité 
& l'obéffance  qu'il  lui  devoit , de  quitter 
au  plutôt  /’Efpagne  Ç35  d'y  laiffer  le  Prin- 
ce de  Galles.  Le  Duc  fit  part  de  cette 
Lettre  à Charles,  qui  prit  d’abord  la  ré- 
folution  de  partir  au  plûtôt. 

Cette  fubite  réfolution  furprit  & fâch3 
la  Cour  d 'Efpagne  On  vouloit  retenir 
le  Prince  pendant  tout  l’hiver  dans  l’efpé- 
rance  de  lui  faire  changer  de  Religion,  à 
quoi  il  paroifToit  afifez  porté.  On  vouloit 
suffi  qu’il  confommât  fon  Mariage  avant 
fon  départ,  afin  que  fi  l’Infante  devenoit 
enceinte  avant  le  Printems,  on  pût  le  re- 
tenir en  Efpagne  jufques  après  fes  cou- 
ches ; & non  feulement  on  auroit  retenu, 
& regardé  comme  un  Efpagnol,  mais 
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encore  élevé  dans  les  fentimens , dans  la 
Religion,  dans  les  manières  Espagnoles , % 

l’Enfant  qu’elle  auroit  mis  au  jour.  Au 
lieu  que  le  départ  de  Charles  rompoit 
toutes  ces  mzfaieS'Olivarèsàhà.  Bucking- 
ham qu’il  avoit  promis  que  le  Prince  au- 
roit  quelques  conférences  fur  la  Religion 
avec  des  Jéfuites.  Le  Duc  répondit 
qu’il  s’en  étoit  déjà  tenu  quelques-unes; 
mais  que  le  Prince  étoit  fi  bien  affermi 
dans  fa  Religion,  qu’il  n’y  avoit  aucune 
apparence  qu’il  l’abandonnât  jamais.  OU - 
varès  prétendit  que  le  Duc  lui  avoit  don- 
né des  affurances  pofitives  que  Charles 
embrafferoit  la  Religion  Catholique  Rom 
maine  ; & Buckingham  lui  donna  un  dé- 
menti formel.  Non  feulement  le  Comte, 
mais  encore  les  Grands  d 'Efpagne  furent 
très-fenfibles  à cet  affront;&  il  faillit  à avoir 
par  rapport  au  Prince  même  des  fuites  fi 
funeftes,  qu’ils  commencèrent  à desefpe- 
rer  de  voir  le  Mariage  accompli  & de  for- 
tir  jamais  d1  Efpagne.  C’ett.  ce  qui  fit  direà 
Charles  en  écrivant  au  Roi  fon  Père,  Si  - 
HE, ne  penjez  désormais  qu'à  ma  Sœur  fg5  à fes 
Enfans,  Oubliez  que  vous  aiez  jamais  eu 
de  Fils  ; Ê35  ne  penfez  plus  à moi. 

Il  faut  pourtant  avouer  que,  pour  fi 
exceffive  que  fût  la  magnificence  avec  la- 
quelle Philippe  & fa  Cour  reçurent  le 
Prince, il  y avoit  des  caufes  fecrettes  de  dé-  , 
goût  & dé  mécontentement , outre  celles 
que  nous  avons  rapportées.  On  ne  lui  lais- 
foit  faire  l’amour  à l’Infante  qu’en  fimple 
Particulier, en  fimple  Sujet,  plûtôt  qu’en 
Heritier  préfomptif  d’unRoiaume  qui  a fi 
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fouvent  fait  fentir  à VEfpagne  le  poids  de 
fon  courroux  & de  fapuiifaijce.il  n’étoit  ja- 
mais que  tête  nue  en  fa  préfence;&  onuelui 
permit  jamais  de  l’entretenir  en  particulier. 

Quoique  le  Roi  Jaques  fût  un  grand 
Maître  dans  l’art  de  diflîmuler;  & qu’il 
témoignât  à fa  Cour  une  grande  douleur 
d’avoir  appris  le  danger  où  fe  trouvoient 
fon  Fils  & fon  Favori,  ainfi  qu’il  fût  fi 
bien,  faire  à la  mort  du  Prince  Henri  ; on 
remarqua  pourtant  que  fa  douleur  ne  par- 
toit  pas  du  fond  du  cœur.  La  haine  qu’il 
avoit  déjà  conçue  contre  Buckingham 
dont  il s’étoit dégoûté; parce  que  ce  Duc 
adoroit  le  Soleil  Levant  & négligeoit  de 
rendre  au  couchant  fes  hommages  accoû- 
tumez,  fit  conjecturer  à plufieurs  Courti- 
fans  qu’il  regretteroit  peu  le  Fils,  pour- 
vû  que  dans  fa  perte  fût  envelopée  celle 
de  l’odieux  Buckingham.  Ils  favoient  trop 
bien  qu’il  n’auroït  jamais  confenti  à fon 
départ , fi  fa  préfence  ne  lui  eût  été  im- 
portune. Voilà  la  véritable  caufe  du  dé- 
goût du  Roi  pour  fon  Favori;  voici  cel- 
le de  la  haine  du  Favori  pour  un  Maître 
qui  l’avoit  comblé  de  tant  de  bienfaits. 

Dans  le  Parlement  convoqué  le  30. 
Janvier  1611.  il  fe  fit  de  grandes  plaintes 
contre  Buckingham.  Le  Roi  ne  prit  pas 
d’abord  Ion  parti  avec  beaucoup  de  feu  ; 
& le  Duc  lui  réprocha  qu’il  travailloit  à 
fa  ruine.  Toute  la  Nation  le  regarda 
dès  lors  comme  un  homme  perdu  ; mais 
le  Roi  ne  voulut  pas  lui  laifier  croire  qu’il 
eût  part  aux  procédures  du  Parlement, 
n’ofa  pas  avouer  publiquement  ce  qu’il 
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faifoît'fous  main,&  empêcha  qu’il  ne  fût, à 
l'exemple  de  plulieurs  autres, recherché  pour  • . 
fes  Monopoles.  Buckingham  comprit  fi 
bien  la  gtandeur  du  danger  dont  il*  échappa , 
que  depuis  il  en  haït  toujours  le  Roi, qu’il  en 
regarda  comme  le  principal  Auteur , quoi- 
qu’il l’en  eût  lui-même  mis  à couvert. 

JelaiflTerois  un  grand  vuidedans cette  His- 
toire fecrette  fi  j’omettois  deux  fecrets  de 
Cour, qui  mettront  dans  leur  j our  les  vérita- 
bles caufes  de  la  haine  mutuelle  du  Roi  & 
de  Buckingham.  Ce  que  nous  en  avons 
rapporté, ne  font  que  de  Amples  accidens 
qui  fervirent  à l’augmenter , après  qu'elle 
eut  pris  d’ailleurs  de  profondes  racines. 

Le  Comte  d 'lnno'tofa\  vieux  & brave  caofeede 
Soldat  & Ambaflfadeur  extraordinaire  la  haine  de 
d 'Efpagne  à la  Cour  d’ Angleterre , crut 7^““ con’ 
que  Buckingham  n’avoit  pas  tout  le  tes-  ”de 
peél  dû  à fa  propre  perfonne&  à celle  d’un  Buckingham 
Monarque  aufîi  puiflant  que  celui  qu’il  contie  J*- 
avoit  l’honneur  de  repréfenter.  C’e(H"w* 
pour  cela  que  ce  Miniftre  avoit  un  fou- 
verain  mépris  pour  le  Favori  & pour  le 
Prince  qui  fe  laiflbit  entièrement  gouver- 
ner par  lui.  Car , lorsque  Buckingham 
eût  eu  plufîeurs  fois  occafion  de  fe  con- 
vaincre du-rafroîdiffement  du  Roi,&  de  voir 
qu'il  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  fe 
défaire  de  lui  ; il  fit  fa  Cour  au  Prince , & fit 
de  fi  grands  progrès  dans  fou  cœur  que  Da - 
mon  & Pythias  11'eurent  jamais  l’un  pour 
l’autre  une  plus  tendre  amitié.  Le  Roi  ne 
put  jamais  venir  à bout  de  rompre 
cette  union  & tout  le  Peuple  vo- 
ioit  avec  • une  indignation  extrême  , 
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que  le  Prince  proftituoit  fi  indignement  | 
fa  tendrefle.  On  le  crut  capable  d’ad- 
mettre le  dernier  des  hommes  dans  fa 
familiarité;  puisqu’il  y admettoit  une  per- 
fonne  qui  l’avoit  accablé  d’affronts  tan- 
disqu’elle  fut  bien  avec  le  Père.  On 
mettoit  en  comparai fon  la  bafiTelfe  de  fon 
Infoicnce esprit  avec  la  grandeur  d’ame  du  Prince 
de  Bucking-  Henri , qui  n’avoit  jamais  pu  fouffrir 
U prince” Perf°nne  de  cette  Famille  à caufe  de  leur 
cbAxles.  lâcheté  commune , quoiqu’il  n’en  eût 
point  reçu  de  fujet  de  mécontentement 
particulier;  au  lieu  queBuckingham  avoit 
fait  à Charles  plufieurs  afronts  publics. 

Il  lui  dit  groffiérement  un  jour,  devant 
un  très-grand  xoncours  de  monde,  de 
baifer  Jon  derrière  ; & il  faillit  un  autre 
fois  le  frapper  en  .lui  difant  avec  la  der- 
nière infolence,  Par-Dieu  ; cela  ne  fera 
pas  a'tnji , & vous  ne  l'aurez,  point  ; & 
en  levant  fon  bras  armé  d’un  braflàrt  à 
jouer  au  Ballon  fur  la  tête  de  ce  Prince 
qui  fe  contenta  de  lui  demander, s'il  avoit 
intention  de  le  frapper.  La  prémière  de 
ces  a&ions  arriva  à Royfton  & la  fécondé 
à Greenwich  , en  préfence  de  plufieurs 
centaines  de  témoins.  Un  Particulier 
ne  peut  certainement  endurer  patiem- 
ment de  pareils  affronts;  mais  que  dire 
d’un  Prince  qui  les  fouffre  d’un  Su- 
jet; qui  fait  de  la  Perfonne  qui  l’a 
offenfé , le  plus  cher  de  fes  Favoris  ; qui 
s’abandonne  abfolument  à fa  direétion  ; 

& qui  lui  témoigne  tout  le  refte  de  fa  vie, 
plus  d’amitié  & plus  d’attachement  que 
n’avoit  jamais  fait  le  Père?  Je  n’ai  point 
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de  termes  a fiez  expreflîfs  pour  donner 
une  jufte  idée  d’une  telle  lâcheté.  J’avoue 
qu’U  auroit  été  digne  d’un  Prince  noble 
& généreux,  d’avoir  oublié  de  pareilles 
oftenfes,  de  ne  s’en  être  jamais  vangé, 
de  s’être  contenté  de  bannir  de  fa  Cour 
un  infolent  Favori  qui  s’étoit  oublié  jus» 
ques  à ce  point,  dont  la  vûe  auroit  pû. 
rappeller  inceifamment  à fon  efprit  Iefou- 
venir  d’un  aâe  d’infolence  fi  public,  & 
le  lui  reprocher;  mais  on  ne  peut  jufti- 
fier  Charles  de  lui  avoir  donné  dans  la 
fuite  toute  fa  tendreffe;  & cette  baflfeffe 
d’efprit  fit  faire  aux  Politiques  de  la  Cour 
des  conjeétures  funefies  dont  l’avenir  ne 
jufiifia  que  trop  la  vérité. 

Mais  revenons  à Innoio[a.  Cet  Es- 
pagnol, également  brave  & hardi,  lâcha 
contre  le  Prince  & contre  Buckingham 
quelques  exprefîions  odieufes  qui  fem* 
bloîent  infinuer  qu’ils  braflfoient  quelque 
Complot  contre  jaques.  Il  fit  plus  enco- 
re ; on  prétend  qn’il  préfenta  au  Roi  un 
Mémoire , où  le  Prince  & le  Favori  étoîent 
direâement  acculez  ; & qu’il  lui  envoia  le 
Père  Macejtria  * Jefuite  Efpagttol  fort  en- 
tendu dans  les  affaires  d’Etat , pour  lui 
apprendre  qu’il  avoit  découvert  dans  la 
Confeffion  que  lui  Jaques  devoit  être  tué 
par Buckingham  ou  par  fon  ordre;  mais 
qu’il  ne  pouvait  pas  dire  précifément  fi  ce 
feroit  par  le  feu,  le  fer,  ou  le  poifon.- 
_ Cette  trille  nouvelle  jetta  le  Roi 
dans  une  profonde  mélancolie  ; & 

7 orne  II.  O ce 

* Matftrt,  fçjon  d’autre*, 
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& ce  fut  dans  cette  dispofîtion  que  Bue* 
Aittgham  le  trouva.  Aufîkôt  que  Jaques 
l'aperçût,  il  s’écria,  yfè,  Steuny , Stenny  ♦, 
«ar  c’eft  ainfi  qu’il' l’appel  le  toujours  fa- 
milièrement ; veux  tu  me  tuer?  Qui  peut  f 
Si  RC,  vous  avoir  ainfi  féduit , répli- 
qua le  Duc , taudifque  le  Roi  tomba 
fur  fon  Fauteuil  , gardant  un  pro- 
fond filence.  Le  Duc  le  quitta  trans- 
porté de  colère  & demandant  qui  avoit 
été  avec  lui.  J?1  apprit  que  c’étoit  le  Pè- 
re Maceflria.  Il  voulut  favoîr  qui  l’avoit 
introduit  auprès  de  la  Majefté;  & on  lui 
•dit  que  c’étoit  le  Comte  de  Kelly  Bue - 
kingbam  fe  rendit  d’abord  ch  ex  ce  Seigneur. 

Il  lui  demanda,  comment  il  ofoit  intro- 
duire quelcqn  auprès  du  Roi , en  fon 
abfence  & làns  la  participation?  Kelly , 
qui  étoit  le  Seigneur  .le  plus  propre  de  la 
Cour  à faire  tête  à un  Favori  & à travail- 
ler à fa  ruine  , lui  .répondit  fièrement  ; 
fichant  bien  , que  le  crédit  du  Duc  ne 
pouvoit  pas  alors  lui  nuire  beaucoup  dans 
l’efprit  du  Roi,  quoiqu’ilpût  le  faire  tom- 
ber dans  la  dilgrace  de  fon  Succelïèur. 
Buckingham  crut  avoir  plus  de  fatisfaâion 
du  Père  Maceflria  ; & U lui  fit  pluiieurs 
questions  qu’il  accompagna  de  grandes 
menaces  ; Mais  Iunoiofa  prit  hautement 
fon  parti,  & dit  au  Duct  qu'il  lui  prouverait 
yu'il  n' était  qu'un  Traitre~,  que  quand  il 
ferait  même  dépouillé  du  Caractère  public 
dont,  il  était  revêtu , il  étoit  Chevalier , & 

fur  . 
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parconféquent  au  diffus  de  lui\  es5  qu'tt 
lut  foutiendroit  eu  champ  clos  C5*  l'épée  à 
la  mat» y tout  ce  qu'il  avançait.  L Duc 
irrité  porta  le  Prince  à fe  plaindre  au  Roi 
pagne , de  ce  que  ion  Miniltre  les 
avoit  in  fuirez  tous  deux  ; nuis  k*  ht  lippe 
renvora  avec  mépris  la  Lettre  du  Prin- 
ce à Innoiofa,  non  pour  le  blâmer,  mais 
pour  louer  plûtôt  fon  courage,  funoicfg 
la  renvoia  à fon  tour  au  Prince  avec  le 
même  mépris.  La  rélation  que  Macet - 
tria  fit  à Jaques  produifit  un  tel  effet  fur 
le  naturel  lâche  & timide  de  ce  Monar» 
que.  qu’il  redouta,  h haït  mortellement 
le  Duc  de  B ickinghant  tout  le  relie  de 
(a  vie  , quoiqu’il  n’osât  jamais  avouer 
publiquement  fa  crainte  ni  fa  haine. 

Après  avoir  montré  pourquoi  le  Roi 4»^^ 
conçut  une  fi  grande  averlion  contre  qui  repané 
kinghtm\  il  eff  naturel  d’apprendre  au  un  8™nd 
Leâeur  la  caufe  de  la  haine  mortelle  véritable 
que  Buckingham  avoit  pour  le  Roi,  & à taule  de  1% 
laquelle  on  attribua  la  mort  inopinée  de  ce  "w>it  dw 
Monarque.  T.  Iverton  fervoit  fidellementRou 
le  Roi  dans  le  Polie  de  Procureur  Géné- 
ral; mais  il  étoit  encore  très-attaché  à 
Sommer  jet  qui  , en  lui  donnant  cette 
■Charge,  avoit  prévenu  non  leulement 
les  fol  licitations , mais  encore  les  de* 
dïrs  de  ce  Magiftrat;  & pour  témoigner 
fa  réconnoiffance  envers  le  Seigneur  à 
■qui  il  étoit  redevable  de  fa  fortune  , il 
«voit  mieux  aimé  quitter  fa  Charge  qu’ag- 
graver l’accufation  du  Comte,  statique 
la  Coôtume  l’y  engageoit-  C’eft  fa  fidé- 
lité envers  le  Roi , ou  cette  réconnois- 
O a fmce 
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lance  enyers  Ton  Protedeur , qui  fit 
choifir  Telverton  pour  travailler  à la  rui- 
ne de  Buckingham , à quoi  on  le  croioït 
très-porté  d’ailleurs.  Le  Roi,  comme 
nous  avons  déjà  dit,  n’avoit  pas  affez  de 
réfolution  pour  exécuter  les  projets  qu’il 
formoit  pour  fc  tirer  d’efclavage;  & il 
abandonnoit  enfuite  à la  merci  du  Favori 
irrité  ceux  qu’il  avoit  auparavant  emplo- 
yez à le  perdre.  Buckingham  profitoit  de 
cette  imbécillité  pour  découvrir  ce  qu’on 
tramoit  contre  lui;  & écumant  enfuite 
de  rage,  il  fe  vengeoit  impitoiablement 
de  tous  ceux  qu’il  croioït  être  fes  enne- 
mis. Telverton , entre  autres , fut  une  des 
prémières  vi&imes  qu’il  immola  à fon 
reflentiment  ; il  lui  ôta  fa  Charge  , & le 
fit  renfermer  à la  Tour , fans  daigner 
lui  accorder  la  moindre  liberté.  Yelver - 
ton,  qui  avoit  témoigné  tant  de  zèle 
pour  fon  Prince,  & dont  fon  Prince 
récompenfoit  fi  mal  la  fidélité , puisqu’il 
le  lîvroit  ainfi  en  proie  à la  fureur  de 
Buckingham  , s’emporta  beaucoup  en 
préfence  de  Balfore , alors  Gouvernenr 
de  la  Tour  & Créature  du  Favori.  Bal - 
fore  lui  rapporta  tout  ce  qu ''Telverton  lui 
avoit  dit  dans  fa  colère  ! .Le  Duc  fe  dé- 
guifa  un  foir,  fe  rendit  à minuit  à la 
Tout , & accç>mpagné  du  feul  Balfore , 
entra  dans  l’appartement  à'Yelverton. 
Cette  vifite  inopinée  étonna  lePtifonnier, 
qui  crut  d’abord  qu’ils  renoient  pour 
l’airafiiner.  il  ne  tarda  pourtant  pas  à 
s’armer  de  réfolution  & de  courage,  & il 
demanda  au  Duc , s'il  avoit  un  ordre 

ex - 
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exp'irs  du  Roi  pour  le  venir  trouver  à une 
heure  fi  indue.  Le  Duc  lui  dit  que  non; 
& cette  réponfe  le  mit  dans  un  nouvel 
embarras.  Comment  ofez-vous  donc , lui 
dit-il  enfin  , entrer  ainfi  dans  r aparté - 
ment  d'un  Prifonnier  d'Etat  ? Il  n'y  va 
pas  moins  que  de  votre  tête , & foiez 
ajfuré , Mr.  le  Gouverneur , que  le  Roi  en 
fera  informé  ; & que  vous  en  répon- 
drez. Je  viens  vous  trouver  comme  Ami , 
repartit  le  Duc,  quoique  j'avoue  que  j ai 
été  autrefois , pour  de  très-bonnes  rdfons , 
votre  ennemi  mortel,  je  ne  veux  que 
vous  demander  deux  chojes  ; & fi  vous  me 
répondez  fans  déguijement  , je  fais  fer • 
ment  d'être  à l'avenir  beaucoup  plus  de 
vos  amis , que  je  n'ai  été  jufques  ici  de 
vos  Ennemis,  je  fuis  en  état , & j ai  la 
volonté  de  vous  rétablir  dans  vos  C barges  , 
£3*  de  vous  faire  regagner  quatre  fois  plus, 
que  vous  n'avez  perdu . Telverton  l’aiiura 
qu’il  lui  obeiroit,  s’il  lui  éloit  pofîible. 
Puisque  vous  me  le  promettez , répartit  le 
Duc;  quel  mal  vous  ai-je  donc  fait,  pour 
foupirer  après  ma  ruine  & ma  mort  avec 
tant  d'ardeur  que  vous  faites  ? Jamais 
aucun , dit  Yelverton.  Mais  j'ai  été  en- 
gagé à faire  ce  que  j'ai  fait , par  une 
Puiffance  à laquelle  je  devois  ceder,  Quel- 
le efi  cette  Puiffance , lui  demanda  auiîi* 
tôt  le  Duc?  Le  Roi  votrç  Maitre , ré- 
pondit Yelverton,  qui  vous  hait  plus  que 
perfonne  au  Monde.  Pour  vous  en  bien 
convaincre  , reffouvenez  ’ 'vous  de  ce 
.qu'il  dit  dans  fon  Difcours  au  Parlement , 
Qu’il  n’épargneroit  perfonne;  non  pas 
O 3 mê- 
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même  ce  qu’il  tenoit  de  plus  cher  00 
ceux  qui  repofoient  fur  fon  fein.  Cet 
far  oies  s'adrejfotem  à vous  ; C'e/i  vous  »• 
niqucment  qu'il  vr'uloit  déjigner  par  ■ là, 
tort  bien  , reprit  li  U c K I N G ri  A M ; je 
juge  par  ce  récit , £5  par  d'autres  cire  on* 
fiances  que  vous  agijjez  avtc  moi  en, 
Véritable  Ami.  Donnez  moi  U ma:n  . ce 
que  fit  d'abord  Y E L Y t R T O N ; Je  comp- 
te que  vous  êtes  de  mes  amis ; Joiez  jür. 
que  je  fuis  des  vôtres  ; & que  je  vous  élè- 
verai plus  haut  que.  je  ne  vous  ai  abattu, 
lie  Duc  auroit  tenu  parole,  fi  Yelverton 
avoit  vécu  longtemps.  H lui  rendit  bien- 
tôt apres  la  liberté  -y  lui  fit  donner  une 
Place  des  plus  distinguées  de  la  Magis- 
fiature;  & fi  la  mort  ae  l’eût  pas  fitôt 
ènlevé  du  Monde,,  fon  nouveau  Protec- 
teur le  deftîüoît  à remplir  la  Charge  de 
Garde  des  Sceaux-  Suppofé  qu’il  n’y 
eût,  pour  confirme*  ta  vérité  de  ce  trait 
d’Hiftoire,  d’autre  preuve  que  le  chan- 
gement fubit  arrivé  dans  les  fcntimens  de 
Buckingham  , devenu  tout  à-coup  amt> 
ardent  «5c  zélé  Prote&eur  d’un  Ennemi 
juré , ce  feroit  aflfez  pour  te  rendre  tfès- 
croiable;  mais  j’en  ai  une  preuve  plus 
forte  encore.  C’elt  le  témoignage  d’une 
•perfoone,  à laquelle  Yélverton  même  l’a  i 
raconté-  Voilà  donc  les  caufes  fecrettes  1 
de  fa  ver  lion  réciproque  du  Roi  & de 
. Huckinçham  A la  vérité,  le  Roi  étoit 
mieux  tn  état  de  (e  vanger,  mais  il  n’ar 
voit  pas  allez  de  courage  pour  l’entre-  ' 
prendre;  au  lieu  que  Buckingham  avoit  • 
plus  de  courage  que  Jaques  & un  natu- 
rel 


Digitized  by  Google 


ie  Jaques  L 

rel  bien  plus  vindicatif.  Quoiqu’il  tu 
fût  dans  le  fonds,  le  Monde  a cru  que 
c’étoit  par  un  priucipe  de  Religion  & 
de  grandeur  d’auie  que  le  Maître  lais- 
fuit  impunie  l'audace  du  Sujet  ; mais 
c’étoit  plutôt  par  lâcheté,  par  crainte, 
par  irréfolution.  D'ailleurs  s’il  perdit  (i 
fbuvent  l’occafion  de  fe  défaire  de  cet 
orgueilleux  Favori;  celui-ci  ne  perdit 
pas  celle  de  fe  défaire  d’un  Maître  jufte- 
tement  irrité,  témoin  l’einplâtre  & 1»' 
poudre  qu’il  lui  donna  avant  fa  mort. 

Poudre  fatale , qui  ne  confirma  que 
trop  la  vérité  de  ce  que  Aîaceftria  avoit 
dit  au  Roi. 

Finiifons  une  digrefiion',  qui,  outre  M«riag* 
qu’elle  contient  un  iècret  important  qui avec  rïn- 
n’avoit  plus  été  révélé,  ne  nous  a pas^nte ioœ- 
beaucoup  éloignez  de  notre  fujet;  & re*pi^ 
venons  au  Mariage  d 'Efpagne  que  le 
Prince  Charles  rompit  lorsqu’il  fut  en- 
tièrement conclu  il  rendit  alors  la  pa- 
reille à V Efpagnoly  qui  avoit  long-temps 
amufé  le  Roi  de  l’efperance  de  le  con- 
clurre,  quoiqu’il  n’en  eût  pas  le  deiTein* 

Dès  que  le  Prince  fe  fut  rendu  à fa 
Cour,  il  crut  qu’il  changeroit  de  Reli- 
gion. Dans  cette  peniée,  il  travailla 
férieufèment  à le  conclure;  mais  le  Prin- 
ce Anglais  quitta  inopinément  fa  Cour 
& tourna  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en 
raillerie.  Car  quoique  Charles  eût  laiifé 
entre  les  mains  de  Digby  une  Procura- 
tion lignée  de  fa  propre  main , fcellée  de 
ion  cachet,  & confirmée  par  ferment;, 
cependant  dès  qu’il  fût  LSj.  AndtJ , où 
O 4*  U - . 
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la  Flotte  Angloife  l’attcndoit  pour  le 
transporter  en  Angleterre,  il  renvoia  en 
porte  à Madrid  un  nommé  Clark  créature 
du  Duc*  avec  un  ordre  exprès  au  Comte 
de  Briftol  de  ne  point  fe  défailïr  de  la 
Procuration  jufques  à nouvel  ordre.  Ce 
délai  n’étoit  qu’un  pas  vers  la  rupture. 
Car,  lorfque  le  Prince  & le  Duc  furent 
de  retour  auprès  de  Jaques , ils  lui  firent 
des  rélaitons  odiéufes  des  délais  & de  la 
mauvaife  conduite  du  Comte  de  JdriJloî 
que  le  Duc  avoit  pris  en  haine.  - Le 
Roi  les  crut  fur  leur  fimple  parole;  & 
ne  voulut  pas  fe  donner  la  peine  d’ap* 
profondir  la  vérité  des  faits  qu’ils  lui 
rapportèrent.  Il  prît  donc  la  réfolution 
de  paier  les  Ejpagnols  de  leur  propre 
monnoie,  de  les  amufer  à fon  tour  par 
plurteurs  délais  , & de  rompre  en- 
fuite  brufquement  le  Traité.  Dans 
cette  vûe,  il  envoia  en  toute  diligence  au 
Comte  de  Brijlol,-  commandement  ex- 
près de  ne  point  délivrer  la  Procuration 
à Philippe  jusques  après  les'  Fêtes  de 
Noël  , quoique  la  Difpenfe  arrivât  de 
Rome  avant  ce  temps-là . On  ajouta 
au  même  Paquet,  des  inftruétions  pour 
cet  Ambalfadeur,  de  demander  la  Re/H- 
tutioK  du  Palatinat  & de  la  Dignité  £- 
le  florale  au  Prince  F RI  l)E  R ! C , pour 
faire  fentir  au  Roi  d 'Efpagne  que  le  pré- 
mierfeu  de  Jaques  & deTon  Fils  étoit 
déjà  partTé.  ün  avoit  négligé  cet  Article 
pendant  tout  le  cours  de  cette  Négo- 
ciation; & Jaques  donnoit  pour  rai  fon 
de  ce  qu’il  inliftoit  alors  là-delfus,  que 
' ce 
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ce  feroit  une  trop  grande  difproportiou 
ue  de  recevoir  une  Fille , & de  la  faire 
vivre  dans  le  plaijir  & dans  la  joie  ; tan* 
disque  P autre  gémiroit  dans  les  foupirs  £3* 
dans  les  larmes * Cette  raifon  étoit  cer- 
tainement bonne  * mais  il  faloit  s’en 
être  reffouvenu  plûtôt. 

Jaques  vouloit  rendre  l’affront  de  la 
rupture  aufïi  éclatant  & auffi  mortifiant 
pour  Philippe  qu’il  lui  feroit  poffible;  de 
forte  que  Érijlol  avoit  ordre  de  ne  rien 
dire  de  fes  nouvelles  Inflruâions , jus- 
tes à ce  qu’on  eût  reçu  la  Difpenfe  du 
Pape.  Le  Prince  avoit  mis  dans  la  Pro- 
curation une  Glaufe  qui  la  rendoit  nulle 
après  Noël  ; ai n fi  en  ordonnant  à cet 
Ambaffadeurde  nes?en  deflaifir  point  jus- 
ques  à ce  temps-là,  - c’étoit  la  rendre  en- 
tièrement inutile.  Les  Espagnols , qui  ne 
favoient  rieri  de  ces  nouveaux  ordres , fi * 
rent  cependant  toutes  fortes  de  prépara- 
tifs pour  la  foîemnité  des  Nôces.  C’eft 
afTez  divertiffant  d’en  lire  la  rélation  T 
lorsqu’on  lait  que  c’étoit  envain  qu’on 
prenoit  tant  de  peine;  divertiffement , que 
Brijl'ol  eut  tout  entier.  Car  , le  Roi  d 'Es- 
pagne envoia  en  Angleterre  Dont  Men- 
doza de  Àlcercana  avec  le  Caraâère 
d’Ambafladeur  extraordinaire,  pour  com- 
plimenter le  Roi  Jaques  fur  l’heureux 
retour  de  fon  Fi  U.  11  avoit  ordre  de  quit- 
ter enfuite  la  Cour  de  Londres , pour  fe 
rendre  en  Flandres , en  Allemagne  & en 
Italie  , pour  communiquer  à tous  les 
Potentats  Alliez  avec  la  Couronne  d 'Es-  , 
pagne , le  Mariage  du  Prince  de  Galles 
' - _ O 5 avec 
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avec  l’Infante.  Généralement  tout  le- 
inonde  en  croioit  la  conlommation  fi- 
certaine,  que  l’Ambafladeur  de  Pologne  r 
qui  recherchoit  l’Infante  pour  le  Fils  de 
fon  Maître , défefpera  de  réufiîr  & quitta* 

Y. Ej partie  , dès  qu’il  vit  les  préparatifs- 
qui  fefaifoient  par- tout  pour,  les  Nôces- 
La  Difpenfe  du  nouveau  Pape  arriva* 
enfin  au  commencement  de  Décembre.. 

On  alluma  des  Feux  de  joie  dans  toute- 
Y Efpagne  on  fit  des  décharges  d’ArtiF 

1er»  dans  toutes  les  Places  où  il  y ea 
avoit;  & le  neuvième  du  même  Mois  fut 
Je  jour  arrêté  pour  célébrer  les  Nôces. 

On  éleva  un  Amphithéâtre  depuis  le  Pâ- 
„ Jais  josques  à l’Eglife  où.  devoit  le  faire 
Ja  cérémonie  éloignée  d’un  quart  de  mil- 
le. On  Pavoit  couvert  des*  plus  riches 
tapiflèries;  & onépuifa.  en  un  mot,  la 
magnificence , afin  que  tout  répondît  à 
la  grandeur  de  cette  folemnité:  On  avoit 
préparé  les  préfens  que  la  Cour  devoir 
«nvoier  au  Roi  & au  Pïince  à' Angleterre  y 
nommé  les  Officiers  & les  Domeftiques 
de  l’Infante  ; épuifé  l’àdrefife  dans  les* 
Habits  deftinez  à Charles  auxquels'  l’In- 
fente  avok  elle-même  travaillé  avec  fes* 
Dames  dont  elle  égaloit  les  plus  adroi-  « 
tes;  & elles  en  avoient  brodé  plufieurs- 
d’or  Ac  de  perles*.  Cette  Princefife  apprit  en- 
core la  Langue  Ahgloije , où  elle  avoit  fait: 
de  grands  progrès  avec  le  fecours  de  A Vaas* 
ivo>d  b Bvmface  Jéfuites.  Elle  en  vint 
même  jusques  à écrite  en  cette  Langue 
Ifcs  Minutes  des  Lettres  , qu’elle  avoit* 
deflèin  d’envoier  le.  jour  de  fes  Nôces  à 
.y  fon 
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fbn  Epoux  & à fon  Beau  père  ; & elle  • 
fixa  fon  départ  au  commencement  de  ' 

Mars. 

Tels  étoient  les  préparatifs  pour  la 
Nôce,  telle  la  difpofition  de  Philippe , 
de  l’Infante  & de  leur  Gour;  lorsque  les 
Lettres  de  Jaques  vinrent  tout*à-coup 
rompre  ces  méfures.  Briflol  reçut  un 
nouvel  Exprès  avec  ordre  de  déclarer 
pofitivement  au  Roi  tfEfpagne , que  J 'ans 
la  reflitution  du  Palatin  a t , & de  la  Di- 
gnité Electorale  dans  la  Famille  de  F RI- 
DER IC  , le  Roi  D’Angleterre  ni  le  Prince 
Charles  ne  pr<  cederoient  point  à la  cou - 
fommation  du  Mariage.  On  depêcha- 
quatre  Gouriers  l’un  après  Pautre  , mais 
tous  chargez  des  mêmes  InftrudionSi 
Le  mécontentement  fut  général  dans 
toute  VEfpagne > dont  le  Peuple  étoit 
aufli  porté  pour  cette  Alliance,  que  les 
Anglois  en  étoient  éloignez  Le  Rgi  V 
l'Infante  fur- tout  en  eurent  un  chagrin 
extrême.  Le  Père  perdoit  beaucoup  de 
fon  honneur  dans  une  ii  brusque  rupture; . 
la  Fille  un  Amant  qui  ri’étoit  pas  indif- 
férent. Philippe  répondit  à B R 1 s T o ü, . 

Q?y.  n était  pas  en  fon  pouvoir  de  donner 
le  Palatinat  ; & qu'un  autre  étoit  déjà  en 
pojjejjion  de  la  Dignité  Electorale  ; mais  - 
epue  Ji  l'Empereur  £5*  le  Duc  de  Bavière 
rejuj  oient  de  fe  rendre  à la.  rai  fon , si  join- 
drait fe  s Armes  à celles  D’Angleterre  pour 
les  y .réduire...  U vit  pourtant  bien  que  les- 
promeffes  n’étoient  plus  d;e  fai  fon  , &; 
qu’elles  avoient  perdu  leur  vertu  auprès 
. des  Princes  Anglois.  11  fit  donc  défendre 
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au  Comte  de  Brijlol  de  lui  demander  Au- 
dience, & de  rendre  aucune  Lettre  à l’in- 
fante , à laquelle  il  fit  quitter  le  titre  de 
Prîncefîe  d’ Angleterre  qu’elle  portoit 
déjà.  Ainfi  finit  ce  fameux  Traité  qui 
avoit  duré  plus  de  fept  ans.  Toute  la 
fubtiiité  d 'Olivarès  & de  Gondemar  n’em- 
pêcha pas  leur  Maître  d’en  être  enfin  la 
Dupe;  & Jaques  n’âquit  enfin  la  funefle 
gloire  de  le  rompre  qu’en,  faufifant  fes 
fermens,  &en  perdant  fon  honneur. 

Car  enfin  le  Père  & le  Fils  ne  fe  rui- 
nèrent-ils pas  de  réputation  du  côté  de 
la  Prudence  & du  côté  de  la  bonne-foi 
dans  le  cours  de  cette  Négociation  ? 
Quelle  folie  n’eft-ce  pas  dans  un  Prince 
de  Galles  de  fe  rendre  fecretement  en  Es- 
pagne en  expofant  fa  perfonne  à mille 
dangers  , pour  faire  une  pareille  Allianr 
ce,  d’accorder  les  demandes  extravagan.- 
tes^e  VEfipagnol , de  s’engager  par  fer- 
ment à exécuter  fes  promeffes  ? De  quelle 
ingratitude  n’eft-ce  pas  fe  rendre  coupa- 
ble que  de  paîer  fi  mal  le  bon  acueuii 
qu’il  reçut  de  Philippe , la  magnificence 
avec  laquelle  il  tâcha  de  le  divertir  pen- 
dant fon  féjour  auprès  de  lui,  les  affu- 
rances  d’efiime  & d’amitié  que  lui  donnè- 
rent à fon  départ  le  Frère  & la  Sœur  ? 
Lorsque  ce  Monarque  lui  dit  en  le  quit- 
tant , Que  rien  au  monde  ne  l' avoit  plus 
obligé  que  la  confiance  qu'il  avoit  té- 
moigné avoir  en  lut , en  fe  remettant , 
comme  il  avoit  fait , entre  fies  mains  , 
d’une  maniéré  fit  inufitée-  aux  Princes  ; que 
préférant  fon  honneur  à pont  ce  qu'il y avoit 
o . de 
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de  plus  précieux  fur  la  Terre,  il  le  rimer - 
doit , il  lui  favoit  bon  gré  de  lui  avoir 
donné  P oc cafion  de  faire  connoitre  fes  fen - 
timens  à tout  PUnivers  far  cette  marque 
de  confiance  ; & qu'il  protefioit  fouhaiter 
de  tout  fon  cœur  qu'ils  fujfent  unis  plus 
■étroitement  encore  , par  les  liens  d'une 
ajfeftion  fraternelle , qui  rendît  leur  union 
a jamais  indiffoluble  ; Lors , dis-je , que  ce 
Monarque  lui  tint  ce  langage  obligeant, 
de  quel  front  ofa-t-il  répondre Qu'il 
était  pénétré  cPune  vive  réconnoiffance  des 
faveurs  fignolées  dont  il Pavoit  comblé  pen ■* 
dant  fon  J'ejour  auprès  de  lui  ; que  fa  gé- 
nérofité  avoit  mis  à fes  autres  vertus  un 
prix  inexprimable  ; mais  que , puisqu'il  Je 
trouvait  dans  l'impuijfance  cP  exprimer  Pi - 
déc  avantageufe  qu'il  s'en  étoit,  formé , il 
lui  lai  [fait  une  Médiatrice  qui  fuppléeroit 
par  fon  mérité  à ce  qui  manqoit  au  fien 
propre , s'il  vouloit  bien  lui  faire  P honneur 
de  P entretenir  dans  les  bonnes  grâces  d'une 
fi  belle  if  fi  chere  Maitrejfe  7.  Comment 
Charles  pouvoit'îl , après  une  fi  tendre 
réparation,  envoieF,  même  avant  que  d’a- 
voir quitté  PEfpagne , des  ordres  fecrets 
au  Comte  d eBrifiol,  denefedéfaifir  point 
de  la  Procuration  qu’il  avoit  laiffée  entre 
Tes  mains?  Quel  mélange  d’imprudence > 
d’ingratitude  & de  diffimulation  ! 

D’ailleurs  , puisqu’il  n’y  eut  d’autre 
caufede  cette  rupture  qu’un  différent  par- 
ticulier furvenu  entre  Buckingham  & Oli - 
varès  ; Je  Duc  devoit  avoir  gagné  un 
étrange  afeendant  fur  l’efprit  du  Prince, 
pour  avoir  pu  le  porter  à cette  extrémité. 

O 7 Enfin 
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Enfin  il  n’en  devoît  pas  avoir  gagné  utr 
moindre  fur  celui  du  Roi  , puisqu’il* 
put  le  dégoûter  li  aifément  d’une  Alliance 
qui  lui  tenoit  fi  fort  au  cœur,  qu’il  avoit 
déclaré  que  ce  Projet,  femblable  an»  plue 
impétueux  tourbillons  , emportoit  tout 
avec  lui.  Puisque  j’ai  touché  cet  article, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  raconter, 
avant  que  de  finir  celui  du  Mariage à 
quelle  occafion  il  fe  fervit  lui -même  de 
cette  comparai fon. 

Non  feulement  on  cacha  à tout  le 
Confeil  le  départ  du  Prince  pour  YEs- 
pagne  ; mais  encore  au  Garde  des  Sceaux' 
Williams,  pour  qui  le  Roi  avoit  plus  de 
confiance  que  pour  tous  les  autres  Mem- 
bres de  fon  Confeil.  Lorsque  ce  Voiage 
fut  enfin  éventé  , le  Roi  demanda  à ce 
Seigneur,  fi  le  Pélérinage  du  Chevalier 
errant,  en  parlant  du  Prince,  produirait 
un  bon  effet  fur  l'efprit  de  la  Dame  Efpa- 
gnole  ; & s'il  croioit  qu'il  la  déterminât 
enfin  à partir  pour  /*  Angleterre,.  Oui , 
Sire  répondit  Williams  Si  le  Mar  qui  t 
(car  "Buckingham  n’avoit  encore  que  ce 
Titre,  & il  étoit  en  Ejpagne  lorsque  le 
Roi  lui  envoia  celui  de  Duc  pour  le  met* 
tre  i niveau  du  Duc  d'Olivarbs  ) veut 
avoir  des  égards  pour  le  Comte- Duc  ePO* 
livarès , £9*  fe  reffouvenir  qu'il  efl  Favori 
du  Roi  tT Efpagne;  ou  fi  le  Comte-  Due. 
^Olivarès  traite  avec  civilité  le  Marquis  y 
& fe  rejfouvient  qu'il  efi  le  Favori  du  Roi 
^Angleterre.  Dans  ces  deux  cas  le  voia- 
ge la  récherche  du  Prince  peuvent  avoir 
W heureux  Juccts  j mais  fi  le  Marquis  ou- 
blie 
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if  lie  oit  il  efl , fil  néglige  de  çeder  à Oli» 
varès,  eu  fi  Olivarcs  oublie  quel  Hôte  ik 
a refu  avec  le  Prince  de  Galles,  & s'iL 
traite  le  Marquis  avec  hauteur  £5  en 
Giftillan  leur  querelle  particulière  peut 
porter  du  préjudice  à la  Négociation  £sr  aux 
bons  dejjetns  de  votre  Majefté.  Je  prie- 
IXieu , cominua-t-il , que  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ne  puiJJ'e  tomber  dans  une  pareille  faute. 
Cette  réponfe  fit  tant  d’impreflion  fur 
l’efprit  du  Roi,  qu’il  demanda  avec  pré» 
cipitation  au  Garde  des  Sceaux,  s'il  avoir 
écrit  fincerement  au  Prince  & au  Favori, 
la  manière  dont  ils  dévoient  fie  conduire  en 
Efpagne.  Oui , Sire,  dit  Williams",  & 
c'eft  dans  ce  deffein  que  j'ai  déjà-  préparé 
quelques  Paquets . Puisque  cela  ejl  ainfi , 
reprit  le  Rot,  continuez. , Mylord,  à me 
donner  vos  Conseils,  à nous  aider  les  uns  . 
& les  autres  de  toutes  vos  forces,  à for  tir 
de  cet  embarras , & à me  fervir  fidelle- 
ment  dans  cette  affaire  , qui , femblable- 
aux  plus  impétueux  tourbillons  emporte 
avec  elle  toutes  mes  réfolutions  touchant 
le  préfent , & tous  mes  ptojets  pour  l’a» 

- venir  ; iff  foiez  convaincu  que  je  vous  gar- 
derai toujours  auprès  de  ma  Per/onne . 

Malgré  les  avis  du  Garde  des  Sceaux» 
& du  Roi , "Buckingham  échoua  contre 
le  rocher  qu’ils  s’étoient  efforcez  de  lui' 
faire  éviter;  & il  fit  enfin  éclater,  conv» 
me  le  remarque  fort  bien  celui  qui  a ré- 
eueilli  les- Mémoires  pour  fervir  à l’His- 
ttvre  des  quatre  derniers  Régnés , ce  qu’il 
avoir  dans  l’ame  de  la  maniéré  la  plus 
étrange.  On  a peu  d’exemples  d’une  pa- 
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reille  diffimulation  & d’une  pareille  îm* 
prudence,  puisque  l’adieu  brusque  qu’il 
dit  par  Lettre  au  Comte  d 'OUvarès  n’ex- 
pofa  pas  moins  laperfonne  du  Prince  que 
la  fienne  propre.  Après  avoir  envoie'  à 
l’Ambaflfadeur  d’ Angleterre  l’ordre  exprès 
de  ne  point  délivrer  la  Procuration  pour 
le  Mariage  , il  écrivit  de  St.  André  au 
Comte-Duc,  Qu'une  réconnoijfance  éter- 
nelle l'attacherait  pour  toujours  aux  in- 
térêts du  Roi , de  la  Reine  & de  l'Infan- 
te ; qu'il  leur  feroit  dévoué  en  tout  & 
toujours  ; & qu'il  n' épargnerait  point  fes 
bons  offices  pour  hâter  la  conctufion  du 
Mariage  pour  entretenir  une  amitié 
éternelle  entre  les  deux  Couronnes  ; mais 

?’u'il  trahiroit  trop  la  vérité , s'il  faijbh 
a moindre  profejjion  d' amitié  à un  homme 
qui  l' avait  fi  fort  defobligé  que  lui  Duc 
<fO!ivarès. 

Il  eil  vrai  que,  lorsque  le  Roi  apprk 
que  la  querelle  à'Olivar'bs  & de  Bucking- 
ham produiroit  vraîfemblablement  une 
rupture  du  Traité;  il  fit  de  férieufes  réfle- 
xions fur  le  peu  de  crédit  qu’il  auroit  daris 
les  Païs  étrangers  & dans  fes  propres  E- 
tats,  fi  le  Mariage  ne  réuffifïoit  point.  Car 
d’un  côté  les  fauflfes  méfures  qu’il  avoit 
prifës  pour  fauver  1 zPalatinat  y l’avoient 
perdu  de  réputation  ; & dePautre,  la 
- confommation  inutile  des  fubfides  que 
lui  avoit  accordé  le  Parlement,-  les  Bé- 
névolences  qu’il  avoit  levées  de  fa  propre 
autorité  , les  dettes  qu’il  avoit  contrac- 
tées mal*à-propos;  & plus  que  tout  cela 
la  haine  de  fes  Sujets  qu’il  s’étoit  attirée 
• en 
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en  négociant  cette  Alliance,  en  caftant 
le  Parlement  qui  vouloit  lui  faite  des  ré* 
montrances’contre  ce  T raité , & en  faifant 
mettre  en  prifon,  chofe  inouïe  jusques 
alors  en  Angleterre , quelques  Membres  de 
laChambre  des  Communes  des  plus  ïélez 
pour  la  confervation  des  Privilèges  de  la 
Nation;  tout  cela,  dis-je,  le  mit  fort 
mal  dans  Pefprit  de  fes  Peuples.  Cepen- 
dant , malgré  cette  efpèce  de  nécefiité 
où  il  fe  vit  de  finir  heureufement  ce 
long  Traité,  fur  lequel  il  fondoit  & fou 
bonheur  & fes  efpérances  ; il  n’eut  pas  le 
courage  de  regarder  une  fois  de  mauvais 
œil  le  Miniftre  dont  l’imprudente  con- 
duite caufa  cette  brusque  rupture.  Bien 
plus,  le  Maître  rédoutoit  fi  fort  le  Sujet 
qui  venoit  de  rompre  toutes  fes  réfalutions 
pour  le  préfent  & tous  fes  projets  pour 
P avenir  ; qu’il  eut  bien  la  baflèftè  de  de- 
venir fon  Avocat  & fon  Panégyrifie  en 
plein  Parlement;  d’exalter  la  fidélité,  le 
courage,  la  bonne  conduite  que  le  Duc 
avoit  fait  paroitre  en  rompant  le  Maria- 
ge ; & d’empêcher  que  le  Comte  de  Bris- 
tol ne  comparût  au  Parlement , de  peur 
que  fon  témoignage  ne  montrât  l’impos- 
ture des  rélations  faites  par  Buckingham. 

Le  Favori  s’embarrafta  fi  peu  du  fecret 
dépit  & du  chagrin  intérieur  du  Roi,  qu’il 
fe  fit  honneur  au  contraire  dans  le  Public 
de  cette  rupture.  Il  s’en  fervft  pour  s’a- 
v quérir  la  réputation  d’un  Homme  attaché 
aux  intérêts  de  fa  Patrie,  & pour  devenir 
le  Mignon  du  Peuple  & de  la  Chambre 
des  Communes  ; il  fit  fervir  à fa  gloire 
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& à fa  f&reté  ce  qu’il  n’avoit  fait  qu’en 
» haine  tfOtivarès  & de  Brijioi ; L’averfion 
générale  des  Anglais  pour  ce  Mariage  lui 
en  fournit  une  belle  occafion  ; & dans 
la  Sait  des  Banquets  de  IVbite  - Hall , il 
s’attrioua  à lui  feul,  en  préfence  du  Roi  r 
du  Prince  & des  deux  Chambres  dji  Par- 
lement, toute  la  gloire  d’avoir  rompu  ce 
Mariage,  parce  qu’il  luiétoit  odieux. 

Il  elt  déjà  temps  de  finir  ce  qui  regarde 
ceTraké  ; auffi  vais-je  paflèràcelui  qu’on 
commençoit  dès  lors  à négocier  avec:l& 
France , après  avoir  ajouté  touchant  ce- 
lui-ci deux  remarques , qui  vont  mettre 
dans  tout  leur  jour  la  faufTe  Politique  & 
la  mauvaife  foi  du  Roi  Jaques. 

Quant  à la  fauife  Politique  de  ce  Prin- 
ce; il  abandonna  indignement  fon  Gen- 
dre à l’ambition  de  fes  puilïàns  Ennemis, 
feulement  pour  cultiver  l’amitié  de  l’£/- 
fiagne.  Non  feulement  fa  Famille  perdît* 
par-là  le  Roiaume  de  Bohême,  & il  mit 
toute  la  Religion  Fr oteftante  à deux  doigts 
de  fa  ruine;  mais  if  laiflà  encore  enlever 
à fesEn'fans  leurs  Domaines  Héréditaires , 
le  Palatinat  & la  Dignité  d’Ele&eur  , 
n’envoiant  à leur  fecours  que  de  (Impies- 
Ambafïàdeurs  qui  expofèrent  leur  Maître 
& leur  Nation  à la  rifée  , au  mépris  de 
toute  l’Europe,  au  lieu  de  leur  envoier 
de  bonnes  remifes  & de  nombreufes  Ar- 
mées. Il  fe  rendit  fi  ridicule  à tout  l’U- 
nivers que  même  dans  les  Villes  de  la.  , 
dépendance  du  Roi  d'Efpague , on  fe 
divertiffoit  publiquement  de  lui  fur  les 
Théâtres , tandis  qu’on  négocioit  le 
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Traité  de  Mariage  entre  Ton  Fils  & la 
Fille  de  leur  propre  Souverain-  On  re- 
préfenta  un  jour  dans  une  Comedie  un 
Exprès  apportant  en  diligence  une  grande 
nouvelle;  cary  lui  failoit-on  dire,  il  y 
a beaucoup  d'apparence  qu'on  va  . nfin  en- 
voter  une  nombre ufe  Armée  à la  defenfe  cft  jou^e» 
du  Palatinat,  puisque  le  Rot  de  Dannc-  Fpm-ins  fot 
marc  y envoie  mille  Harangs  falez  , ta  les  The»*. 
Hollandois  cent  mille  ban  ils  de  heure e , bUc*.®U"‘ 
Çff  /'Angleterre  cent  mille  Ambajjadeurs . 

On  avoit  outre  cela  repréfenté  dans  une 
des  Décorations  le  Roi  Jaques  avec  un 
fourreau  fans  Fpée;  & dans  une  autre, 
on  le  voioit  armé  d’une  Epée  que  plu*  ! 
fleurs  perfonnes  tâchoient  en  vain  de  tirer 
du  fourreau.  On  le  peignoit  à Bruxelles 
avec  des  poches  vuides  & tournées , de 
avec  une  bourfe  renverfée.  Un  Peintre 
repréfenta  à Anvers  la  Reine  de  Bohême- 
habillée  en  Mandiaflte  Irlandoifc  , fes, 
cheveux  £pars  fur  les  épaules , & aiàntr 
fon  Fils  fur  le  dos  ; & le  Roi  fon  Père: 
portant  après  elle  le  Berceau  du  petit. 

Prince.,  Au  bas  de  chique  Tableau  é* 
toient  des  Dévifès  qui  contenoient  les  fa* 
tires  les  plus  piquantes.  Tels  furent  les- 
afamts  faits , dans  la  perfonne  d e Jaques  r 
à toute  la  Nation  Angloife , qu’il  endura 
pourtant  dans  la  croia’ice  que  le  Mariage 
de  fon  Fils  avec  l’Infante  étoit  l’unique' 
moien  de  conferver , ainfi  que  Gondemar 
tâchoit  de  le  lui  perfuader,  le  Palatinat 
à fon  Gendre , quoiqu’on  l’en  dépouil- 
lât lorsque  ce  Traité  étoit  encore  fur 
RKf. 

Quant 
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Quant  à la  mauvaife  foi  de  Jaques , ré- 
marquons que,  quoiqu’il  prît  la  reftiru- 
tion  du  Palatinat  & le  rétabliflèment  de 
l’Ele&eur  Palatin  dans  fes  Domaines  & 
fes  Dignitez  pour  prétexte  de  la  rupture 
d’un  Mariage  dont  il  avoit  folemnelle- 
ment  approuvé  les  Articles  , qu’il  avoit 
ligné  & confirmé  par  ferment , que  le 
Prince  fon  Fils  avoit  conclu  en  perfonne, 
qu’on  avoit  fixé  au  dixième  jour  apres 
qu’on  auroit  reçu  la  Difpenfe  qui  arriva 
vers  le  commencement  du  mois  de  Dé- 
cembre 1624.  Cependant  il  ne  s’étoit  ja- 
mais parlé  de  cette  reftitution  pendant  le 
cours  de  cette  Négociation.  Au  contrai- 
re, le  Comte  de  Brijlol  déclara  dans  fes 
' Defenfes  contre  le  Duc  de  Buckingham , 
que  les  Inftru&îons  envoiées  par  le  Roi 
même  le  14.  Mars  it62i.  portoient  ex- 
pr  elfe  ment,  Qu'il  ne  fit  pas  de  la  refiitu - 
tion  du  Palatinat  une  des  conditions  du 
Mariage , & qu’il  avoit  encore  d’autres 
Lettres  du  même  Prince  où  il  lui  rfcïteroit  ) 
les  mêmes  ordres.  Enfin  lorsque  tout 
s’eft  conclu  fans  parler  de  cet  Article  ; 
lorsqu’on  eft  entré  dans  les  engagemens 
les  plus  facrez  & les  plus  folemnels  ; lors- 
qu’on a ajouté  les  iermens  aux  pronra- 
fes , on  fe  dédit  de  tout  à moins  qux>n 
n’accorde  un  Article  qu’il  n’eft  pas  au 
pouvoir  du  Roi  d 'Efpagne  d’exécuter. 

Car  enfin  le  Duc  de  Bavière  étoît  déjà 
en  poiïèffion  du  haut-Palatinat  ; l’Empe- 
reur & l’Empire  étoient  feuls  Maîtres  de 
rétablir  Frideric.  dans  fa  Dignité  d’Elec- 
teur  ; le  Duc  de  Saxe  avoit  fait  d’autres 

con- 
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conquêtes  d’un  autre  côté.  II  étoit  donc 
plus  naturel  de  s’adrelTer  à eux  pour  cette 
rellitution,  qu’au  Roi  d'Efpagne  qui  ne 
pouvoit  les  y forcer  que  de  la  manière, 
dont  il  promit  à Jaques  de  le  faire,  s'ils 
refufoient  de  fe  rendre  à la  raifon. 

D’ailleurs  la  Procuration  du  Prince 
étoit  conçue  de  manière,  qu’on  ne  pou- 
voit plus  renouer  le  Traité;  parceaue  le 
Mariage  devoit  être  confommé  dix  jours 
après  la  réception  de  la  Difpenfe  du  Pa- 
pe , fans  quoi  la  Procuration  devenoît 
nulle.  Cette  claufe  ne  fait-elle  pas  voir 
que  Jaques  agifloit  de  mauvaife  foi;  & 
qu’il  n’avoit  d’autre  but  que  défaire  naître 
ou  de  trouver  un  prétexte  pour  rompre  le 
. Traité  ? Buckingham  a beau  dire  au  Parle- 
ment, en  termes  pompeux  ; Il  faut  faire 
attention  à ce  paffage , parceque  c'efl  Jur 
lui  que  fon  Altejfe  a réglé  dans  la  fuite 
toutes  fes  délions.  Il  n’auroit  pas  rejlébuit 
jours  en  Efpagne  ; il  n’auroit  point  laijfé 
de  Procuration  au  Comte  de  Briftol  ; il 
n’auroit  fait  aucun  ferment  à /’Efcurial; 
il  n’auroit  même  jamais  écrit  à l’Infante 
une  fimple  Lettre  de  compliment  , s’il 
n’avoit  toujours  eu  devant  les  yeux  , la 
promejfe  du  Comte  li’Olivàrès,  qu'on  res - 
titueroit  le  Palatinat.  L’Univers  n’a  que 
trop  vû  que  ce  n’étoit-  là  qu’un  vain  & 
faux  prétexte  ; puifque  fi  cette  reftitution 
eût  été  le  pivot  fur  lequel  eût  roulé  tout 
le  Traité;  pourquoi  ne  s’en  étoit- il  pas 
fait  mention  avant  que  le  Roi , le  Prince  * 
& le  Duc  entraffent  dans  des  engagemens 
fi  facr  ei  ? Pourquoi  le  Roi  lui -même  a- 
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voit-il  chargé  diverfes  fois  fon  AmbafTa- 
dcur  de  n'en  faire  pas  une  condttion  dm 
Mariage ? Il  refaite  donc  évidemment  de 
la  manière  dont  Ce  négocia  & fe  rompit 
ce  fameux  T raité  ; qu.‘  lorfque  Jaques 
écrivit  à Mrtfioi , il  appsehenJoit  que  ce 
ne  fût  gâter  tout  que  d’intifter  fur  la  res- 
titution des  Etats  de  Ton  Gendre  ; & que 
lorfqu’on  fut  déterminé  par  d’autres  mo- 
tifs à rompre  l’Alliance  cor. due  avec 
VEfpagne  , il  prit  le  parti  d’in  lifter  fut 
cette  reftitution , comme  fur  l’unique  ) 
expédient  dont  il  put  s’avifer  pour  tout 
rompre.  j 

Traité  de  11  falloit  pourtant  à ce  Prince,  quoi- 
Mariage  qu*il  en  coûtât , une  Alliance  avec  une 
Pdnce  k R°**  ü croioit  indigne  de  fon  • j, 

charitt  & Fils  une  Princefte  d’un  moindre  rang. 
Madame  La  Religion  au  refte  n’étoit  guères  ce 
J^vTfuic qu*il  confultoit;  car  il  jetta  les  yeux  fur 
de  Henri  une  autre  Princfle  Catholique  Romaine  ; 

IV»  & la  Religion  Proteftante  ne  gagnera  par  f 
ce  changem  nt  qu’une  Reine  qui  fc  ren- 
dra maîtrefte  abfolue  de  fon  Epoux , qui  ' 
élevera  fes  Enfans  dans  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine  , & qui  bouleverièrft  \ 
l’Etat.  C’eft  de  Henriette  Marie  la  plus 
jeune  des  Filles  de  Henri  IV.  Roi  de  br  an- 
se ^ dont  je  parle  & dont  Charles  fit  choix.  - 
Cette  négociation  ne  rencontra  pas  tant 
de  difficulté*  -que  la  précédente.  Louis 
XUL  travailla  aufli  férieufement  que  Ja- 
ques à ta  finir  bientôt  : & il  déclara  d’a- 
- * bord  a Mylord  Kenfington,  qu'il  fe  tenait  <. 

fort  honoré  de  ce  qu'un  Roi  fi  illufire , fon 
Voifiu  & fou  si  Usé  y recherchât  fa  Sœur 
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nu  Mariage  pour  foM  Fi li  unique.  Seule* 
ment  il  demanda  du  temps  pour  envoier 
demander  uneDifpenfeauPape,  pour  cal- 
mer entièrement  fa  confcience  fur  cette 
Alliance.  Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit 
alors  prémier-Miniftre  en  France , & j 
gouvernoir  tout  à fon  çré  avec  un  cré- 
ait auflî  abfolu  que  celui  des  anciens  Dic- 
tateurs. , Ce  Miniftre  d’Etat  avoît  un 
génie  fupérieur,  & tout*  à- fait  différent 
de  celui  d'O/ivarhs.  Four  li  portez,  que 
iùflènt  le  Roi  fon  Maître  & générale- 
ment tout  fon  Peuple  pour  ce  Mariage, 
le  Cardinal  ne  foufrit  pas  qu’ils  s’aveu- 
glaflènt  fur  leurs  intérêts.  Ce  Minière 
avoir  fes  Efpions  dans  tous  les  coins  de 
la  Cour  d'Angleterre*  Il  favoit  la  paffion 
<ie  Jaques  pour  cette  Alliance;  il  n’igno- 
roit  pas  l’avantage  perfonnel  qu’il  avoit 
fur  Buckingham  chargé  de  la  négociation; 
À il  voulut  en  profiter  pour  abatte  l'An- 
gleterre & la  faire  ramper.  Dans  cette 
rûe,  il  infifta  fur  les  Articles  lignez,  à 
Madrid  en  faveur  de  la  Religion  Catho- 
lique Romaine  & fur  la  liberté  de  ceux 
■qui  la  profeffoimt.  Bien  loin  d’en  rien 
retrancher  , il  les  augmenta  ; alléguant 
qu’il  ne  convenoit  pas  à fon  Maître,  qui 
. «fl  le  Fils  Ainé  de  l’Eglife,  de  rabatre 
• quelque  chofè  de  ce  qu’on  avoit  déjà  ac- 
cordé au  Roi  Catholique.  Malgré  cette 
hauteur , la  dot  de  la  PrincefTe  Henriette 
ne  monta  qu’à  huit  cens  mille  écus,  ce 
qui  ne  faifoit  que  la  dixiéme  partie  de 
«elle  de  l’infante.  On  devoît  pourtant 
lui  faire  pour  cette  fomme  un  Douaire 

de 
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ment  ceux  qui  regardoiant  le  fpirituel. 

„ Cette  Négociation  fut  fï  heureülc , Article*  > 
„ que  le  Roi  confentit  à tous  les  Arti-duMa.riag« 
„ clés  demandez  en  faveur  des  Catholi-  ^înc 
„ ques  Romains  ; & donna  ordre  à fon  Madame 
,,  ÀmbaflTadeur  à la  Cour  de  France  de  Henriette 
,,  les  lignei  ce  qu’il  fit  avec  le  Cardinal  ^arine  dc. 

de  Richelieu  le  dixime  Novembre  1624.  Jgardo-' “ 
„ En  voici  la  teneur.  - ient  le 

„ Madame,  Sœur  du  Roi  Très-Chrê'fP“ituc1' 

„ tien , aura  toute  forte  de  liberté  pour 
„ exercer  la  Religion  Catholique,  Apos- 
„ tolique  & Romaine.  Tous  fes  Otfici- 
„ ers  & leurs  Enfans  auront  le  môme 
„ Privilège.  Son  AlteflTc  aura  pour  cela 
„ une  Chapelle  dans  toutes  Maifons 
„ Roîales , & un  Evêque  aidé  de  ving- 
„ huit  Prêtres,  pour  adminilter  les  Sa- 
„ cremens , pour  prêcher  la  Parole  de 
„ Dieu , & pour  faire  les  autres  parties 
„ du  fervice  Difrn. 

,,  Tous  les  Enfans  qui  naîtront  de  ce 
„ Mariage  , feront  élevez  par  Madame 
„ dans  la  Religion  Catholique  Romaine 
„ jusques  à lâge  de  treize  ans. 

,,  Tous  les  Domeftiques  que  Mada- 
„ me  amènera  de  France  feront  Catho- 
„ liques  Romains , & choifis  par  le  Roi 
„ Très -Chrétien  , ' & fi  quelcun  d’eux 
„ vient  à mourir  , Madame  nommera 
„ d autres  François  Catholiques  Romains , 
approuvez  neanmoins  par  le  Roi  de  la 
„ Granà-Brétagne. 

,,  De  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & ® 

,,  fon  Fils  le  Prince  de  Galles  s’engage- 
» ront  par  ferment  à ne  faire  aucune  ten- 
Tome  //.  P tative 
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tative  auprès  de  Madame  pour  lui  faire 
’’  changer  de  Religion  , ou  la  porter  à 
’ . quelque  aétfon  contraire  à fa  foi  ; & 

’ ils  promettront  par  écrit  & fur  leur 
” parole  de  Roi  & de  Prince  de  faire 
élargir  tous  les  Catholiques  Romatns 
” Ecclélïaftiques  ou  Laïques , qui  ont 
” été  emprifonnez  depuis  le  dernier  Edit 

î’  fait  contre  eux.  ‘ . 

, Les  Anglais  Catholiques  Romains  ne 
feront  plus  récherchsz  à caufe  de.  leur 
*’  Religion  , . ni  forcez  à prêter  des  fer- 
n mens  qui  renferment  quelque  chofc 
” contraire  à leur  croiance;  & les  biens 
V qu»on  leur  a fai  fis  depu  is  le  dernier 
” Edit  contre  eux , leur  feront  reftituez. 

**  En  général , on  leur  accordera  plus 
„ de  liberté  & plus  de  grâces,  en  faveur 
!,  de  cette  Alliance  avec  {^.France,  qu’on 
n’avoit  promis  -en  .confidération  de 
’’  l’Alliance  propofée  a#ec  l'EÇpagne.  # 

J’ai  dit  plus  haut , que  bien  loin  de  rien 
rabattre  des  Articles  accordez  à l’Efpa - 
vne  Richelieu  avoit  renchéri  par-deflus. 

La  ie61ure.de  ce  court  Extrait  fuffit  pour 
juftifier  ce  quej’ai  avancé.  Car  dans  le 
Traité  avec ^EJpagne,  on  n’avoit  accor-  1 
dé  que  vingt-quatre. Prêtres  à l’Infante  , 

& on  en  accorda  vingt  - huit  à Madame 
Henriette.  Un  ^es  Articles  du  prémier  ; 
Traité  portoit,  que  les  Enfans  qui  naK 
troient  du  Mariage  avec  la  Frincefle  Es • 
pagnole  , feroient  élevez  auprès  _ d’Elle 
jusques  à l’age  de  dix  ans  , quoique  le 
Prince  confentît,  pour  faire  plaifir  au  Pa-  ^ 
pe , qu’on  y en  ajouterroit  encore  deux , 

dans 


1 


Digitized  by  Google 


J A Q Ü E S I.  34* 

dans  le  fécond  , on  prolongea  ce  terme 
jusques  à treize , les  Régnés  de  Charles 
IL  & de  Jaques  II.  ont  allez  fait  voir  , 
quels  progrès  leur  avoir  fai  faire  dans 
la  Religion  Catholique  Romaine  , leur 
éducation  & les  inftrudions,que  leur  Mère 
eut  le  temps  de  leur  donner  & de  graver 
profondément  daus  leur  efprit  pendant 
un  fi  grand  nombre  d’années.  Outre  les 
avantages  réels  que  les  Catholiques  Ro - 
vains  reçurent  aduellement  du  Traité 
avec  la  France  ; ils  formèrent  pour  Par- 
venir des  efpèrances  plus  grandes  encore* 

Les  Inftruéiions  du  Pèrede  Bérule  Supé- 
rieur Général  de  l’Oratoire , & envoié  à 
Rome  pour  y folliciter  la  DifpenfeduPape 
pour  le  Mariage  , vont  nous  en  donner 
une  jufte  ideé. 

Ces  InftruCtions  portoient  „ que  le  Pè-  inftruftî- 
,,  re  de  Berule  fe  rendroit  au  plûtôt  îîvw/** 
,,  Rome  , pour  y demander  la  DifpenfeCharg!T  ** 
„ du  Pape;  qu’à  cet  effet,  il  repréfente- d’elier  de- 
„ roit  à fa  fainteté  que  le  Roi  de  la 
„ de-Brétagne  aiant  demandé  en  Mariage,  p^/Vour 
„ pour  le  Prince  fon  Fils -,  Madameie  Mariage 

Henriette  Marie  de  France  ; le  Roida  Prj"cc 
„ Très- chrétien  fon  Frère  avoit  d’autant 
„ plus  volontiers  confènti  à la  lui  accorder, 

,,  qu’il  efperoit  que  ce  feroit  le  moyen  de 
,,  convertir  les  Anglois  à la  Religion  Ca- 
,,  tholique  Romaine , -comme  autre  fois 
,,  une  Princeflè  'Brançoïfe  les  avoit  portez 
„ à embraffer  le  Chriftianisme  en  gène-  • 
w ral  ; que  l’honneur  que  le  Roi  Très-  „ \ 
„ chrétien  portoit  au  St.  Siège , & en 
„ particulier  au  Pape  régnant  qui  l’avoit 
P 2 tenu 
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tenu  fur  les  Fonds  Baptismaux  au  nom 
du  Pape  Clément  Vlll , ne  lui  avoit 
pas  permis  de  lailfer  confommer  ce 
Mariage  fans  lui  en  demander  plutôt  la 
Difpenfe;  qu’il  faloit  regarder  ce  Ma- 
riage comme  très  utile  aux  Catholi- 
ques Romains  Anglois  en  particuliers , 
& à tout  le  Chriltianisme  en  général 
qui  en  recevoit  des  avautages  très-çon- 
lidérables;  quil  n’y  avoit  rien  à crain- 
dre du  côté  de  Madame,  qui  étoit  auflï 
inftruite  de  faReligion  , & aufli  ferme 
à la  défendre  , qn’il  pouvoit  le  fouhai- 
ter,  quelle  n’auroit  pas  un  Domeflique 
qui  ne  fût  Catholique  Romain  ; qu’elle 
auroit  un  Evêque  & vingt-huit  Prêtres 
pour  faire  le  fervice  Divin  dans  fa  Cha- 
pelle; que  le  Roi  de  la  Grande-Bré» 
-tagne  & le  Prince  de  Galles  s’engage- 
roient  par  écrit  & par  ferment  à ne  la 
folliciter  jamais , direâement  ni  indi- 
reélement , de  changer  de  Religion  ’ 
„ que  n’y  aiant  rien  à craindre  pour  el/e; 
„ il  y avoit  au  contraire  beaucoup  à efpe- 
rer  du  Prince  de  Galles  fon  Epoux , & 
du  Roi  fon  Beau-Père,  dont  elle  étoit 
déjà  tendrement  aimce  & qui  étoit  aflez 
difpofé  à embrafler  la  Religion  Catho- 
lique Romaine  ; qu’elle  contribueroît 
beaucoup  à leur  Couverfion , parceque 
les  Femmes  ont  un  pouvoir  merveil- 
leux fur  leurs  Epoux  & fur  leurs  Beau- 
Pères,  lorsqu’une  fois  Pamour  leur  a 
fait  prendre  quelque  afcendant  fur  leur 
efprit  ; qu’elle  avoit  tant  de  ïèle  pour 
fa  Religion , qu’il  ne  faloit  point  dou- 
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))  ter  qu’Elle  n’empoiât  tout  ce  qui  dé» 

,,  pendroit  d’Elle  dans  ce  pieux  defiein-; 

,,  que  fi  Dieu  ne  bénifioit  pas  les  bonnes 
„ intentions  de  cette  Princellè  dans  le 
,,  Roi  'Jaques  & le  Prince  Charles , il  le 
„ feroît , félon  toutes  les  apparences , 

,,  dans  fes  Enfans  qui  feroient  les  Res- 
„ taurateurs  de  la  Foi  que  leurs  Ancêtres 
„ avoient  détruite;  qu’elle  auroît  le  foin 
,,  de  les  élever  dans  la  foi  & dans  pro- 
,,  felfion  de  la  Religion  Catholique  Ro~ 

„ marne  jusques  à l’âge  de  treize  ans  ; 

„ que  ces  prémièrçs  fémences  de  piété 
,,  jettées  dans  leur  ame , & cultivées 
„ avec  foin  dans  un  temps  où  leur  efprrt 
„ fero't  plus  docile  & plus-  propre  à ré- 
„ cevoir  fes  inftruâions , produiroient 
„ infalliblemeut  des  fruits  fiables  & per» 
„ manerrs  , c’eft-à-dire , une  Foi  ferme 
,,  que  l’Hérélïe  ne  pourroit  jamais  ébran- 
„ 1er  dans  un  âge  plus  avancé  ; qu’après 
,,  tout  les  Catholiques  Romains  Anglois 
,,  rectvroient  de  la  conclufion  de  ce 
„ Traité  des  avantages  préfens  aflez  con» 
„ fidérables , puisque  le  Roi  de  la  Grau - 
„ de  Bretagne  & le  Prince  de  Galles  s’en- 
,,  gageroienfr,  fur  leur- foi  & par  écrir, 
„ à ne  pas  les  iaquicter,  à ne  pas  les  pu- 
,,  nir  s’il  étoient  découverts  , à élargir 
„ ceux  qui  étoient  en  prifon,  à leur  ren- 
,,  dre  leur  argent  &•  leurs  biens  faifis  de- 
„ puis  le  dernir  Edit,  pourvû  qu’ils  fus- 
,,  fient  encore  en  nature;  & à les  traiter 
„ en  général  avec  plus  de  douceur  qu’ils 
„ n’attendoient  de  l’Alliance  avec  l 'Es- 
»»  pagne -,  qu’enfin  pour  témoigner  plus 
P 3 d» 
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„ de  refpe#  pour  l’Eglife,  on  étoit  con-  • l 
n venu  que  Madame  feroit  fiancée  &. 

,,  époufée  félon  le  Rituel  Romain  & avec 
,,  les  cérémonies  partiquées,  fous  Char- 
,,  tes  IX.  au  Mariage  de  Madame  Mar- 
» guérite  de  France  avec  le  feu  Roi  Hen - 
„ ri  IV.  alors  Roi  de  Naverre.  Toutes 
„ ces  chofes  font  fi  évidentes,  ajoutoît- 
,,  on  dans  les  Inflru&ions,  qu’elles  n’ad- 
„ mettoient  pas  le  moindre  doute , la 
n moindre  difficulté*-  • < 

Les  Inftruétions  apprendront  à toute 
la  Poftérité  les  grandes  efpérances,  que, 
les  Catholiqus  Romains  avoient  conçues 
de  rétablir  leur  Religion  en  Angleterre  ; 

& le  peu  de  foin  que  le  Roi  Jaques  pre* 
noit  de  la  fienne.  On  y . trouve  encore 
une  nouvelle,  preuve  de  la  mauvaïfe  foi 
de  ce  Prince , & de  fon  indigne  conduite 
avec  fon  Parlement  , auquel  il  déclara  la 
dix  - huitième  année  de  fon  Régné , Que 
fi  le  Traité  qui  fe  négocioit  alors  avec. 
fEfpagne  n' était  pas  avantageux  à l'Egli- 
fe  Anglicane  Réformation  en  géné- 
ral , il  ne  méritoit  pas  d'être  fon  Roi. 

Il  ofoit  bien  tenir  ce  langage , quoiqu’il 
fiât  de  notoriété  publique  que  ce  Traité 
ne  tendoit  qu’à  introduire  en  Angleterre 
la  Religion  Catholique  Romaine  & à a-, 
bolir  la  Proteftante  ; puisque  le  Prince 
Charles  promit  pofitivement pour  lui 
& pour  le  Roi  fon  Père , qu'on  viendoit 
infailliblement  à bout  de  l'un  & de  l'autre 
dans  l'efpace  de  trois  ans  , & qu'il  n'é- 
pargner ait  pour  cela  ni  fes  biens  ni  fa  vie . . 
Epfia  , malgré  des  conceffions  fi  avanta- 

geufes , 

*■  » 
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r eu  Tes  aux  Catholiques  Romains , Jaques 
eut  encore  le  front , dans  le  temps  même- 
qu’il  négocioit  le  Mariage  de  fon  FilS' 
avec  Madame  de  dire  en  plein  Parle- 
ment , Qu'il  était  aujfi  certain  qu'il  n a - 
‘ Doit  jamais  eu  intention  d accorder  , ns 
qu'il  n'avoït  jamais  rien  dit  oui  pût  favo* 
rijer  la  Tolérance  des  Catholiques  Ro- 
mains, qu'il .l' était,  qu'il  compavoitroit 
un  jour  devant  la  Tribunal  du  Dieu  vi~ 
vant.  La  feule  penfée  de  ce  faux  fer- 
ment fuffit  pour  faire  trembler  1 Homme 
le  plus  endurci.  C’eft  être  bien  abandan- 
donné  à fon  fens  réprouvé , que  de  dé- 
clarer \ avec  de  pareilles  imprécations-, 
des  chofes  dont  la  confcience  réproche, 

& dont  les  avions  démontrent  l’impos* 
tnre  ! ' fi  la  Religion  la  Vérité , la  Jnlhce  : 
font  les  principaux  foutiens  des  trônes 
des  Princes  ; que  penlèrons-nous  de  ces  * 
Souverains  qui  n’ont  confervé  aucune 
teinture  de  ces  vertus  ; qui  ne  cherchent 
qu’à  faire  du  menfonge,  de  l’Hyprocifie, 
de  la  mauvaife  foi,  les  appuis  des  leurs . 
gouvernement , lorsqu’on  réfléchit  fur  les 
calamites  qui  fondirent  en  foule  fur  la^ 
malheureufe  Famille  ; peut-on  s empê- 
cher de  réconnoitre  qu'il  y a unerecom - 
penje  pour  l'homme  de  bien , & un  Dieu 
qui  juge  la  Terre7. 

Ce  Prince  hypocrite  eut  beau  protefter,  . 
jurer,  diffimttkr ; les  Proteftans  ne  tar- 
dèrent pas  à fentir  les  mauvaifes  influen- 
ces de  ce  Traité1;  car  les  Réforme!  de 
France  furent  perdus  fans  reffource  par 
l’union  de  la  Flôte  de  Jaques  Mec  celle 
P 4 
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de  Louis*.  En  récompenfe  de  ce  fer-vice-» 
les  François  dévoient  donner  partage  aux 
Troupes  de  Mansfeldt , qui  avoit  levé  en 
Angleterre  une  Armée  de  dix  mille  Hom- 
mes de  pié,  & de  deux  mille  hommes  de 
Cavalerie.  On  efperoit  même  qu’ilfè 
joindroient  à lui  avec  un  Corps  puiflant 
pour  récouvrer  le  Palatinat  ; mais  les 
promeffes  qu’ils  avoient  faites  là-deflfus  , 
ne  fe  trouvèrent  être  que  des  tours  de 
Jéfuite,  pour  rendre  ces  Troupes  inuti- 
les , comme  la-  fuite  le  fit  bientôt  voir. 
Mansfeldt  s’embarqua  à D ouvres  avec  fes 
Forces;  il  arriva  à Calais  où  on  l’empê- 
cha de  débarquer;  il  n’avoit  pas  d’autres - 
inftru&ions , & il  fe  trouve  fans  vivres  ; 
dans  cette  eatrêmité  , il  fit  voiles  vers 
la  Ze lande  où  on  lui  fit  le  même  refus. 

■ Cependant  la  perte  fe  mit  dans  fes  Trou- 
pes ; la  faifon  étoit  très-rude  ; & enpar- 
tie  de  froid,  en  partie  de  faim,  en  partie 
de  pefte,  les  deux  tiers  de  fes  foldats  pé- 
rirent avant  qu’ils  eurtent  obtenu  la  per- 
mîlïion  de  débarquer  en  Hollande  ; & 
après  avoir  fait  moins  de  mal  aux  Efpa * 
gnols  qu’à  Y Angleterre  même  , où  ils 
* avoient  tout  mis  au  pillage  avant  leur  dé- 
part. Voi-là  les  prémiers  fruits  de  la  belle  • 
Alliance  avec  la  France ; & une  ébauche 
des  bons  offices  que  Louis  A7//,  avoit 
folemnellement  promis  de  rendre  à Ja » 
ques , lorsqu’il  l’en  prieroit. 

Mais  quoique  ces  triftes  préfages  ne 

è durtènt 

* Jaques  lui  prêta  fix  vaifloaux  de  Guerre  contre 
lçs  Ville*  maritimes  Pxotçftantcs  de  France, 
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duffent  pas  faire  attendre  beaucoup  de  ce 
Mariage;  ils  ne  troublèrent  pourtant  ja- 
mais le  repos  de  notre  pacifique  Monar- 
que ; dont  les  vœux  fe  bornoient  à voir 
fon  Fils  marié  avec  une  F-ille  de  France, 
fans  s’embarrafler  des  conféquences  fu- 
neftes  qui  en  pouvoient  fuivre.  Il  ne  vé- 
cut pourtant  pas  allez  longtemps  pour 
voir  la  confommation  de  ce  Mariage  tant 
déliré  , puisqu’une  mort,  inopinée  lui 
ôta  ce  plailîr. 

Le  Roi  alloit , félon  fa  coutume , fai-  jk<fUts 
relfa  tournée  dans  quelques  Maifons  derombc  ra*- 
Campagne,  pour  y emploier  à la  ChalTfcladc* 
le  féjour  qu’il  y faifoit  - d’ordinaire  jus- 
qnes  au  Carême  ; Lorsqu’il  fe  fentit  at-  ' 
taqué  d’une  Fièvre  tierce  reglce^  qu’on 
croît  falutaire.  dans  cette  Saifon,.  & que 
le  V ulgaire  appelle  une  Médécine  pçur  un 
Roi , mais  qu’on  rendit' mortelle  pour 
Jaques,  Cette  Fièvre  étoit  fur-  fon  dé-  partjcu- 
clin , au  jugement  de  tous  les  Médécinsiaritezdeû* 
du  Roi-;  mais  Buckingham'  lui  appliqua^*™*1.® 
quelques  emplêtres  fur- le  ventre- & fur defamorï^ 
les  poignets,  & lui  donna  à diverfes-  fois 
d’un  breuvage , qu’il  avait  fait  préparer 
lui-même,  & qu’il  ne  communiqua  point 
aux  Médecins  de  fa  Majefté. . Cet  étran- 
ge procédé  les  furprit  fi  fort  »,  qu’ils 
déclarèrent  qu’ils  ne  fe  mêleroient  plus 
de  rien  , fi.  on  n’ôtoit  au  plûtôt.  les 
emplâtres. 

Ils  ne  furent  les  feuls , à révoquer  en 
doute  la  bonne-foi  du  Due.  Le  Roi  mê- 
me , pour  fi  patient  qu’il  fût  quoi  qya’ 
abattu  par  . fon  mal , fe  douta  .de  . fa  per- 
f f : fi  dis  j. 
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fidie  ; & il  répondit , en  régardant  fixe-  - 
ment  un  de  fes  Offieiers , qui  l’exhortoit 
à prendre  courage , en  l’aflurant  que  ce 
petit  accès  de  Fièvre  ferait  faus-doute  le 
dernier  qu'il  aurait  ; que  c'étoit  moins  la  * 
fièvre  qui  l'affligeait  que  l'emplâtre  & les 
poudres  que  Buckingham,  avait  appliqué 
Buclàn £-  fur  fon  ejlomac.  En  effet  il  en  fut  fi  fort  „ 
ijam  foup-  tourmenté , qu’il  falut  les  ôter  ; ce  qu’on  , 
fondement  ne .P?J  faire  fans  emporter  la  peau.  Pou- 
dc  l’avoir  voit-il  y avoir  de  la  bonne-foi , a prélu- 
empoifon-  mer  de  donner  des  remèdes  au  Roi,  fans  „ J : 
les  communiquer  à fes  Médécins  ; à 
profiter  même  du  temps  qu’ils  donnoient  ✓ 
à leurs  repas  ou  à leur  repos , pour  les 
lui  faire  prendre  ? Rien  n’eft  capable  de 
juflifier  un  pareil  attentat;  Les  Médé-  . 
cins  en  murmurèrent;  ceux  qui  firent  le  v 
plus  de  bruit,  furent  forcez  à prendre  la  „ 
fuite  ; le  crédit  du  Duc  fit  bientôt  taire  - 
les  autres  ; mais  leurs  plaintes  firent  de 
fi  profondes  impreffions  fur  le  Public  , 
que  Buckingham  ne  pût  jamais  le  perfua- 
der  de  fon  innocence.  Pour  confirmer  • 
encore  mieux  Ja  crainte  oû  étoit  Jaques  , 
d’être  einpoifonné  ; il  fuffit  de  rapporter  . 
ce  qu’en  a dit  le  Chevalier  Montgammergx 
qu’il  prioit  fouvent,-  comme  étant  celui  ^ 
dç  fes  Domeftiques  en  qui  il  avoît  le 
plus  de  confiance , pendant  le  cours  de  . 
fa  dernière  maladie.  De  prendre  garde  , 
au  nam  de  Dieu , qu'on  en  ufât  avec  lui 
de  bonne  foi. 

Cette  crainte  au  refie  Ji’étoît  point  une  • 
Ample  terreur  panique  prife.fans  fonde-  , 
üîspîu  Le  Roi  Jaques  avoit  lu,  par  le  - 

canaU 
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canal  d'innoiofa,  une  Lettre  de  Bucking- 
ham même  adreflee  à la  Reine  de  Bohê- 
me & en  partie  conçue  en  ces  termes  : 
Madame , foi ez,  affurée  aue  ce  qui  n’a  pas 
été  fait  du  temps  de  Moïfe  , peut  être 
achevé  fous  Jofué  ; quoique  ce  nefoit  pas 
pendant  la  vie  du  Vieillards  C’étoit  une 
Réponfe  à une  Lettre  de  cette  Princeflç , 
qui  récommandok  au  Duc  d’avoir  Toin 
de  fes,  intérêts  dans  le  Traité  d* Alliance 
qui  fe  négocioît  entre  V Angleterre  & la 
France  qui  étoit  alors  fur  le  point  de  fe 
conçlurre.  Je  ne  fai  par  quel  accident 
cette  Lettre  fut  interceptée  par  le  Mar- 
quis  d 'Innoiofa  , qui  trouva  le  moien  de 
la  faire  lire  au  Rot.  La  prémière  infor- 
mation que  cet  Ambaffadeur  lui  donna 
par  le  moien  du  Père  Maceflria , des  fa- 
crilèges  complots  du  favori;  avoit  fait  à 
la  vérité  de  très  fortes  inprefitons  fur  fon 
efprit  naturellement  timide  & méfiant , 

& l’inquieta  beaucoup;  mais  les  protefta- 
tions  que  Buckingham  lui  fit  de  fon  inno- 
cence , le  raturèrent  un  peu  la-deflus  ; 
aulieu  que.cette  Lettre  ne  lui  permit  plus 
d’en  douter.  C’étoit  une  chofe  de  fait  • 
dont  le  Duc  même  étoit  auteur  , & qui  " 
portoit  coup  d’autant  plus  furement  , 
qu’il  y expliquoit  d’une  manière  aft'ez, 
fenfible  les  fecretr  fentimens  de  fon 
cœur.  •• 

D’un  autre  côté;  les  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi  ne  régardoient  Bucking- 
ham , que  comme  un  Traître  qui  cher- 
choit , ou  qui  avoit  déjà  travaillé  à fa 
défaire  de  foii  Bienfaiteur  i car  , lorsque- 
P 6 o ce- 
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ce  Duc  entra  dans  la  chambre  où  étoit- 
le  Roi  agonifant,  un  de  ces  fidelles  s’é- 
cria , Helas  ! Mylord .,  vous  nous  avez 
tous  perdus , nous  pauvres  Officiers  qui  ne 
f aurons  bientôt  où  donner  de.  la  tête  ; mais 
c'efl  de  quoi  vous  devez  vous  foncier  fort 
peu , vous  q ni  êtes  déjà  affez  bien  pourvu. 
Buckinham  en  courroux  ne  lui  répondit  3 

qu’à  coups  de  pié  ; mais  l’Officier  lui  fai- 
fît  le  pié  & le  fit  tomber  à terre.  Bucking- 
ham fe  releva  dabord  , & courut  comme 
un  forcené  auprès  du  Roi  mourant , en  . , 
s’écriant,  Jufliee  , Si  RE  Juftice  ; je 
fuis  mal- traité  par  vos  Domc(liques\  & 
on  m'accufe  à faux.  Le  Roi  fe  contenta  Cl 
de  jetter  les  yeux  fur  lui  d’une  manière  j 
qui  faifoit.  affez  juger  que  l’accufation 
11’étoit  pasfi  injufte.  Ce  ne  fut  en  effet  qu’a 
près  que  le  perfide  lui  eût  appliqué  l’em- 
plâtre, & lui  eût  fait  prendre  deux  fois  de 
fa  propre  main , d’une  potion  qu’il  refufa 
absolument  de.  prendre  une  troifïême  , 

Îue  : fon  mal  empira  de  plus  en  plu$. 

Jne  foif  extrême  , un  transport  au  cer- 
veau, des  foibleffes  fréqentes  qui  empê- 
choient',  par  intervales  le  battement  du 
pous  furent  lej  fuites  de  ces  remèdes. 

Auffi  Jaques  ne  fetrompa*t*il  jamais  tou- 
chant la  véritable  caufe  de  fon  mal  ; car  , 
lorsque  fes  Médécins  lui  difpient  pour 
le  confoler,  que  fa  réchûte  ne  provenoit 
qye  du  froide  ou.  dc:  quelqu’ antre  caufe 
de  cette  nature  ; Non , non , aiïura-t-il 
positivement  ; elle  ne  vient  que  de  ce  que 
mit  donné Yà uckîngham.  . ; 

Lé;  Duc.fnt,  enûiîte  , , fous  le  Regqe 

fuivant* 
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Clivant , pourfuivi  criminellement  par  la 
Chambre  des  Communes  pour  cet  atten* 
tat.  Ce  n’eft  qu’une  fimple  Aceufation, 
dira -t- on.  Je  l’avoue  ; mais  c’eft  une 
Aceufation  faire  par  un  Parlement.,  qui 
peut  bien  être  quel  que  fois  mal  inftruit  ; 
mais  qui  accufe  rarement  perfonne  fur 
un  faux  bruit  ,.,  fur  une  fimple  préfpmp- 
tion,  fur  de  pures  conjeêlures.  Il  feroit ... 
dpuc  bien  difficile  à qui  voudroit  l’entre- 
prendre, de  juftifier  Charles  U.  touchant- 
' la  manière  dont  il  empêcha  la  pourfuite 
de  cette. procedure;  puisqu’il  ne  cafia  ce 
Parlement  que  pour  protéger  un  Homme 
accufé  d’avoir  empoifonné  fon.  Père  ; 
& les  conjuétures  même  où  il  le  cafifa 
font  de  cette  caffation  une  efpèce  de 
preuve  démonftrative.  La  Chambre  des 
ÿ Communes  lui  avolt  accordé  plufieuts 
fubfides  confidérables.  ; il.  fe  trouvoît 
alors  dans  un  extrême  befoin  d’argent 
cependant  il  aima  , mieux  renoncer  à ces 
fecours,  & difToudre  le  Parlement  avant 
qpe  fa  Concefîion  fut  pafifée  en  Loi 
plûtôt  que  de  lui  laiffer  le  temps  de  juger 
Buckingham*.. 

Quoiqu’il  en.foit.de  cet  empoifonne- 
ment.  Jaques  fit  appeller  fon  Fils  , un 
peu  ayant  fa  mort.  Il  fe  leva  avant  jour, 
& fe  rendit  auprès  de  fon  Père,  qui  ra- 
pella  alors  tous  fes  efprits,  & fe  leva  un 
peu  fur  le  lit  r comme  s’il  eût  voulu  lui 
parler  ; mais  fes  forces  étoient  épuifées. 
Il  lui  fut  impoffible  de  décharger  fon 
cœur  ; & il  mourut  bientôt  après  fans 
avoir  pu  lui  rien  dire.  Cette  mort  arriya 

; " r ^ 

V " 


360  ' Histoire  d 
un  Dimanche  matin  27.  Mars  1625*.  ki, 
T’héobalds.  ..  Il.étoit  ^ors  âgé  de  cinquan- 
te-neuf ans  , dont  il  avoir  régné  vingt- 
deux  accomplis  en  Angleterre  ; & fon 
Corps  fut  inhumé  le  feptiéme  Mai  avec 
beaucoup  de  pompe , dans  le  T ombeau 
des  Roix  à Weftminfler. 

R*flexi-<  Ce  Monarque  fut  le  prémier  du  nom 
ons  fur  fonde  Jaques  qui  ait  régné  en  Angleterre . Il 
*‘e8“e  * n’en  auroit  été  que  bien  pour  la  Nation,  .. 
wétcic.  aYit  avait  jamais  eu  aucun.  Car  comme 
le  Régné  du  prémier  commença  avec  une 
Pelle  fi  fatale  à la!  Nation  ; .,1e  but  du  fé- 
cond étoit  d’iiUroduire  dans  le  Roîaume 
une  Religion  qui  n’eli  pas  moins  dangé- 
reufe  pour  l’ame.  Nous  parlerons  allez 
amplement  dans  letroiliême  Volume  de 
cette  Hiltoîre  des  -vices  du  fécond  ; ar- 
rêtons nous  ici  un  moment  fur  ceux  du 
prémier , dont  le  nombre  ne  leur  céda 
gueres. 

Jaques  I.  aima  & encouragea  beaucoup  . 
les  Flatteurs  ; auffi  ne  lui épargnèrent-ils 
pas  leur  encens.  Ils  lui  firent  concevoir  - 
de  lui-même  une  idée  trop  avantageufe;  ... 
& ils  lui. donnèrent  communément  le  ti- 
tre de  Trèsfacrd,  qn’on  trouve  rarement 
‘ avant  lui  daus  l’Hiltoire  à' Angleterre.. 
On  l’appelloit  auffi  le  Salomon  de  fon  • 
fiècle  ; fur-nom  qu’il  ne  mérita  en  rien. 
Car  peut-être  n’y  eut-il  jamais  deux  Roix  ■ 
d’un  génie  & d’un  caradère  plus  diffé- 
rent que  Salomon  & notre  Jaques.  S’ils  >* 
fe  relfemblèrent;  ce  ne  fut  que  dans  leurs  - 
Etlfans  Reboboam  & Charles . Salomon  ; 

. ' fut,,  pendanx.û  vie  & à fa  mort , le  plus 
• rhci  -î 


f- 


Jaques.  I; . 35, 

riche  Roi  du  Monde  ; Jaques  en  fut  le 
plus  pauvre.  . Salomon  furpaflà  tous  les 
autres  Rpix  en  fagefle,  il  fut  divinement 
infpirè  , fes  Proverbes  font,  autant  de 
Sentences  divines  propres  à cultiver  la  < 
vertu  & les  bonnes  mœurs  ; aulieu  que 
l’érudition  de  Jaques  étoit  deftituée  de 
fagefle  ; pour  fi  haut  que  l’élévafent  lui 
& fes  Favoris  , elle  fit  fa  honte  ; & fut 
le  fcandale  de  fa  Couronne.  La  fcience 
où  Salomon  étoit  le  plus  confommé  , cet  > 
art  mervileux  de  bien  gouverner  les  Peu- 
ples ; étoit  celle  dont  Jaques  fut  le 
moins  pourvu.  En  un  mot , Jaques  . 
étoit  fi  (adonné  auxplaifirs  fenfuels,  que, 
pour  en  jouïr,  il  négligea  toujours  les 
affaires  domeftiques  de  fon  Roiauifie,  & 
les  étrangères.  La  feule  chofe  où  il  ex- 
cella ; c’eft  dans  l’art  de  fe  perdre  de  ré- 
putation , de  fe  faire  haïr  de  fes  Sujets, 
de  fe  rendre  méprifable  à tous  les  Princes  ' 
du  Monde.  11  partagea  avec  un  profufion  j 
extraordinaire  v entre  fes  Favoris  & les  . 
Flatteurs  qui  environnojent  fonThrône, 
le  facré  patrimomedes  Peuples;  j’entend  > 
les  Domaines  déjà  Couronne.  Il  fe  mit  : 
par*  là  hors  d’état  de  foutenir  la  gloire  de  4 
la.  Nation  & la  fienne  propre*  Il  négli- 
gea la  marine  à un  tel  point , que  la  paix 
tut  toujours  très  - Chancellante  fous  fon  . 
Régné  ; que  fes  Ennemis  en  rétirèrent 
de  grands  avantages  au  préjudice  de  lès  •* 
Sujets  ; que  malgré  les  conditions 
expreflès  du  Traité  de  la  Pêche  conclu  :i 
avec  les  Hollandois , il  lés  lai/îà  envoier, 
impunément  & malgré  lui,  des  Vaiflèaux 
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de.  Guerre  pour  défendre  leur  Pêche  fur 
les  côtes,  à! Angleterre  & d 'Etoffe.  Il 
traita  les  Memhres  du  Parlement,  avec  le 
dernier  mépris  ; . & il  fit  fur.  les  Privilèr 
ges  & les.  Droits  de  . cet  augufte  Corps  , 
pendant  la  fefîïomdu  prémier  Parlement 
qu’il  aflembla  fous  fon  Régné,  des  brè- 
ches plus  confidérables  que  n’euflfent  fait 
fcs  Prédeceflèurs  pendant  tout  le  cours 
de  leurs  vies.  Les  deux  rémontrances  de 
fes  Parlemens  dans  la  fécondé  & feptiême 
année  de. fon  Régné,  auxquelles  je  ren- 
voyé de  Leéteur  , font  des  monumens 
odieux,  mais  éternels  de  fon  peu  d’égard 
pour  les  Loixde  la  nation , pour  la  liber- 
té de  fes  Sujets  en  général  , & pour 
lés  Privilèges  des  Parlemens  en  particu- 
lier. 

C’eft  ce  Prince  qui  introduifit  la  coue 
tume  inouïe  de  porteries  Gens  de  Robe 
à faire  des  Loix  à fon  gré  , lorsque  lé 
Parlement  refufoit.de  les  approuver.  Car, 
quoique  le  Parlement  rejettât  l’union  des 
, deux  Roiaumes,  & que  les  Juges  n’ofas- 
fént  pas  toucher  à un]Artide  dd  cette  im- 
portance; jls  trouvèrent  pourtant  l’expe- 
dient  de  naturalifer  toute  une  Nation  à 
lâ  fois  , comme  il  arriva  effè&ivement 
dans  lé  cas  des  Po/l-Nati.  Il  favoit  donc 
par  expérience  la.  vérité  de  ces  paroles 
qu’il  prononça  le  prémier,  & qu’il  répé- 
ta fou  vent  , Qu'on  me  donne  les  J ur il* 
H f0*1*}*  C enfuîtes  & les  Evêques,  que  je  voudrai 

de  {îfS^J/urai)&  k*-Loix.  & tel  E™»gile 
des  parle-  q # » use  platra . . 

mcosv-  La  douzième  année  dè  fon  Régné,  fes 
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Gourtifans  prétendirent  avoir  affez  de 
crédit  fur  les  Provinces  & dans  les  Cor- 
porations, pour  ne  faire  élire  pour  Mem- 
bres Jdu  Parlement , que  des  gens  à leur 
dévotion  & prêts  a faire  iteut  ce  que  le  |Roi 
voudroit.  Mais  ils  fe  trouvèrent  fort 
loin  de  leur  compte;  car  , au  lieu  de 
rémedier  aujbefoin  d’argent  oii  fe  trou- 
voit  le  Roi , ce  qui  étoit  l’unique  chofe 
qu’il  demandoit  d’eux  ; les  perfonnes  qui 
furent  choilîes  & qu’on  croioit  vendues 
à.  la  Cour  , firent  de  piquantes  rémon- 
trances  fur  fa  profufion  , fur  le  redres* 
efment  des  Griefs , fur  la  multitude  in- 
croiable  des  Catholiques  Romains  Réctf 
fans  dont  le  nombre  ne  faifoit  que  grolfir 
depuis  , la  Confpiration  des  Poudres  , & 
fur  plufieurs  autres  fauflès  démarches  du 
Gouvernement  que  le  Roi  vouloit  tenir 
cachées.  Cette  liberté  des  Membres  du 
Parlement  leur  attira  fon  indignation;  & 
non  feulement  il  caflà  ce  Parlement  , 
mais  il  fie  renfermer  à la  Tour  & dans 
d’autres  Prifons,  ceux  qui  s’étoîent  mon-  . 
trez  les  plus  aélifs  & les  plus  zèlez  pour 
le  bien  public  ; & eut  recours  , pour 
amalfer  de  l’argent , à une  Bénévolence 
forcée  qui  lui  procura  fort  peu  d’argent 
& lui  fit  perdre-  l’amour  de  fes  Peuples* 

Il  eft  certain  qu’il  conçut  une  fi  grande 
haine  conte  les  Parlemens,  pareequ’il  ne 
lui  accordoient  pas  afifez  volontiers  de 
quoi  fournir  à fon  aveugle  & extrême 
profufion  ; & qu’il  forma  le  deflfein  de 
s’en  palier  pour  toujours  , s’il  pouvoît 
réuffir  à trodver  de  l’argent  fans  eux.  Il 
% elt. 
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eft  certain  encore  qu’il  transmit  cette 
haine  & ce  projet  à fon  Succefleur , qui 
rçlolut,  à l’exemple  de  fon  Père,  dé  re- 
mettre en  état  de  regner  fans  leur  afliftan- 
ce.  On  n’eut  pas  lieu  d’en  douter,  lors- 
qu’on vit  fa  répugnance  à en  convoquer 
un,  quoiqu’il  eut  lailfé  couler  douze  ans 
entiers  fans  en.  afièmbler  un  feul  ; répu- 
gnance qui  lui  coûta. cher,  & dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  plus  ample- 
ment dans  l’Hiftoire  de.  fon  Régné.  Il 
ne  faut  pas  s’étonner  au  refte,  fi  les  Sou- 
verains , qui  font  fi  enchantez  du  Pou- 
voir arbitraire  , & fi  zèlez  â faire  valoir 
ou  à étendre  leur  Prérogatives  Roiales , 
aiment  fi  peu  les  Parlemens  qui  font  les 
uniques  boulevars  de  la  liberté  des  Peu- 
ples , & auxquels  Y Angleterre  en  parti- 
culier eft  rédevable  de  la  tienne,  lorsque 
presque  tous  les  autres  Etats  de  Y Europe , 
gémiflent  fous  la  tyranne  du  Dcfpotis- 
me.  Mais  achevons  le  Cara&ère  du  Roi 
Jaque. 

Ce  Prince  s’émportoit  trop  facilement 
contre  Dieu  même,  dans  les  transports 
de  fa  colère  ; & il  prononçoit  alors  des 
iuremens  & des  blasphèmes  affreux.  Il 
s’en  répentoit  pourtant , lorsqu’il  étoit 
dans  fon  fang*  froid  , & il  efperoit-  que 
Dieu  les  lui  pardonneroit,  parcequ’il  ne 
s’en  rendoit  coupable  que  lorsqu’il  étoit 
aveuglé  par  la  colère.  Je  crois  pourtant 
que  c’étoit  plûtôt  en  lui  une  faufife  fécu- 
rité  qu’une  efpérance  bien  fondée;  par* 
cequ’il  y rétomboit  tous  les  jours,  & que 
dÜailleurs  fa  vie  débauchée  & fes  conver- 
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fations  trop  libres  corrompirent  entière- 
ment la  Nations , & la  plongèrent  dans 
un  tel  excès  de  libertinage  que  le  Blas- 
phème & l’yvrognerie  n’yon  jamais  été 
plus  communs.,  C’étoit  un  Prince,  qui, 
aulieu  de  fuivrejes  traces  & les  projets, 
de  fes  Prédçceflèurs  , rompit  toutes  les- 
mefures  que,  Henri  VIII.  & Elifabetb  fa 
Fille  avoient  pris  pour  fe  rendre  les  Ar- 
bitres de  la  Chrêtieatè  ; un  Prince  qui 
rédoutoit  fi  fort  fes  Ennemis  étrangers, 
qu’il  aimoit  mieux  foufrir  tout  de  leur 
part , que  venir  avec  eux  à une  rupture 
un  Prince  , en  un  mot , fi  follement 
épris  du  Titre  de  Pacifique , qu’il  la ifïà 
impunie  la  cruauté  dont  les  Hollandoit 
nièrent  à l’égard  des  Anglois  à Amboine  ; 
excès , au  rçfte  ; dont  ils  fe  feroient  bien 
donnez  de  garde  , fi  T Angleterre  avoir  * 
été  gouvernée  par  un  Monarque  martial, 
& s’il  n’avoient  bien  connu  le  Prince  à ' 
qui  il  avoient  à faire.  S’il  fut  grand,  ce  . 
n’eft  qu’en  exerçant  un  pouvoir  tyranni- 
qne  & arbitraire  fur  fon  Peuple  & fes  Par- 
lcmens.  Il  ne  fe  mêla  d’aucune  Guerre 
étrangère;  vit  patiemment  & fans  émo- 
tion la  ruine  entière  des  Réformez  en 
France,;  & laiflà  dompter  à Ferdinand 
fécond  , avec  tous  les  autres  Princes 
Proteftans  d 'Allémagne,  fon  propre  Gen- 
dre. 

Le  dégoût  que  devoit  donner  \ Jaques 
la  rupture  du  Traité  de  mariage  avec 
l’Infante  , pour  de  parceils  Traitez  avec 
des  Rois  Catholiques  Romains , ne  l*em-, 
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pêcha  par  d’en  pourfuivre  avec  une  ar- 
deur égale  un  femblable  avec  la  France  j 
& quoiqu’il  ne  vécût  pas  allez  Ion  temps 
pour  voir  ce  Mariage  conformité,  il  ne 
mourut  pourtant  pas  fans  avoir  une  des 
preuves  de  l’infidélité  de  cette  Couronne, 
puisqu’il  vit  l’Armée  confiée  à Manfeldt 
recouvrer  le  Palatinat  , ruinée  par  la 
mauvaife  foi  des  François , même  tou- 
chant un  Article  du  Traité  conclu  avec 
eux.  Il  tailla  en  mourant , ion  Echiquier 
non  feulement  vuide,  mais  encore  très- 
chargé  de  dettes  ; & toutes  les  fournies 
què  le  ParlementJui  avoir  accordées. pour 
foutenir  des  Guerres  dans  lequeiles  il 
evitoit  d’avoir  part  , fut  difiipé  pour 
faire  réuffir  lie  fécond  Traité  de  Maria- 
ge. Ces  defordres  n’étoient  encoje  rien  , 
en  comparaifon  de  l’animofité  dont  fa 

mauvaife- admiftiftration  remplit  les  Peu- 
ples. 

Pour  finir  ce  qui  regarde  ce  Prince  ; il 
taillai  un  Fils  quiluifuccedaau  Royaume, 
oc  une  Fille.  Quant  au  Fils;  Jaqu^t  eut 
Je  malheur  de  le  voir  esclave  d’un  indigne 
Favori,  malgré  les  efforts  qu’il  fit  pour 
couper  queue  à ce  honteux  attachement 
**  P^iudice  qu'en  récevok  fou  Fils 
meme  dans  fon  honneur  & fes  intérêts. 
G’étoit  fans-doute  un  grand  fujet  de  mor- 
tification pour  le  Père  ; aufiî  s’en  plai- 
gnit-il fouvent  ; mais  envain  , n’aiant 
jamais  le  courage  d’en  venir  aux  extrémi- 
tcz  violentes  qui  feules  pouvoient  rompre 
ce  funefte  commerce.  Ce  Favori  fut- fi 

bien . 
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bien  fe  rendre  maître  de  la  faveur  de 
■Charles , qu’il  n’écouta  aucun  Confeil  hi 
de  la  part  de  'Jaques  ni  de  la  part  d’aucun 
de  fes  Sujets , ni  pendant  la  vie  ni  après 
la  mort  de  ce  Monarque.  Cette  étrange 
paffion  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  dis- 
corde , l’anîmofité , le  mécontentément 
parmi  les  Anglais , & finit  enfin  par  une 
cataftrophe  funefte  au  Favori  & à fon 
Maître.  Jaques  auroit  pu  néanmoins  y 
remedier  de  bonne  heure.,  >en  fe  fervant 
à propos  d’un  de  fes  propres  Apopfi- 
thegmes  , qui  difoit , Qu’un  Prince  qui 
veut  prévenir  les  Confpirations  , doit  plû- 
tôt  avoir  l’oeil  fur  ceux  qu’ il  favorite  & 
qu’il  a élevez  aux  prémieres  Dignitez  , 
que  fur  ceux  qui  font  mécontens  & en 
disgrâce  ; parceque  ceux-ci  n’ont  pas  les 
occafions  ni  le  pouvoir  de  fevanger , au  lieu 
que  les  autres  font  en  état  de  faire  ce  qui 
leur  plait  ; car  P ambition  de  regner  eft 
plus  vehemente  que  le  défir  de  la  vengean- 
ce. Ces  excellentes  paroles  font  voir 
que  Jaques  avoit  de  bonnes  idées  quant 
à la  fpéculation , »ais  il  en  favoît  ré- 
duire peu  en  pratique , quoiqu’elles  ten- 
dirent à fon  fon  propre  honneur,  à fon 
propre  bien 

Quant  à la  Princefie  Fille  de  ce  Monar- 
que ; elle  fe  vit  malheureufement  chas- 
fée  , avec  fon  Epoux  & fes  Enfants , de 
fes  propres  Etats.  L’exil  k la  pauvreté 
furent  fon  partage , du  vivant  même  de 
5 fon  Père.  Elle  trouva  un  axyle  dans  les 
? Provinces-Unies , où  elle  entretint  plûtôt 
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fa  petite  Cour  de  l’affi  fiance  que  lui  don- 
noient  les  Etats  , le  Prince  Ü Orange  , 
quelques  Seigneurs  & Prélats  Anglais  , 
que  de  ceux  qu’elle  reçut  de  fon  Père , 
ou  de  fon  F rère  Caries  I.  du  Régné  du 
quel  nous  allons  commencer  l’Hiftoire 
-fecrette. 
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Secrette  & Véritable 

. du  Roi 

CHARLES  L 

Rien  n’eft  fins  difficile  a un  homme  iiartiu*- 
qui  le  propofe  d’écrire  une  Hiftoire0’9»' 
véritable  de  la  vie  & du  Régné  de  Charles 
I.  que  de  trouver  des  colleâions  faites 
par  des  plumes  impartiales , & par  des 
perfonnes,  qui  n’ont  eus  pour  but  dans 
leurs  Ecrits , aucun  deflêin  de  favorifer 
le,  parti  qu’ils  avoient  embraflèz.  Voici 
-la  caufe  de  cette obfcurité,  qui*  caché 
d’un  voile  obfcur  & impénétrable  les 
faits  raportez  par  les  Ecrivains  qui  vécu-* 
rent  dans  ces  tems  de  troubles  4c  <de 
boulvcriemens.  La  guerre  civile  entre 
Charles  I.  & le  Parlement  donna  la  naif- 
lànce  a deux  partis,  qui  fe  difputerent  la 
viâoîre  jufqu’à  la  Bataille  de  Nazeby  ; 
où  les  Parlementaires  aiant  eus  le  defliit, 
ils  acquirent  une  fupériorité  qui  leurs 
donnât  lieu  de  tenir  les  Roialiftes  dans  u« 
ne  efpêce  d’efclavage , dont  ils  ne  furent 
délivréz  qu’en  1660,  par  le  rétablilfement 
de  Charles  II.  Depuis  ce  rétabliflement, 
le  parti  Roial  devint  a fon  tour  fi  fupé- 
Tieur,  que  l’autre ji’olà  plus  lever  la  «-'te. 
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C’eft  dans  cet  intervalle  qu’on  publia 
une  infinité  d’Ecrits,  avec  tant  d’injures 
& d’inveétives , qu’il  eft  prefqu’impoffi» 
ble  d’y  démêler  les  faits  & les  preuves 
qui  ont  quelque  folidité.  On  y voit  de 
la  part  des  Parlementaires,  uneanimofi- 
té  qui  rend  fufpeds  les  Faits  même  les 
plus  notoires.  Après  le  rétabliflement 
de  Charles  II.  on  publia  divers  * ouvra- 

?;es  fur  le  Régné  de  " Charles  1.  mais  qui 
urént  compofez  dans  le  tems  que  Char- 
les II.  avoit  poulTé  l’autorité  Roiàle  , 
beaucoup  plus  loin  que  le  Roi  fonpcrc 
n’avoit  jamais  fait  : dans  un  tems  où  ceux 
qui  avoient  été  partifans  du  long  Parle- 
ment , ou  qui  étoient  dans  les  mêmes 
principes,  étoient  perfécutez,  & où  il  é- 
toit  auffi  dangereux  d’être  Presbiterie n 
que  d’être  Athée. 

Voila  l’embarras ’ou  fe  trouvent  ceux 
qui  ont  formez  le  deflein  d'écrire  une 
Hiftoire  generale  & complette  de  la  vie 
& du  Régné  de  Charles  I.  Mais  moi  qui 
ne  me  fuis  propofé  que  de  donner  au 
public  l’Hiftoirc  Secrette  de  ce  Roi,  je 
ne  me  trouve  pas  expofé  aux  contradic- 
tions manifeftes , qui  font  répandues 
..dans  les  Ecrits  des  deux  partis,  dont 

nous 

* le  premier  eft  intitulé,  .Annales  de  Jaques  I. 
'te  de  Charles  I.,  il  a été  compofé  par  le  Doc- 
teur Frankjin,  Le  fécond  qui  parut  en  t6h.  a été 
< compofé  par  Jean  N'alftn  Dofteur  en  droit,  le 
■ ttoifième  eft,  Ytitfltirt  de  la  \ibellitn  & des  guerres 
rivilu  et^Anilstsrrs  écrite  pu  le  Comte  de  Clara»- 
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nous  venons  de  parler:  je  ne  cite  que  des 
faits  inconnus  a la  plûpart  des  Ecrivains 
qui  vivoient  alors,  & dont  j’ai  en  main 
des  preuves  autentiques.  Je  me  reftrains 
donc  pour  le  préfent , en  donnant  une 
idée  generale  de  la  vie  & du  Régné  de 
Charles  I.  de  dire,  qu’en  devenant  l’he- 
ritier  de  la  Couronne  de  fon  Pere,  il  le 
devint  aufîi  de  tous  fes  defauts,  & que 
même  il  enchérit  fi  fort  pardeffus,  qu’il 
mit  tous  fes  Etats  en  combullion  ; 

La  mauvaife  politique  &|l’indigne  gou- 
vernement de  'Jaques  I.  eurent  de  très 
mauvaifes  fuites  par  raport  au  Régné  de 
fon  fils  Charles  /.  Pour  en  être  mieux 
convaincu,  il  ne  fera  pas  hors  d’œuvre 
de  retracer  ici  en  peu  de  mots , ce  que 
nous  avons  diVde  la  faufîè  & mauvaife 
politique  de  Jaques  I.  Une  des  injulles 
& premières  démarches  qu’il  fit  auflitôc 
qu’il  fut  Coronné  Roi  $ Angleterre  ^ ce 
fut , d’établir  la  Hiérarchie  Epifcopale 
dans  le  gouvernement  Ecclefiaftique  d ’£- 
cojje , & cela  avec  plus  d’aigreur  contre 
les  Presbytériens  ou  Puritains , que  con- 
tre les  Catholiques  Romains:  aigreur  qui 
éclata  dans  la  Proclamation  qu’il  donna 
contre  les  Puritains , & dans  la  qu’elle  il 
lors  ordonnoît,  de  fe  conformer  au  cul- 
te de  l’Eglife  Anglicane  établi  .par  les  loix  ; 
là  il  déclara  avec  un  efpêce  d’emporte- 
ment, que  ceux  qui  ne  s’y  eonforme- 
roîentpas,  il  les  régarderoit  comme  des 
opiniâtres , qui  ne  meritoient  pas  Iqu’on 
eut  des  égards  pour  eux  ; au  lieu  que 
tlans  la  Proclamation  qu’il  donna  en  mê- 
Tom.  II.  Q 
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me  tems  contre  les  P api/les,  ce  Roi  fâi- 
foic  entendre  qu’il  vouloit  avoir  des  é- 
gards  pour  les  confciences  tendres  des 
Catholiques  Romains , qui  ne  pouvoient 
s’accommoder  des  dogmes  reçus  dans 
l’Eglife  Anglicane.  Il  ell  vrai  qu’il  était 
inceflàmenc  occupé  a écrire  & a parler 
contre  le  Papifme , mais  en  même  tems 
il  agifloit  en  faveur  des  Catholiques  avec 
chaleur,  quoique  clandeftinement:  aîant 
prcfqu’oublié  le  complot  par  lequel  les 
Papilles  s’étoient  promis  de  le  faire  périr 
par  un  feul  coup,  lui,  la  famille  Roiale, 
& toute  l'Elite  de  là  Noblefle  & du  Peu- 
ple , complot  qu’on  nomme  en  Anglois. 
Gun-pouder  plot , la  confpiration  des  pou « 
dres.  Il  avoit  commencé  un  entreprife 
qui  étoit  pour  lui,  & qui  auroit  été  pour 
fon  fuccefifeur  de  la  dernière  importance.; 
c'étoit  l’union  des  deux  Roiaumes  à? An- 
gleterre &.  à? Ecojfe , mais  il  y travailla  a- 
vec  tant  de  nonchalence,  & d’une  manié- 
ré fi  indolente,  que  le  coup  manqua  p3r 
fon  opiniâtreté  a s’entêter  fur  des  articles 
qui  n’étoient  dans  le  fond  que  des  puéri- 
lités; entr’autres,  il  prétendoit  que  dans 
cette  tranfaélion , YÈcoJfe  feroit  regardée 
comme  faifant  la  troifieme  partie  de  l’Ifle 
de  la  Grande-Bretagne , opiniâtreté  qui 
fut  tragique  a fon  fils  dans  la. fuite  des 
tems. 

Il  rendit  aux  Hollandois  pour  une  fom- 
me  d’argent  les  villes  de  Fleffinguc  & de 
la  Brille , <5cc.  Qu’ils  avoient  mis  entre 
les  mains  des  Anglois  comme  villes  d’ô- 
tagcs;  il  vendit  les  Terres  du  domaine  de 
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la  Couronne  a perpétuité  , après  avoir 
obtenu,  ou  plutôt  extorqué,  la  permif- 
lion  de  le  faire  par  Un  A&e  du  Parlement  ; 
il  diffipat  prodigalement  toutes  les  Tom- 
mes qu’il  avoir  retirées  de  ces  indignes 
ventes  ; il  en  enrichit  aveuglement  Tes 
favoris,  & enfin  il  mourut  lorfqu’il  étoit 
fur  le  point  d’éloigner  de  Ta  prcfence,  & 
du  maniement  jdes  affaires,  Bttck'tngham , 

& de  rapellèr  ■ Sommer fet  fort  ancienFa- 
vori,.pour  le  faire  premier  Miniftre;  ne 
pouvant  plus  Te  réfoudre  a tenir  les  rênes 
• du  gouvernement  lui  même  ; jamais 
homme  a fa  mort  ne  fut  moins  regretté, 
ni  moins  eltimé  que  lui. 

To,is  les  défauts,  toutes  les  faufles  dé- 
marches, & tous  les  efforts  faits  de  la 
part  de  jaques  /.  pour  étendre  l’autorité 
Roiale,  au  de  là  de  Tes  juftes  bornes, eu- 
rent tant  d’influence  fur  l’on  fils  & fuc- 
celfeur  Charles  I.  qu’il  fuivit  pas  a pas 
les  traces  de  Ton  pere:  il  eut  le  même 
•Favori , le  même  Confeil  , les  mêmes 
Miniflres  , & toutes  les  Charges  de  la 
Cour  & du  Royaume  demeurèrent  en- 
tre les  mains  des  Créatures  du  Duc  de 
Buckingham  : ainfi  après  la  mort  de  Ja- 
ques L on  ne  faperçut  d’aucun  change- 
ment que  de  la  per  Tonne  du  Roi. 

Quant  a ce  qui  concerne  P Hiftoire  gene » Abrégé' 
raie  de  Charles  Ii  il  fut  le  fils  unique  & dd’Hijtoi- 
le  feul  héritier  que  Jaques  I.  lai  fiat  après  dc6chaiîc« 
fa  mort.  Il  Jfüit  a Dumferlüig  J Ë-  f Cha‘“* 
collé  le  19-  Novembre  i6co  , Çÿ  il  fut 
couroné  a Weftminfter  le  fécond  de  Fé- 
vrier lôzf.  il  le  fut  de  meme  a Edinburg 
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le  18.  Juin  1633.  Peu  de  tems  après  fon 
avènement  a la  Couronne , il  e'pouj a <Hen* 
xiette  Marie  fille  d'Henri  IIS.  liai  de 
France.  Cette  nouvelle  Reine  étant  d'un 
efprit  vif  & entreprenant , if  le  Roi  un 
Efféminé , cela  ne  contribua  pas  peu  a 
gâter  les  affaires  de  Charles  I.  Ce  Roi  fe 
fépara  de  fon  Parlement  auquel  il  avoit 
donné  des  fujets  de  mécontentements  trop 
réels  : il  entreprit  témérairement  deux 
Guerres  qui  lui  furent  très  désavantageux 
fes  contre  les  deux  Couronnes  de  France 
if  d'Ejpagne  \ if  la  faveur  qu'il  térnoi • * 
gnoit  a Buckingham , if  les  grâces  if  les 
dignités  dont  il  combloit  avec  prof  u/ion  cet 
homme , qui  était  devenu  odieux  a J' Etat  t 
rendirent  aujfi  le  Roi  odieux  au  Peuple. 
Mais  rien  ne  contribua  plus  a fon  défias- 
tre , que  le  long  intervalle  de  tems  qu'il 
iaiffat  écouler  fians  convoquer  un  Parle- 
ment , durant  le  quel  tems  il  était  arrivé 
plufieurs  fujets  de  plaintes  , if  plufieurs 
.défordres  auquels  il  n'y  avoit  que  le  Par- 
lement qui  pût  remédier  ; car  Je  Roi  if 
la  Cour  étant  eux  mêmes  les  plus  coupa- 
bles , if  aiant  violez,  les  Loix  plus  qu'on 
»’ avoit  jamais  fait  en  Angleterre,  ce  n'é- 
toit  pas  de  ce  coté  là  qu'on  dcvoit  atten- 
dre que  les  Griefs  fer  oient  redreffez.  Ce 
Roi  fe  laiffant  entrainer  aux  perfiuafions 
emportées  de  l' Achevèque  Laud  , obligea 
VEglife  d’Ecoflè  a fe  conformer  pour  le 
fervice  divin  , a la  Liturgie  Angloife; 
contrainte  qui  lui  conta  bien  cher  , puis- 
que les  Ecofïois  furent  les  premiers  qui 
prirent  les  armes  contre  le  Roi , ce  qui , 
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avec  d’autres  evevcmens , obligea  Charles 
/.  de  convoquer  un  Parlement  en  Angle- 
terre, de  le  rendre  comme  perpétuel , 
dans  lequel  on  condemnat  Stralford , Laud , 

C "fie.  a avoir  la  tête  coupée.  Ce  même 
Parlement  s'engagea  dans  une  guerre  Ci- 
vile contre  le  Roi  , la  quelle  tse  finit  que 
par  la  mort  tragique  & violente  de  Char- 
les I.  que  fies  propres  fiujets  condamnèrent 
a perdre  la  vie  fur  un  Ecbafiaut. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  l'Htfloire  ge- 
nerale de  ce  Prince  , afin  de  venir  plus 
promptement  a mon  but  qui  ejl  d'écrire 
l'Hifloire  Secrette  de  Charles  I. 

Le  s*  Perfonnes  aux  foins  des  qu’elles  son  Hif- 
on  confia  ce  Prince  dans  fon  enfance  ,“‘rt'ç  * 
s’apperçurent  bientôt  qu’il  étoit  obftiné , 

& que  ce  qu’il  vouloir,  il  le  vouloit  ab- 
folument;  mais  celle  qui  y fit  attention  de 
.plus  près,  ce  fut  la  Reine  Anne  fa  mè- 
re, & qui  en  étoit  fi  convaincue,  qu’elle 
fit  cette  réponfe,  a ceux  qui  lui  vinrent 
dire  un  jour  que  le  jeune  Prince  étoit 
malade  à la  mort , non  dît  cette  Reine  il 


ne  mourra  pas , mais  il  vivra  pour  fie  per- 
dre lui  même  , & pour  perdre  fies  trois 
Royaumes.  Il  y a des  perfonnes  qui  ne 
font  pas  dificulté  d’affirmer,  qu’un  Etran- 
ger fort  lavant,  mais  fur  tout  très  ha- 
biî  pour  l’horofcope  , avoit  prédit  à la 
Reine  quel  feroit  le  fort  de  ce  jeune 
Prince  fon  enfant  : d’autres  difent  qu’un 
Ecofiois  avoit  été  le  premier  qui  avoir 
fait  cette  découverté.  On  difoît  auffi 
fourdement  en  ces  tems  là,  que  fa  vieil- 
le Nourilfe  , qui  étoit  Ecofifoife  , avoit 
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protefté  qu’il  étoit  d’un  très  mauvais  Na? 
turel  dans  fon  enfance;  & la  Dame  qui - 
fut  enfuitefa  Gouvernante,  n’ofat  jamais 
nier  qu’il  n’eut  été  obftiné.  & ingrat  au 
dernier  degré.  Ce  qui  paroit  avoir  le  plus „ 
fortifié  ces  conjeâures,  ce  fut  la  condui- 
te qu’il  fit  paroitre  lorsqu’il  fut  parvenu., 
al’age  viril,  & même  au  Trône;  condui- 
te que  les  Hilloriens  mercénaires  ont  pris., 
foin  de  dérober  aux  yeux  du  public.  Ce 
Prince  témoignoit  un  méprifant  chagrin  . 
de  voir  fou  pere  qui  avoit  des  maniérés 
trop  populaires  & trop  familières,  ce  qui 
provenoit  de  trop  chaiïer  & de  trop  boi- 
re, & ce  qui  fouvent  lui  faifoit  faife  des 
chofes  indécentes  & infiniment  audelfoûs 
de  la  dignité  Roîale,  tandis  que  le  Prince 
affeâoit  une  incommode  gravité , gravi- 
té qu’il  avoit  contraâée  en  Efpagne , & 
qui  convenoit,  parfaitement . bien  à fou  . 
tempérament  qui  étoit  flegmatique,  ce 
qui  le  rendoit  ennemi  d’une  gaieté  modé-  \ 
rée:  & c’eft  ce  qui  le  porta  à agir  avec 
tant  de  réferve  , qu’il  oublia  ou  meprifà 
les  manières  civiles  & affables  fi  fort  en 
ufage  parmi  les  Anglais , & auxquelles 
ils  avoient  été  accoutumez  depuis  fi  , 
long  tems.  Dans  fa  conduite  extérieu- 
re , il  ne  prit  jamais  foin  d’obliger  au- 
cune perfonne  , & quand  il  accordoit 
quelque  faveur  à un  de  fes  fujets , il 
en  attendoit  des  foumiffions  fi'  rampan- 
tes , & il  le  faifoit  de  fi  mauvaife  grâ- 
ce , qu’on  avoit  peine  à lui  en  avoir 
obligation. 

Ceux  qui  ont  fait  le  portrait  de  ce 
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Prince  lorfqu’il  fut  proclamé  Roi  An- 
gleterre, l’ont  ainfi  caraderiféz.  11  étoit 
d’une  taille  médiocre,  il  avoit  un  air 
également  agréable  & majeftueux  ; il 
étoit  affable  à tous,  mais  il  avoit  une 
tendrefle  démefurée  pour  ceux  qu’il 
aimoit.  Ses  cheveux  étoîent  couleur 
„ de  Châtaigne , fort  beaux  & qui  fri- 
foient  naturellement  ; il  avoit  des  yeux 
„ fort  grands  & pleins  de  feu;  le  né  beau 
,,  & tous  les  traits  fort  réguliers,  mais  ’ 
comment  peut  on  concilier  une  partie  de 
ces  caraéteres  avec  ce  qui  a été  ci  de- 
vant , & avec  ce  que  nous  dirons  dans  là  * 
fuite,  c’eft  ce  qu’on  laille  a la  prudence* 
du  Le&eur.  O11  alleure  qu’a  fon  avène- 
ment à la  Couronne  il  étoit  doue  des 
qualités  capables  de  fe  faire  aimer  & 
craindre,  tant  par  fes  fujets  que  par  fes 
Alliés,  s’il  avoit  mieux  feu  ménager  fon 
Autorité  & fa  bienveillance  ; mais  on  re? 
marque  qu’il  avoit  fait  de  groffes  fautes  * 
à ces  deux  égards;  étant  trop  précipité  & 
trop  inégal  dans  l’un  & dans  l’autre;  on 
dit  qu’il  ctoit  trop  prompt  à prendre  feu, 
& dans  le  même  tems  trop  mou;  il  n’a- 
voit  pas  plùtôt  formé  la  réfolution  de 
convoquer  un  Parlement,  qu’il  pcnfoit  à 
ledifibudre;  ce  qui  provenoit , ou  d’une 
inconfiance  naturelle,  ou  de  la  complai- 
fance  aveugle  qu’il  avoit  pour  fes  Favo- 
ris , defquels  il  étoit , comme  pour  ainfi 
dire,  enchanté:  il  faifoit  la  Guerre  & la 
paix  avec  fes  voifins , très  fouvent  à con- 
tre teins,. & prefque  toujours  à fa  confu- 
fwn.  En  voila  allés  fur  ce  fujet,  que 
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nous  quittons  pour  venir  à des  faits  plu* 

important. 

Mais  avant  que  nous  commencions  à 
parler  de  la  conduite  que  Charles  I.  tint 
après)  Ion  avènement  à la  Couronne , je 
ne  puis  m’empêcher  de  raporter  quelques 
obfervations  faites  par  des  curieux,  lors- 
que ce  Prince  fut  proclamé  Roi.  Immé- 
diatement après  la  mort  de  Jaques  I.  qui- 
fut  le  Mars  162,5*,  les  Seigneurs  du 
Confeil  Privé  notifièrent  au  Lord  Maire 
de  Londre  cette  mort,  & ils  lui  ordoné- 
rent  de  fe  tenir  prêt  le  jour  fuivant  pour 
proclamer  le  fucceffeur  : ces  Seigneurs 
ayant  donc  laiflèz  le  corps  du  deffunt  & 
le  nouveau  Roi  à Theobalds  , ils  vinrent 
jufqu’aux  portes  de  la  ville  d tLondre  qui- 
leurs  furent  ouvertes,  & où  le  Lord  Mai- 
re les  attendoit.  Il  étoit  accompagné  des 
Ëchevins,&  des  Baillis  qui  étoient  tous 
en  habit  de  cérémonies , comme  c’eft  l’or- 
dinaire en  pareil  cas;  ceux  ci  fe  joigni- 
rent avec  les  Seigneurs,  & précédez  des 
Hérauts  d’armes,  ils  furent  en  calvacade 
dans  toutes  les  Places  de  la  ville  pour  pro- 
clamer le  nouveau  Roi;  on  dira  peut  être 
qu’il  n’y  à rien  dans  tout  cela  qu’on  ne 
pratique  dans  toutes  les  occurrences  fem- 
blables  à celle  ci  , cependant  j’en  fais 
mention  à caufe  de  cette  cîrconftances , 
c’efl  que  le  Héraut  d’armes  qui  devoit,  en- 
proclamant  le  nouveau  Roi,  fe  fervir  de 
ces  expreffions,  nous  proclamons  Charles 
I.  heritier  incontejlable , de  ce  Royaume , 
il  oublia  ces  termes,  ce  qui  fut  regardé 
par  des  perfonnes  qui  devinent  après  coup, 

com: 


Digitize 


Charles  I.  379 

comme  un  préfage  de  fon  détronement. 

Je  raporterai  encore  une  circonftanee 
que  la  plupart  de  nos  Hiftoriens  d’au- 
jourd’hui ont  oublié  où  à la  quelle  ils 
n’ont  pas  faits  attention  : c’eft  fur  la  ma- 
miere  dont  le  Roi  étoit  habillé  le  jour  de 
fou  couronnement.  Sa  robe  étoit  de  fa- 
tin  blan  & cela  contre  la  coutume.  Car 
dit  on  il  faut  qu’en  pareille  occafion  les 
Rois  foient  vêtus  en  habit  couleur  de 
pourpre,  couleur  qui  fait*qu’on  apelleles.; 
Empereurs  & les  Rois  Porpbyrogenites , 
c’eft-à-dire  nez  data  la  pourpre.  C’eft  ainfî- 
que  lesConfuls,  les  Dictateurs  Romains,, 
& tous  ceux  qui  font  dans  la  magiftra- 
ture , étoient  & font  ornez  : le  Blan , allé- 
guoit  on , eft  la  couleur  de  la  pureté  & 
de  l’Innocence,  mais  non  pas  dé  la  Ma-- 
jefté;  il  eft  la  couleur  des  faînts  & des 
Martyrs,  mais  non  pas  des  conquérans* 
de-là  on  concluoit,  que  cet  habit  defati»' 
blan,  étoit  un  préfage  de  la  malheureufe: 
deftinée  de  ce  Prince,  qui  devoit  un  jour 
préférer  l’Innocence  & le  Martyr  à la- 
pourpre  & à la  Majefté  Royale  ; comme' 
ft  par  là  il  avoit  voulü  donner  un  prcfude* 
de  fa  vie  Innocente  & de  fa  mort  tragi- 
que : fpeculations  vaines  & creufes , qu’ôm 
ne  fait  jamais  qu’après  que  les  malheurs v 
font  arrivez; 

Les  Hiftorïens  ont  • obfervez  ■ qu’au-; 
commencement  du  Régné  de  ce  Prince  , 
!à  pelle  fit  un  fi  grand  ravage;  en  -Angle* 
terre , qu’on  n’en  n’avoit  jamais  yû'e  dans*' 
le  Royaume  une  pareille:  mais  quelle- 
confequeuce  en  peut  on -tirer  contre- le: 


380  Histoire  de 
Roi,  ne  fcait  on  pas  que  la  pelle  efl  un- 
ileau  de  Dieu  ; pourquoi  donc  rejetter 
cette  calamité  fur  Charles  I.  qui  D’avoir,; 
encore  fait  aucune  faute  dans  le  gouver- 
nement, & qui  n’avoit  alors  donné  au- 
cune atteinte  aux  Loix  & aux  , Libertés  - 
du  peuple.  Ceux  qui  lui  imputent  d’avoir 
été  la  caufe  de  cet  afreufe  calamité,  je. 

• veut  dire  de  cette  pelle,  qui  emporta  dans  - 
■ ]a  feule  ville  de^Londre  30578.  en  un 
année  de  tems,  allèguent  pour  leurs  rai- 
fons,  qu’il  ne  fe  pouvoit  pas  autrement 
que  Dieu  ne  fut,  irrité  contre  la  nation 
Angloije , parce  qu’on  avoît  fouffert  que  le 
Roi  eût  confenm , que  la  Reine  amenât 
avec  elle  un  li  grand  nombre  de  fauterel- 
les  & de  cheniles  qui  fe  répandirent  par 
tout,  & qui  inondèrent  comme  pour  ain  fi 
- dire  la  nation  Angloife.  Elle  avoit  à fa  . 
fuite  un  Evêque  Catholique  Romain  au- 
quel le  . Roi  Charles  L s’étoit  engagé  de 
donner  une  penlion  extravagante,  & qui 
ne  fe  mon  toit  pas  à moins  de  4000.  L. 
Sterfngs  par  elle  avoit  quatre  Abbés  . 
qui  palToient  fous  le  titre  d’Aunioniers , 
chacun  desquels  devoit  avoir  1000.  L>» 
Sttrlînes  par  a #;  un  confefleur , icoo. 
autres  Livres  Sterlings pair  an  ; deux  Cha- 
pelains prêtres  !4CO.;L.  Sterlings;  deux  -. 
Clercs  de  Chapelle.-  autant  de  Chantres,, 

& douze  prêtres  de  l’Oratoire,  pour  l’en  • 
îretient  desquels  on  avoit.  fixé  la  fomme 
de  6000.  L Sterlings  par  an.  Outre  tous 
ces  Ecclefiaftiques,  »a  Reineavoitamme- 
née.avcc idle .une  nuée  de  papilles,  dont  . 
eliç  forma  fa  maiion  : feavoir , quatre 

Dames  , 
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Dames  d’honneur , fix  demoifelles  avec 
leur  Gouvernantes;  lîx  Valets  ïe  cham- 
bre , un  Chambellan,  un  Secrétaire,  fîx 
Servantes,  un  Médecin  , un  Apotiquai- 
re,  un  Chirurgien,  un  Panetiér  , des  E- 
chanfons  des  CufTenîers , des  Rotifleurs, 
des  Boulangers  des  Cochers  &toutcequi 
doit  ferviraux  Ecuries  &c.  Tout  cela  pa- 
roifloit  des  nouveautés  aur -Anglois\  pa-” 
reille  chofe  ne  s’étanl  pas  vue  dans  le 
Royaume  depuis  plusde  70  ans.  On  peut  ' 
aifement  s’imaginer  qu’un  débarquement 
de  pareilles  marchandifes  , ne  manqua  pas 
de  foulever  l’indignation  des  Proteftans 
Anglais , indignation  qui  s’augmentoit  de 
jour  en  jour  à proportion  que  le  danger  ' 

& le  mal  fe  découvroit."  Outre  ce  cor- 
tège de  Catholiques  Romains  que  la  Rei- 
ne  avoit  prife  pour  former  fa  maîfon  , il 
arrivoit  de  tems  en  tems  à Lwdre  & au- 
tres endroits  du  Royaume,  des  troupes  ■ 
de  moines  & de  prêtres  traveftis,- qui  , fe 
fondant  fur  laproteélion  de  la  Reine,  eu- 
rent l’impudentehardiefle,  de  fe  faire  jour, 
jusque  dans  les  maîfons  & familles  des  ^ 
Proteflans,  n’épargnant  ni  foin,  ni  veil- 
les, ni  promeHés  pour  tâcher  à pervertir  ' 
les  âmes  foibles , tels  que  font  les  enfans  . 
& les  Domefiiques,-  qu’ils  attiroientà  eux 
par  de  petits  préfents  ; ils  pouflérent  me-  * 
me  l’infolence  jusqu’à  fe  venter,  que  dans  ' 
l’efpace  d’un  tems  très  coùrtV  ils  avoient 
entraînez  dans  le  fein  de  leur  communion , 
un  nombre  inombrable  de  perfonnes.  En  ■<* 
fin  le  loup  étant  entré  dans  la  Bergerie 
fous  la  peau  de  Brebis , les  palpeurs  re-  : 
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veillèrent  leur  zélé  & leur  courage;  les 
Evêques  •,  les  Minières  s’en  plaignirent 
hautement  au  Roi  , les  Feres  de  famille 
rejoignirent  à ces  Evêques,  & reprefen- 
terent  au  Roi,  que  ces  loups  déguifés  a- 
voîent  débauchez  leurs  eflfans  & leurs  Do* 
meftiques,  qu’ils  en  avoient  envoyez plu- 
fieurs  au  delà  delà  mer,  pour  être  de  plus 
en  plus  infirmes  & fortifiez  dans  la  croian- 
ce  de  la  Communion  Romaine;  croiance 
qu’eux  plaignans  & fupplians,  avoient  en 
horreur.  Ces  plaintes , ces  dèfordres 
aient  été  portes  jusqu’au  pied  du  Trône, 

& réitérées  par  des  perfonnes  de  poid  & 
de  gravité,  & l’air  quienvironoit  laCour 
rétentiflànt  des  cris  de  ceux  à qui  on  avoit 
enlevé  les  enfans  elle  fe  vit  enfin  obli- 
gée ( cette  Cour  infe&ée)  de  renvoier  er* 

France , ou  de  congédier  tous  les  Dome- 
lliques  de  la  Reine , qui  aflurément  ne 
s’en  retournèrent  pas  les  mains  vuides. 

Ce  fut  au  mois  d 'Août  de  l’année  que  le 
Roi  avoit  été  couronné,  qu’on  fit  partir 
cette  troupe  de  fédu&eurs.  On  dit  que 
lorsque  le  Roi  leur  annonça  cet  ordre i - 
que  la  politique  avoit  arrachée  de  fes 
mains/,  il, .leur  parla  ainfi.  Je  fuis  fâche 
de  me  voir  forcé  à cette  tfifle  extrémité  ; 
il  y en  à parmi  vous  qui  méritent  un  meiU 
leur-  fort , & **■  traitement  plus  honnête  j 
mais  ils  font  envelopez  dans  la  conduite  des 
indifçets , ês?  malheur  eufement  confondus, 
avec,  les  autres  qui  ont  eus  finfolence  de  •, 

xf expo  fer  ; ce  qu'en  honneur  je  ne  peu x . 
nf  empêcher  de  punir. - 
Qcft; ainfi  qu.e  finit;  la. campagne  de- 
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cêux  qui  étoient  venus  pour  officier  à la 
Chapelle  de  la  Reine,  & qui  ayant  entre- 
pris de  faire  la  fon&ion  de  Miffionaires 
fous  les  yeux  des  Proteftans  Anglais , & 
dans  le  fein  de  leur  Patrie,  ils  furent  obli- 
gez d’abandonner  unTerreîn  , qu’ils  nom* 
moient  entr’eux  Pais  découlant  de  miel  & 
de  lait.  Vous  voiez- que  l’infolence  des 
- Papilles  en  Angleterre,  fut  une  des  princi- 
pales caufespour  laquelle  on  leschaflade 
ce  Royaume  : mais  ce  qui  embaraflè  le 
plus  les  Hiltoriens,  c’eftde  pénétrer  dans 
le  véritable  Secret , ou  dans  les  raifons  qui 
portèrent  le  Roi  dans  ce  même  tems  la  à 
époufer  la  querelle  des  Reformés  de  la- 
Rochelle , & à s’engager  dans  une  Guerre 
contre  la  France  pour  leur  défenfe  ; je 
vais  fatisfaire  là-delfus  le  leéteur  dans  un 
moment , la  découverte  de  ce  Secret  fera, 
rougir  ce  papier , mais  je  ne  peux  qu’y  faire. 

Charles  I.  dans  les  premiers  commen- 
cemens  de  fon  Régné,  fit  un  coup  de  po- 
litique qui  lui  fut  également  honteux, 
dèshonorable , & fatal  dans  la  fuite;  ce, 
fut  lorsquül  affilia  la  France  contre  les 
Réformés  de  la  Rochelle  , & qu’il  en- 
voya une  Efcadre  de.vaîlfeaux  de  Guerre 
pour  agir  de  c.oncert  avec  la  France  con- 
tr’eux^on  peut  dire  que  dès  ce  moment 
là,  il  perdit  l’aifeétion  de fes  Peuples,  & 
l’eftime  de  tous  les  Proteftans  étrangers  : 
ü eft  vrai  que  ces  vaiflèaux  ne  firent  pas- 
grand  mal  aux  Rochelois , & voici  par  quel 
heureux  contre  tems  pour  eux.  L’Ami- 
ral .Penington  qui  commandoit  cette  Flot- 
te.. ou  oui  la,conduifoit  pour  la  remettre 
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à la  France  qui  devoit  s’en  fervir  contfe 
les  Rcçbelois  ,,  refufa  de  les  livrer  entre 
les  mains  de  ceux  qui  viendroient  de  la  • 
part  du  Roi  de  France  quoiqu’il  eût  pour-  - 
tant  un  ordre  exprès  du  Secrétaire  d’Etat 
*4?  faifoit C°nway  de  Ie  faire,  & cet  Ordre  envoyé 
ouverte  delà  part  du  Roi  Chartes l.  apparemment 
mcnipiro-  que  ce  digne  Amiral  fit  fcavoirfous  main  - 
l'équipage  de  fes  vaififeaux,  quelesoffi- 
mou  ro-  ciers,  les  Matelots  , & les  vameaux  de 
maure,  ' ces  Efquadre  étoient  deftinez  pour  être 
commandes  par  la France  & cela  pour  agir  ' 
contre  leurs  Freres  les  pauvres  habitans  - 
Reformes  delà  Rochelle:  à cette  nouvel- 
le, Officiers,  Soldats,  Matelots,  entrè- 
rent dans  une  telle  fureur,  qu’il  levèrent 
les  Ancres,  & mirent  à lavoile  pour  s’en 
retour  en  Angleterre  q difant  , qu'ils  ai •> 
moient  mieux  être  pendus  dans  leur  pats  , . 
que  d'être  fujets  & El c lave  s de  la  France,  - 
çjf  que  de  combattre  contre  ceux  qui  fai - 
foient  profeffion  de  la  Religion  Frotefian - 
te:  il  eft  à préfumer  que  la  Cour  d 'An- 
gleterre ne  fit  pas  grandes  perquifitions  au  • 
fujet  de  cette  dèsobeiflànce  , & qu’on  y 
étoit  peut  être  très  content  de  ce  que  la 
chofe  s’étoit  paffée  ainfi  , puisque  peu  de  • 
tems  après  cet  événement,  X Angleterre 
fe  déclara  contre  la  France Je  peux  a 
m’empêcher  de  faire  encore  ici  une  di- . 
greffion,  quoique  je  les  haïffe  mortelle- 
ment , c’èft  au  fujet  de  ce  qui  arriva  à 
Charles  I.  la  première  fois  qu’il  hagangua  * 
les  deux  Chambres  alTemblées  en  Parle- 
ment: quelques  uns  y remarquèrent  que  .* 
. k Roi  fe  dedouvrit  U tête,  & qu’il  ôta. 
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fa  Couronne  à la  fin  de  fa  Harangue  : quel- 
ques Echapés  de  YObfervafire  , je  veux 
dire  ces  perfonnes  qui  font  naître  partout 
des  Miftéres,  même  dans  les  événemens 
les  plus  naturels,  ne  manquèrent  pas  de 
regarder  cette  avanture  comme  un  très 
mauvais  augure,  & comme  un  préfage 
certain  îde  ce  qui  arriva  à ce  Roi  qui  fut 
dans  la  fuitte  des  tems  fi  iudignement  & 
fi  cruellement^raité,  parle  Tribunal  de- 
vant lequel  iis  Ebbligerent  de  paroitre; 
l’Autheur  de;  cette  remarque  dit  , pour 
fes  raifons,  que  les  Rois  d 'Angleterre  ne 
doivent  point  une  telle  déférence  à leur . 
Parlement , qui*  eft  de  fe  découvrir  & 
d’ôter  leur  Couronne  auffi  tôt  qu’ils  ont 
haranguez  comme  le  fit  Charles  /.il  ajou- 
te qu’il  fe  comporta  dans  cette  occafion , 
comme  un  Roi  qui  veut  remettre  fon 
feeptre  entre  les  mains  de  fes  fujets  & 
qu’il  fit  de  la  même  manière  que  les  con- 
duis populaires  des  Romains  y qui baiflo  ent 
leurs  faiffeaux  devant  les  Tribuns,  pour 
reconnpitre  la  Majefté  de  ce  Peuple  dans 
la  perfonne  de  leurs  -Magiftrats.  Mais  . 
il  faut  obferver.  que  cette  conje&ure  ne 
fut  jamais  faite,  & qu’on  n’en  entendît  • 
jamais  parler  qu’après  le  coup  fatal  qui 
enleva  la  vie  & les  Etats  à Charles  l.  Il 
y à eû  d’autres  Rois  qui  ont  fait  la  même  ■ 
chofe,  & à qui  il  n’eft  arrivé  aucun  mal- 
heur , le  Roi  en  fe  découvrant  par  civi-  - 
lité  comme  il  le  fit , ne  commit  rien  de 
préjudiciable  à fa  Couronne  ni  de  desho- 
norable  à la  Majefté  Royale  ; mais  dans 
laTuite  des  tems , il  fe  perdit  1.  pour  a-  - 

voir  ; 
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voir  entreprit  plus  qu’il  ne  devoit  contre 
les  conftitutions  du  Royaume,  2<>4  pour 
•avoir  dans  un  autre  tems  été  trop  timide., 
& pour  s’être  relâché  de  les  propres  Droits, 
au  grand  déshonneur  de  la  dignité  Roya- 
le. 

Après  avoir  tenu  le  leéteur  en  fulpens 
par  tant  d’ennuieufes  dîgreflions , je  vais 
à prefent  mettre  au  jour  la  Raifon  Secret • 
te  pour  la  quelle  nous  no\^  brouillâmes 
avec  la  France.  Lorsque  le  Duc  de  Buc- 
kingham y étoit  par  ordre  & de  la  part  du 
Roi  fon  maître,  on  s’aperçut  qu’il  avoit 
de  frequentes  & fecrettes  conventions  • 
avec  la  Reine  Epoufe  d z'Louis  XIII.  on. 
prétend  qu’il  eut  même  la  hardieffe  de  lui 
faire  connoitre  fa  paflion.  La  Reine  mere 
Marie  de  Mc  die  i s en  devint  fi  jaloufe  &. 
en  fut  fi  fort  alarmée,  qu’ellejdit  au  Rot 
mil  chofes  dèshonorables  à la  Reine  , &: 
comme  elle  pofiTédoît  entièrement  l’efprit 
du  Roi,  elle  lui  fit  donner  un  ordre  fur 
l’heure,  qui  commandoit  au  [Duc  de  for*- 
tir  incefiament  du  Royaume.  Bttcking- 
ham  obéit,  & étant  de  retour  en  Angle- 
terre, outré  & piqué  jusqu’au  vif  de  l’af- 
front qu’il  prétendoit  avoir  reçu,  préoc- 
cupa & remplit  Charles  I.  de  tant  de  pré- 
jugés contre  la  France -y  qu’il  commence 
à concevoir  une  haine  implacable  contre 
ce  Royaume,  & ce  fut  la  Véritable  rai- 
fon. pour  la  quelle  la  Reine  fon  Epoufe 
fut  fi  mal  reçue  à fon  arrivée  en  Angle- 
terre , on  dît  même  que  le  Roi  en  ufat 
plus  que  froidement  avec  elle;  ce  fut  là 
suiflLlk . Véritable , Raifon  pout  laquelle  j 
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on  renvoya  tous  les  Domeftiques  qu’elle 
avoir  amenée  de  France.  Buckingham  fai-: 
fuit  entendre  au  Roi  que  les  Proteftans 
étoiejLit  fore  maltraittez  en  France , & ce- 
pendant qu’ils  y étoient  fi  puiflans  , que 
fi  fa  Majefté  vouloit  leurs  accorder  fa 
proteâion,  ils  mettroient  la  divifion  en 
France  & fufeiteroient  une  nouvelle  Guer- 
re Civile;  il  repréfenta  ces  avantages,  & 
l’honneur  que  le  Roi  en  retîreroit,  d’une 
manière  fi  pathétique,  lui  infinuant  qu’il 
ne  pouvoir  commencer  fon  Régné  d’une 
manière  plus  glorieufe , que  Charles  /. 
fans  confidérer  le  Labirinte  ou  il  s’allojt 
engager,  & fans  penfer  meurement  aux 
confequences  d’une  pareille  entreprife, 
envoya  une  perfonne  pour  traiter  de  cette- 
affaire  avec  le  Duc  de  Rohan  auquel  on 
promit  de  grands  fecours  par  Mer,  de  no- 
tre part» 

On  déclara  donc  la  Guerre  à la  France , 
& le  Roi  fit  part  à fon  confeil  des  motifs- 
& des  raifons  de  cette  entreprife.  An- 
gleterre mit  en  Mer  une  Flotte  qui  confi- 
ftoit  en  plus  de  cent  voiles,  fur  laquelle 
on  avoit  embarqué  fept  mille  Soldats. 
Ge  projet,  qu’on  avoit  tenu  fecret  le 
plus  qu’il  étoit  poffible,  alarma  le  Duc 
de  Richelieu  qui  étoit  à la  tête  des  affaires 
en  France , mais  comme  ce  premier  Mi- 
niftre  étoit  l’homme  du  monde  le  plus 
fécond  en  refli^irces  , & qu’il  manioit: 
Louis  XIII.  avec  autant  de  facilité  que 
Buckingham  faifoit  Charles  I.  ; il  engagea 
ce  foiblè  Roi  à faire  une  démarche  la  plus 
honteufe  qu’on  life  dans  l’Hiftoire  ; ce- 

fut 
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fut,  que  le  Roi  porteroit  la  Reine  fon  E* 
poufe  à écrire  une  lettre  obligeante  à Buc- 
kingham l’aflfeurant  que  s’il  ne  donnoit 
aucun  fecours  aux  Rochelois , il  pourroic 
revenir  en  France  quand  il  lui  plairoit , 
fouspretexte  d’ajufter  les  affaires  de  Reli- 
gion. Quelle  imprefîion  fie  cette  lettre 
fur  le  cœur  de  Buckingham , c’eft  ce  que 
la  fuitte  va  faire  connoitre.  Ce  Duc  a- 
près  avoir,  été  fait  Amiral  de  la  Flotte, 

& Général  des  troupes  qui  y étoient  em- 
barquées, partit  de  Portsmoutb  le  7.  Juil- 
let 1627,  & le  20.  du  même  mois  elle  pa- 
rut devant  la  Rochelle',  à l'on  approche  les 
Rochelois  fermèrent  les  porLes  de  la  ville 
de  peur  de  quelque  furprile,  comme  no- 
tant pas  informez  qu’une  Flotte  Angloife. 
dût  venir  fi  proche. d’eux  ; peu  de  tenis- 
après  il  virent  arriver  le  Duc  de  Soubize 
&’  le  Chevalier  Bêcher  qui  leur  dirent  de 
la. part  -dm-Duc  de  Buckingham  , que  le_ 
Roi  à? Angleterre  par  ùn  mouvement  de 
compaffion,  & comme  ils  étoient  mena- 
cez d’un  fiége,  & à caufe  des  torts  qu’ils  • 
fouffroieut  , leur  envoyoit  du  fecour  ; 
le  Maire  de  la  ville  répondit  pour  les  ha- 
bitans,  qu’ils  remercioient  très  humble- 
ment S.  M.  des  marques  qu’il  leur  don- 
noit de  fa  bonté  & de  fa  protection,  mais 
qu’étant  dans  une  étroite  union  avec  tous  - 
les  autres  Protellans  du  Royaume,  ils  ne 
pouvoient  (fans  leur  participation)  rece- 
voir dans  leur  ville  le  fecours  qui  leur 
étoit  offert  Voila  le  fentiment  commun 
des  Hiftoriens  touchant  ce  refus , mais 
l’Hiûoire  fecrette.  à découvert  un  autre 
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, motif,  qui  eft , & plus  naturel,  & plus 
véritable.  Moniteur  de  Senbize  & St. . 
Blancard  Gentilhomme  de  Languedoc  a* 
voient  ménagé  le  fecours  de  cette  Flotte 
à la  Cour  d' Angleterre , fans} la  participa- • 
tiondes  Rocheloisi  la  quelle  Flotte  devoit, 
fous  prétexté  de,  fecours  s’emparer  de  la  . 
Rochelle  & la  conferver  pouqles  Anglois  ; ,, 
& comme  on  n’a  pas  lieu  de  doutter  que 
les  Rochelois  n’euiîent  eus  avisjde  ce  def- 
fein  charitable,  c’eft  là  la  viritablt  Rai* 
fon  qui  leur  fit  refufer  aux  Anglois  l’en- 
trée dans  leur  ville. 

Le  Duc  de  Buckingham  -volant  que  la 
mèche  étoit  découverte  , & qu’il  ne  lui 
feroit  pas  facile  d’y  entrer  par  force,  fit 
Toiles  vers  l’Ile  de  Rhé,  où  Foiras  com- 
mandoit;  Celui  ci  tâcha  d’abord  des’op- 
pofer  à Iadefcente  des  Anglais  ; mais 
comme  i!  .n’a voit  que  peu  de.  monde,  il  . 
fe  vit  obligé  de  fe  retirer  dans  le  fort  de 
St,  Martin , qui  étoit  de  bonne  défenfe. 
Buckingham  en  fit  le  fiége  dans  les  for- 
mes, mais  comme  il  avoit  emploié  trop 
de  tems  à faire  la  defeente,  & qu’il  pouila 
ce  fiége  avec  une  lenteur  affedée,  il  donna 
tems  à la  France  d’y  envoier  du  fecours  ; 
la  Comte  de  Schomberg  à la  tète  de  lîx  ou 
fept  mille  hommes  palfa  dans  l’Ile  fans  , 
aucune  oppofition  de  la  part  de  la  Flotte 
Angloife , & marcha  vers  le  fort  de  St,  . 
Martin , dont  le  Duc  de  Buckingham  le 
va  le  fiége  avec  tans  de  précipitation, 
qu’il  eut  beaucoup . de  difficulté  à faire  • 
rembarquer  les  troupes  qui  lui  rtftoîent, 
qui  étpient  en  petit  nombre  , car  on  pre- 

> tend 
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tend  que  de  fept  mille  hommes  qu’il  a» 
voit  ammené  à' Angleterre  % il  en  pérît 
près  de  cinq  mille  dans  cette  malheureufe 
expédition.  Après  une  fi  glorieufe  Cam- 
pagne, ce  Duc  de  Buckingham  revint  en 
Angleterre  tout  couvert  de  lauriers  de  la 
part  de  la  France , & de  Cyprès  de  la  part 
d’ Angleterre  : & comme  il  n’avoit  fait  au- 
cun bien  aux  Rochelois , ni  aucun  mal  aux 
habitans  de  l’Ile  de  Rhé , il  fe  flatta  que 
félon  l’efperancc  que  la  Reine  de  France 
lui  avoit  donnée,  il  feroit  bien  venu  en 
ce  Royaume,  mais  quand  il  voulut  temp- 
ter  l’avanture,  il  trouva  la  porte  fermée 
pour  lui,  & qu’on Tavoit  trompé  fous  de- 
fauflès  promefles.  Se  voiant  ainfi  expo- 
fé  à la  rifée  de  la  cour  de  France  dont  il 
avoit  été  la  duppe,  il  jura  de  s?envanger 
à la  première  occafion , & d’agir  coatre- 
elle  avec  toute  la  vigueur  poflîble.  L’an- 
née fuîvante  elle  fe  prefenta  cette  occa- 
fion: en  1628.  la  ville  de  la  Rochelle  fut 
afiiégée  par  le  Rpi  de  France , & comme 
tous  les  Protefian»  de  l’Europe  avoient 
les  yeux  fur  ce  que  les  Anglois  feroient 
dans  cette  conjoncture,  le  Roi  Charles 
fit  préparer  une  Flotte  pour  fecourîr  cet- 
te ville;  le  Duc  de  Buckingham  qui  étoît 
obfedé  d’un  efprit  de  vengeance  contre  la 
France,  obtint  encore  du  Roi  qu’il  com- 
manderoîf  cette  Flotte,  & fe  rendit  à. 
Eortsmouth , mais  dans  le  tems  qu’il  al- 
loit  s’embarquer,  il  fut  fué  d’un  coup  de 
couteau,  qui  l’ayant  frappé  au  cœur,  le 
fit  tomber  mort  fur  le  champ.  rAfiTaffin 
éioit  un  Lieutenant  nommé  Felton , qui 
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avoua  , que  depuis , que  les  Communes 
avoient  agis  contre  le  Duc  , il  l'avoit, 
regardé  comme  un  ennemi  de  la  Patrie: 
mais  malgré  Ion  entoufiasme,  il  fut  pen- 
du par  fon  Cou,  & enfuitte  attaché  aux 
fourches  patibulaires  qui  font  près  de  Port* 
fmoutb.  Cependant  lefecours  de  la  Rochel- 
le ne  pouvant  être  différé,  plusiongtems, 
le  Roi  fit.  partir  la  Flotte  deftinée  pour  ce 
fecours.  Mais  le  Cardinal  de  Richelieu 
■avoit  ufé  d’une  fi  grande  diligence , que 
la  digue  qu’il  taifoit , faire  pour  empêcher 
les^V aiffeaux  Anglois  d’approcher , fè  trou- 
voit  achevée,  emforte  que  la  Flotte  An- 
gloife  le  vit  obligée  de  s’en  retourner  fans 
rien  faire,  après  avoir  vû,  prendre  la  Ro- 
chelle. 

Ayant  parlé  de  la  mort  tragique  de  ce 
gand  Favori,  on  doit  naturellement  s’at- 
tendre que  je  lecaraétériferai,  comme  je 
vai  le  faire,  fous  fes  bonnes  & mauvaifes 
qualités.  Cet  Ihomme , fous  le  précèdent 
Régné  avoit  été  une  épine  dans  les  yeux 
des  Anglois , & il  ne  le  fut  pas  moins  fous 
le  Régné  fuivant  ; on  peut  même  dire, 
qu’il  le  fut  avec  plus  d’arrogance,  &avec 
une  hauteur  infupportable  ; il  fut  accufé 
plufieurs  fois  par  lie  Parlement , devant 
lequel  il  fut  fouvent  obligé  deparoître, 
pour  fe  juftifier.  Dans  le  fécond  Parle- 
ment que  Charles  I.  convoqua,  le  Com- 
te de  Brijlol  propofa  plufieurs  chefs  d’ac- 
eufations  contre  le  Duc  & quoique  le 
Roi  fe  fût  déclaré  ouvertement  en  fk  fa- 
veur cependant  les  feigneurs  de  la  Cham- 
bre Haute  panchércnt  plus  du  côté  de  ce 

noble 
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noble  Comte  , qui  fe  juftifia  de  la  ma-  1 
niere  la  plus  honorable  qu’on  pouvoit 
fouhaitter.  Les  Communes  demandèrent 
dans  cet  intercale  & fur  ^ ce  fujet  une 
confe'rence  avec  les  Seigneurs  de  la  Cham- 
bre Haute,  mais  comme  le  Roi  ne  vou- 
loit  pas  que  ces  accufations  intentées  con- 
tre le  Duc  priffent  le  cours  d’un  procès 
formel , & d’un  jugement  finale  , il  fit 
emprifonej-  à la  Tour  le  chevalier  Dudley 
Diggs , & le  Chevalier  Jean  Elliot  tous 
les  deux  Membres  des  Communes , parce- 
qu’ils  avoient  faits  l’ouverture  des  accu- 
sations; croyant  par  là  intimider  les  au- 
tres Membres  de  la  Chambre  Balfe  ; mais 
les  Communes  ayant  prit  la  réfolution  de 
pourfuivre  vigoureufement  le  Duc  , en- 
voyèrent un  meflage  àja  Chambre  Hau- 
te, par  lequel  ils  demandoient  qu’il  fut 
mit  en  bonne  & feure  garde;  ce  qui  irri- 
ta fi  fort  ce  Duc  qui  étoit  alors  préfent 
à la  Chambre  des  Seigneurs , qu’il  dit  pu- 
bliquement , mon  accufateur  ne  \ s'efl  pas 
feulement  contenté  de  me  faire  mon  pro- 
cès , mais  il  prefcrit  encors  à vos  Gran- 
deurs , la  maniéré  dont  vous  devez,  me  ju- 
ger , & de  me  juger  avant  que  d'avoir  été 
oui , je  ne  confentir ai  jamais  à ces  injujles 
demandes , &c.  r-éponfe  qui  irrita  fi  fort 
les  Communes,  qu’elles -prirent  une  vi- 
•goureufe  réfQlution  de  pourfuivre  ce  Duc, 
qu’elles  déclarèrent  qu’elles  ne  travaille- 
roient  à aucune  autre  affaire , avant  que 
d’avoir  obtenû  fatisfa&ion  fur  ce  point  la. 
C’étoit  aux  Communes  à pourvoir  aux 
fubfides  que  le  Roi  demandoit , & dans 
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le  même  tems  ou  cette  chambre  étoit  oc- 
cupée à pour  fai  vre  Buckingham  , le  Roi 
écrivit  à leur  Orateur  qu’il  entendoit  & 
demandoit  que  la  Chambre  Baffe  pafferoit 
le  Bil  des  fubfides  un  tel  jour  fans  aucun 
déclais  ; mais  comme  cette  Lettre  étoit 
conçue  |dans  des  termes  trop  abfolus  , la 
Chambre  perfifta  à refufer  au.Roi  les  fub- 
fides jufqu’à  ce  qu’elle  eût  reçu  làtisfac- 
tion  : dans  leur  réponfe  à la.;Lettrc  du 
Rot,  il  prièrent  très  humblement  S.  M. 
d’éloigner  le  Duc  de  fa  .préfence,  mais 
n’ayant  pû  rien  obtenir,  ils  firent  de  vi- 
goureufes  remontrances  contre-le  Favori , 
dans  lefquelles  ils  n’oublierent  pas  d’infé- 
rei>des  trais  vifs  contre  la  levée  du  fubfide 
de  * Tonnage  es5  Pondage , fans  aucun 
adte  du  Parlement;  & ils  conclurent  ces 
remontrancès  par  des  proteftations  les 
plus  preffantes  qu’auffi  tôt  qu’on  auroit 
redreffé  leurs  Griefs , le  Roi  pouvoit  fe 
promettre  qu’il  auroit  tout  ce  qu’il  fou- 
haittoit  d’eux. 

11  s’agiffoit  donc  alors  d’opter  ; ou  de 
diffoudre  le  Parlement,  ou  d’éloigner  le 
Dnc;  mais  le  Roi  n’ayant  encore  obtenu 
du  Parlement  aucun  fubfîde,  -comment 
fe  refoudre  à fe  brouiller  avec  toute  une 
Nationdt  fes  propres  interrets  : d’ailleurs 
les  Seigneurs  de  la  Chambre  Haute , pre- 

fente- 


* Tannage  & Pondra  eft  une  ancienne  impofi- 
tion  fut  rentrée  8c  fut  la  fortie  des  marchandi- 
fes  , que  le  Fadement  accordoit  ordinairement 
aux  Rois,  pour  les  mettre  en  état  de  bien  gardçi 
la  Met , 8c  de  protéger  le  commerce. 
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fenterent  une  AdrefiTe  au  Roi  contre  la 
dilfolution  du  Parlement,  faifant  connoi- 
tre  à S.  M. , qu’en  cette  occafion  elle 
agiroit  contre  fes  propres  interrêts  & con- 
tre le  bien  public  s’il  ne  continuoit  pas  la 
féance:  cependant  par  un  aveugle  entête- 
ment, le  Roi  aima  mieux  fe  féparer  de 
fon  Parlement  que  defon  Favori  , ainfile 
1 5'.  Juin  1626.  le  Parlement  fut  dîlïout: 
après  quoi  le  Roi  fit  fortir  deux  Procla- 
mations ; la  première  contenoit  les  rai- 
fons  qui  l’avoient  porté  à cafier  les  deux 
derniers  Parlements;  & la. fécondé  étoit 
contre  la  fusditte  remontrance  des  Com- 
munes; conduitte  qui  contribua  aux  mur- 
mures & au  mécontentement  des  peu- 
ples. 

Mais  comme  cette  partialité  de  la  part 
du  Roi  en  Faveur  de  fon  favori  excitoit 
l’indignation  de  tous  fés  Sujets , S.  M.  crut 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Peuple, 
en  ordonnant  qu’on  feroit  le  procez  au 
Duc  de  Buckingham  dans  la  Chambre  * 
Etoilée  , où  il  fut  accufé  de  prévarica- 
tion, d’offenfes  atroces,  & en  particulier 
d’avoir  mit  un  emplâtre  fur  la  poitrine  de 
Jacques  I.  qu’on  foupçonnoit  être  un 
emplâtre  empoifoné  ; article  dont  les 
Communes  avoient pris  connoilîànce;  le 
Duc  répondit  à ces  accufations’,  & pro- 
duit fes  témoins  ; mais  comme  cette  pro- 
cédure 

* Cette  chambre  étoit  une  coût  la  plut  fe'vére 
qui  ait  jamais  été,  8c  dont  la  rigueur  s’exerçoit 
principalement  contre  ceux  qui  prçteadoiçnt  COB- 
tcftçr  U prérogative  Roialc, 
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cédure  ne  fut  pas  pouffée  plus  loin  , & 
qu’il  n’y  eut  point  d’audience  judicielle, 
on  regarda  cela  plutôt  une  évahon  fecret- 
te  qu’une  pourfuitte  en  juftice,  Pour 
dédomager  le  Duc  de  quelques  mauvais 
quart  d’heures  qu’il  avoit  paffé , qn  mit 
encore  le  Comte  de  Bri/tol , fon ennemi, 
à là  Tour;  tout  cela  accumulé,  avec  ce 
qu’il  favirifoît  hautement  le  Dr.  Mounta - 
g"*  & d’autres,  qui  touchant  la  Rélîgîon 
avoient  des  fentiments  qui  étoient  alors 
Hétérodoxes , attira  un  grand  nombre 
d’ennemis  à. Buckingham.  Le  Duc  regar- 
doît  une  nouvelle  atfembléedu  Parlement 
comme  une  chofe  qui  devoit  le  faire  trem- 
bler, ainlî  on  peut  bien  conjecturer  qu’il 
ne  confeilloit  pas  le  Roi  d’etf  convoquer 
un  nouveau  : cependant  comme  les  affai- 
res du  Roi  réquerroient  abfolument  que 
la  Parlement  s’affemblât,  cela  fut  fait  le 
17  Mars  1627,  nous  n’entrerons  dans  le 
détail  de  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  augulte 
Affemblée,  que  par  rapport  à ce  qui  con- 
cerne le  Duc  de  Buckingham.  Les  deux 
Chambres  étant  affemblées , on  réfolut 
dans  le  Confeil  du  Roi , que  pour  empê- 
cher le  renouvellement  des  pourfuittes 
contre  fon  Favori,  le  Secrétaire  Cook in- 
formeroitla  Chambre  Baffe  d’un  Difcours 
flatteur  que  le  Duc  de  Buckingham  avoit 
fait  au  Confeil,  en  préfencedu  Roi,  fur 
ce  que  les  Communes  avoient  votez  cinq 
fubfides  en  faveur  de  fa  majefté.  Mais 
le  Chevalier  Elliot  exprima  tout  haut, 
fon  mécontentement,  de  ce  que  le  Duc 
avoit  été  affez,  téméraire  pour  entremêler 
'font.  IL  R fon 
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fon  nom  avec  celui  de  S.  IV1.  le  Cheva- 
lier ajoutant,  que  cela  étoit  contraire  à 
la  coutume  de  nos  anciens  Peres  & à 
l’honneur  de  nos  terns.  Dans  la  fuitte  de 
la  Séance  les  Communes  recommencèrent 
leur  ancien  train  , & remontrant  leurs 
Griefs,  ils  conclurent,  quelepouvoirex- 
ceffif  du  Duc  de  Buckingham  étoit  la 
caule  de  tous  les  maux  qui  étoient  arri- 
vez au  Roi  & au  Royaume,  & du  dan- 
ger auquel  les  uns  & les  autres  avoient 
éteexpofez:  lerefte  de  leurs  Griefs  & Re- 
montrances concernoient  l’accroitîèment 
du  Papisme  & de  * l' Arminianisme  ; fur 
ce  qu’on  avoit  entreprit  de  loger  les  Sol- 
dats par  Billets;  fur  la  comtniffion  don- 
née par  la*Cour  de  lever  mille  hommes 
de  Cavalerie  Allemande  pour  la  défenfe 
du  Royaume;  fur  la  mauvaife  manu  œu- 
vre qu’on  avoit  faite  en  l’ile  deRbé  & à 
la  Rochelle ; fur  cc  que  le  commerce  é- 
toit  fort  déchû,  ce  qui  provenoit  de  la 
mauyaife  garde  qu’on  faifoit  dans  les  f 
mers  étroites  ; & enfin  d’autres  chofes  qui 
ne  font  pas  du  reffort  de  mon  Hitloîre. 

J’obferverai  feulement  , que  comme 

.les 


* Il  eft  très  certain  que  qu’on  apelloit  alors 
sArminianifmt  n’étoic  pas  le  même  qu’on  profcfle 
aujourd’hui  en  HolUnde,  &c.  Puifque  prefquc  tout 
le  Clergé  d’Angleterre  eft  a£tuel!cmenc  à plufieurs. 
égards , dans  les  fentiments  des  ^Arminiens  de  nos 
jours. 

| Les  Anglois  entendent  par  cette  exprelïïon 
de  Mers  ctrriics  les  deux  bras  de  Mer,  qui  Ce  trou- 
vent entre  l’Angleterre  & la  France  entre  l’Al- 
lemagne & la  Grande  Bretagne, 
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les  Communes  commencèrent  leurs  Griefs 
contre  le  Duc  de  Buckingham  dans  ce 
troifième  Parlement,  elles  finirent  en  per- 
fïftant  à dire,  que  le  pouvoir  exorbitant 
du  Duc , & l’abus  qu’il  en  faifoit , étoit  la 
principale  caufe  de  tous  les  maux  de  la 
Nation  & de  tous  les  dangers;  qu’ainlï  ils 
fupplioient  très  hunibleme.st  S.  M , de 
conlidérer  dans  fa  grande  fageife,  s’il  ne 
feroit  pas  plus  avantageux  à la  Nation  & 
à lui  même  que  de  fi  grandes  Charges  de 
Grand  Amiral  <5c  de  Capitaine  Général, 
Aillent  remifes  entre  les  mains  d’aucun 
autre  de  fesfujets.  Ainlidonc,  malgré  ce 
prétexte  qu’on  avoit  formé  au  Conlèil  de 
remercier  les  Communes , par  un  Difcours 
gracieux  que  Buckingham  y prononça,  & 
dont  Cook  fit  le  rapport,  ces  Communes 
ne  ceflèrent  point  de  pourfuivre  à main 
armée  Buckingham , <5c  le  Roi  11e  put  le 
tirer  d’entre  leurs  mains  , qu’en  caffant 
pour  une  troifieme  fois  fon  Parlement. 
Mais  fi  le  Roi  arrêta  par  là  les  juftes  pro- 
cédures que  le  Parlement  avoit  commen- 
cées contre  Buckingham  , il  ne  put  ja- 
mais impolcr  filcnce  aux  clameurs  du 
peuple,  & aux  plaintes  qu’il  faifoit  écla- 
ter de  tout  côté,  contre  cet  indigne  Fa- 
vori: & dont  ils,  donnèrent  des  marques 
par  des  voyes  de  fait;  car  le  13.  Juillet 
17x8.  la  Populace  de  Londre  ayant  trou- 
vée dans  la  Rue  le  Docteur  Lamb  qui  é- 
toit  une  créature  du  Duc,  elle  le  battît 
d’une  manière  fi  violente , qu’il  mourut 
le  jour  luivant  de  fes  blcfiures  : on  en- 
tendit même  quelques  uns  de  la  Populace 
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qui  dans  leur  fureur  prononcèrent  ces 
paroles,  que  fi  le  Duc  fon  maître  avait  été  % ] 

là,  ils  lui  en  auraient  fait  autant  on  fema 
même  certains  papiers  dans  la  ville  où  é- 
toient  ces  paroles.  Que  Charles  $jV.Ge» 

OTge  jettent  feu  & flame.  Le  Duc  n'é- 
vitera pas  le  fort  du  Doéleur  Lamb. 
Buckingham  ne  fut  pas  peu  alarmé  de 
voir  le  peuple  donner  des  marques  fi  har- 
dies de  fon  indignation  contre  lui  , en 
la  perfonne  de  ceux  qu’il  protégoit,  c’efl 
ce  qui  lui  fit  prendre  pour  mauvais  augur, 
ce.  qu’en  d’autres  occafions  il  auroit  re- 
gardé comme  un  fimple  accident  ; c’eft 
que  le  même  jour  que  Lamb  fut  fi  mal» 
traité,  le  portrait  du  Duc  qui  étoit  dans 
une  Salle  à Lambeth  , tomba  a terre:  il 
eft  vrai  que  le  Dr.  Lamb  n’étoit  en  au- 
cune manière  allié  où  parent  du  Duc, 
mais  comme  il  étoit  une  de  fecreatures, 

& qu’il  étoit  regardé  comme  un  forcier, 
qu’il  avoît  même  été  accufé  en  plein 
Barreau  d’avoir  exercé  l’art  magique  fur 
le  Corps  du  Seigneur  Windfor , il  n’en 
falloitpas  davantage  pour  le  rendreodieux 
au  peuple  ; cependant  la  ville  de  Londre 
fut  condemnée  à payer  l’amende  de  i foo. 
Marcs  à caufe  de  cet  atteofat.  Enfin  ce 
que  les  differentes  pourfuittes  du  Parle- 
ment ne  purent  faire , une  main  fangui- 
naire  l’exécuta  comme  nous  l’avons  dis 
ci  deiïus.  Le  Roi  donna  des  marques 
fenfibles  du  chagrin  que  lui  caufa  cette 
mort  tragique  de  fon  Favori,  & il  poufïà 
on  retfentiment  fi  loin,  qu’aprôs  avoir 
pour  latroifieme  fois  caflfe  fon  Parlement , 

il 
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il  fit  emprifoner  & pourfuivre  pluficurs1 
Membres  de  cet  augulle  Corps. 

Après  de  fi  dangereufes  démarches,  & 
de  fi  grands  défauts  de  politique  de  la  part 
du  Roi,  lui  & fon  Confeil  ne  penftrent 
plus  qu’à  forger  des  moyens  pour  four- 
nir à la  Cour  ce  dont  elle  avoit  befoin. 
Le  premier  projet  qu’on  propofa,  fut, 
de  publier  certains  ordres  qui  concer- 
noient  l’Office  de  receveur  cet  de  Collec- 
teur des  amendes  & des  confiscations,  le 
quel  Office  avoit  Jeté  établi  dans  le  tems 
du  dernier  Régné  par  Jacques  I.  & con- 
fimé  dans  celui  ci  par  Charles  I.  Mais 
le  fenthnent  des  grands  Juges  ayant  été 
demandé,  ils  déclarèrent  que  ces  fortes 
de  Lettres  patententes  étoient  contre  les 
loix  & desavantageufes  au  Roi  ; & ils 
décidèrent  unanimement  , que  ce  feroic 
un  crime  dans  la  perfonne  du  Roi  & dans 
celle  de  fes  Confcillers,  fi  on  fe  fcrvoitde 
ees  voyes  que  les  juges  avoient  condem- 
nées  comme  Arbitraires  8r  Illégales.  Le 
l'ccond  projet  & celui  qui  irrita  le  plus  la 
Nation,  fut,  d’attaquer  ceux  qui  avoient 
négligé  de  venir  recevoir  l’ordre  de  Che- 
valière au  couronnement  du  Roi.  C’étoit 
uue  ancienne  coutume,  que  ceux  -qui  a- 
voient  quinze  Livres  Sterling  de  rente  en 
fond  de  terre,  étoient  obligez  de  fervir 
le  Roi  dans  fes  Guerres,  & que  ceux  qui 
a’étoient  pas  en  état  de  fervir,  compo- 
foient  avec  le  Roi,  pour  une- certaine 
fomme  on  déchargeoit  ceux  qui  n’étoient 
pas  en  état  de  fervir.  Ceux  donc  qui  é* 
toient  affez  riches  pour  avoir  1 j Livres  da 
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rente,  dévoient  être  faits  Chevaliers,  ce 
qui  ne  fut  d’abord  qu’une  lïmple  coutu- 
me fut  changé  en  Loi  fous  le  Régné  d'E- 
douard  IL  Dans  la  fuitte  des  tems  cela  fut 
hors  d’ufage.  Charles  I.  fe  fondant  fur 
ce  que  le  Statut  n’avoir  pas  été  révoqué', 
voulut  le  faire  valoir  à fon  couronne- 
ment, & prétendit  ufcr  d’une  grande  con» 
delcendance,  en  ne  faifnnt  fommer , pour 
venir  recevoir  l’ordre  de  chevalerie,  que 
ceux  qui  avoicnt  40.  Livres  Sterling  de 
rente  annuelle.  Il  fe  trouva  très  peu  de 
Gens  qui  voulurent  obéir  à ces  fomma- 
tions  dont  l’ufage  ctoit  entièrement  ou- 
blié. Le  Roi  même  laiiïa  palfcr  ce  refus 
fans  y faire  beaucoup  d’attention.  Mais 
après  la  dilïblution  du  troifiême  Parle- 
ment , il  établit  des  Commillaires  pour 
compofer  avec  les  défaillans,  tant  pour 
leur  dcsobciffances  aies  ordres,  que  pour 
être  difpenfez  de  recevoir  l’ordre  de  Che- 
valiers. Les  inltrudtions  données  aux 
Commillaires  portoient , qu’ils  ne  com* 
pofalfent  point  avec  les  défaillans  pour 
moins  que  trois  fois  & demi  autant  qu’ils 
étoient  taxez  pour  le  payement  des  lubfi- 
des:  & comme  il  n’y  avoir  plus  de  Parle- 
ment convoqué , c’elt  en  vain  qu’on  apel- 
loit  de  ces  Commiflaires  aux  juges  du  Ro- 
yaume, ils  étoient  tous  à la  difcretion  du 
Roi,  qui  tira  plus  de  cent  mille  Livres 
Sterling  que  les  défaillans  furent  con- 
traints de  payer.  La  Cour  fe  fervit  en- 
core de  plulieurs  autres  voyes  pour  lever 
des  fommes  d’argent,  qui  tout  illégitimes 
qu’elles  furent  n’étoient  rien  en  compa-  j 
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raifon  da  * Ship  mony,  taxe  qui  irrita  le 
Peuple  contre  la  Cour  au  fuprème  degré  : 
fur  tout  parcequ’011  pourfuivoit  avec  la 
derniere  fé  vérité  ceux  qui  réfutaient  de  la- 
payer. 

On  fe  plaîgnoît  aufîî  de  plufieurs  au-- 
très  defordres  qui  s’étoient  nouvellement 
introduis  en  * Angleterre  , tels  qu’étaient 
certains  mauvais  Livres,  les  Réveillons 
qu’on  failbit  le  dimanche  pendant  la  nuit; 
Y'XZCïo’üTtmçmÀcl' Arminianisme , & l’en- 
couragement qu’on  donnoit  au  Papisme  ; 
on  fe  plaignoit  encore  plus  pofitivement 
de  certains  Eccleiiaftiques  Anglicans,  en- 
tr’autres  du  Doâeur  Théodore  Price  cha- 
noine de  IVinchcJlcr  intime  ami  de  l’Evé- 
que  Land , quiproteftoît  de  vouloir  mou- 
rir dans  le  fein  de  la  communion  Romai- 
ne. 

L’Eglife  Anglicane  tomboît  alors  en 
décadence,  elle  étoit  fur  fon  déclin,  & 
panchoit  visiblement  du  côté  du  Papis- 
me, & la  Cour  ne  l’ignoroit  pas;  un  e- 
xemple  fuffira-pour  en  convaincre  les  plus 
incrédules.  Le  Dodleur  Jean  Cq/in  cha- 
noine de  Durham  fut  accufé,  aux  Affifes 
générales  qui  fe  tinrent  dans  cette  ville, 
l’an  1629,  d’avoir  introduit  plulkurs  in- 
novations & corruptions  dans  l’Eglife 
Cathédrale  de  Durham  ; de  profeffer  une 
Doârinc  corrompue  , & de  combattre  la 
fuprémacie  du  Roi:  on  prit  une  connoif- 

fance 

* Ce  Slrp  mtny.ét oit  Une  taxe  fur  I es  vaifieaux 
que. le  Roi  avoir  impoféc  fans  A&e  du  Parlement. 
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fance  en  particulier  d’un  fermon  que  per- 
dit Cofin  avoit  prêché  dans  cette  Eglife, 
touchant  la  Parabole  du  mauvais  Grain, 
dans  lequel  difeours  i!  s’étoit  émancipé 
de  dire  , que , lorsque  les  Réformateurs 
de  notre  Eglife  avaient  abolis  la  Meffe , ils 
avoient  ôtez , oh  du  moins  gâ{ez , toute  la 
Religion , if  tout  le  fcrvice  divin;  que  ce 
que  nous  apellions  Rçformation , devoit  être 
plutôt  nomme'  une  dépravation  ; if  qu'on 
n' avoit  pas  tellement  abolit  la  Mejfe  , que 
cela  put  détruire  la  préfence  réelle  de  Chrijl 
dans  la  Ste.  Cène ; if  que  fi  la  Réforma - 
tion  penfoit  ou  enfeignoit  autrement  , ce 
n' était  pas  une  Réformation  mais  une  dif- 
formité dans  la  Réligion.  Il  ajouta  que - 
lorsqu'on  abolit  le  Papisme  en  Angleterre 
du  tems  de  la  Reine  Elizabeth,  la  Réfor- 
mation d'alors  étoii  une  dépravation , if 
qu'au  lieu  d'avoir  établit  un  ordre  , on 
avoit  apporté  de  l'ordure.  Dans  une  autre 
occalïon  ce  Dodteur  Cofin  voulant  per- 
fuader,  un  Papille  de  venir  à P Eglife,  il 
lui  dît  pour  l’ï  engager,  qtle  le  Corps  de 
yepus-Chrifl  était  fuftantiellement  & réel- 
lement dans  le  Sacrement.  Enfin  il  dit  & 
foutînt  un  jour,  étant  invité  a un  dîner 
public,  que  le  Roi  d'Angleterre  n' était 
pas  le  chef  de  l' Eglife,  if  qu'on  ne  devoit 
pas  l'appeller  ainfi . Les  Jurés  qui  dtoint 
nommé z pour  cette  affaire  ; décidèrent 
que  les  accufations  étoient  réelles  if  véri- 
tables; mais  on  arrêta  les  procedures,  & 
voila  à quoi  aboutit  toute  cette  affaire. 

Pour  continuer  d’une  maniéré  plus  dî- 
reéte  l’Hiftoire  Secrette  de  ce  Prince,  je 
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rapportera  ici  un  trait  particulier  d’un  dé- 
mêlé qui  lui  arriva  avec  un  de  Tes  Sujets, 
touchant  une  affaire  particulière,  dont  : 
nos  Communs  Hifforiens  n’ont  pas  eus-,  - 
ou  pris  connoiffance.  Un  certain  Ec- 
clefiaftique  prétendoit  que  le  Roi  avoitT 
Droit  à une  Cure  ou  Bénéfice  , duquel 
Thomas  Howard  Comte  d 'Arundel  s’af-- 
tribuoît  la  nomination,  & la  propriété:  • 
cet  Ecclefiaftique  engagea  l’Archevêque 
Laud  dans  fes  intérêts  ; il  y eut  plufieurs 
Audiences  tenues  fur  cette  affaire,  dans 
lesquelles  ce  Comte  fouti rit  fon  Droit 
avec  tant  de  vigueur',  que  l’Archevêque  * 
ne  vit  pas  moyen  de  terminer  ce  débat  à < 
fon  gré,  qu’en  portant  le  Roi  à en  pren- 
dre  connoiffance;  &-il  le  fupplia  de  vou- 
loir bien  entendre  plaider  cette  Caufe  en  s 
fa  préfènee;  ce  que  S.  M.  aiant  accordé , 
il  déclara,  fur  des  preuvesfort  légères,  que  ■ 
le  bénéfice  droit  à la  Nomination  de  - 
la  Couronne.  Le  Comte  fut  fi  piqué  de  - 
cette  partialité , qu’avec  une  intrépidité  & : 
une  grandeur  d’ame  admirable,  il  dit  au  ? 
Roi,  Sire , ce  Bénéfice  était  de  ht  dépen-  ■ 
dance  dé  une  de  mes  Terres , jufqu'au  *tems 
que  mon  ayeul  perdit  malbeureufement  fa  • 
tête , & dix  fept  autres  Seigneuries  à eau* 
fe  de  l'amour  qu'il  eut  pour  votre  Grand * 
Mère.  Le  Roi  frappé  de  la  hardieffe  que  ? 
ce  Comte  témoigna  en  cette  occapon;  ? 
répondit  avec  affés  de  douceur,  rnylord  - 
je  ne  voudrais  pas  que  vous  crujfiez  , qu*  ■ 
une  chofe  d'aujfi  peu  de  Conféque:tae ■ que  ’ 
l'efi  ee  \ Bénéfice  en  qiteftici* , fut'  capable*  r 
Tentreren  Compétition^avec  le*refpeâ-4p*  - 
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j'ai  pour  fcf  pour  votre  famille  , que  je 
J'ai  être  cligne  de  mon  efttme.  Comme  la, 
mémoire  de  Charles  I.  a été  refpeétée  de 
tout  le  monde  à Caufe  de  la  fobriété  de 
de  la  Chàlkcé  de  ce  Prince,  il  fer  oit  in- 
utile dans  l’ouvrage  de  cette  Hiftoire  Se- 
crette  , de  s’oppofer  au  torrent,  & de 
contredire  une  chofe  fi  généralement  ap*  i 
prouvée , cependant , à l'cgard  de  la  Chaf- 
teté  de  ce  Prince,  je  rapporterai  ce  qu’en 
à dit,  & laififé  par  écrit,  un  homme  qui 
vivoit  dans  ces  . rems  là:  il  n' était  fas  (il 
parle  ici  de  Charles  /,)  fort  enclin  à cour-  - 
tïfer  les  Dames , £9*  il  n'eut  pas  beaucoup 
de  MaitreJJês  ; quoiqu'il  fut  bien  fait  pour, 
combattre  dans  les  plaines  de  Venus  c ce- 
pendant il  ne  fouillât  que  très  rarement  la 
Couche  des  autres , car  je  ne  Scais  pas  n 
qu'il  ait  eu  plus  d'un  ou  deux  enfans  Na- 
turels. Cela  me  fait  fouvenir  d’une  avan- 
ture  qui  mérite  de  trouver  ici  fa  place, 

& qui  nous  à été  rapportée  & tranfmife  • 
par  la  Noble  Famille  des  Fielding  Com- 
tes de  Denb'gh.  Bafil  Vicomte  de  Fie  F 
ding , après  la  mort  de  fon  pere  nommé 
Guillaume  , qui  eiv  1643.  fut  tué  en, 
Efpagne  au  fer  vice  de  Charles  /.  fut  dé- 
claré Comte  de  Denbigh .<  Celui  ci  fut 
emploie  par  ce  Prince  en  plufieurs  Ncgo-.. 
tiations  en  Efpagne  à Venife , & autres 
Cot^i  d'Italie  : a fon  retour  en  Angle* 
terre  il  amena  avec  lui  de  Venife , une  ■ 
charmante  MaitrdTe  , & comme  il  fut 
curieux  de  lui  faire  voir  la  Cour,  le  Roi  1 
fut,  frappé  de-  fa  bçauté  , . & dit  au  Com- 
ÊÇÿ  MylorA^vom.  avez.  amené  avec  vous 
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une  fort  belle  perfonne , fi  le  Roi  s’en  tôt 
tenu  au  Compliment  , cela  n’étoit  que 
très  obligeant  pour  le  Comte  & pour  la 
Dame;  mais  ce  Prince  fut  fi  tranfporté, 
qu’il  la  ba>'lh&  lui  mit  la  main  fur  le  Sein  ; 
ce  qui  irrita  fi  fort  le  Comte  qui  étoic 
d’un  efprit  hautain  & fier,  qu’il  arracha 
cette  Dame  brufquement  d’entre  les  bras 
du  Roi,  & lui  dit,  Votre  Majejlé m'a  em- 
ploie dam  des  Cours , où  c'efl  un  Crime 
digne  de  mort  que  de  toucher  la  femme 
d'un  autre.  Sur  quoi  le  Roi*  lui  donna 
un  foufflet,  & lui  ordonna  de  quitter  la 
Cour:  ce  Comte  qui  venoit  d’être  fi  fort 
maltraité  , rellentit-  cet  affront  fi  vive- 
ment,  qu’il  devint  dans  la  Suitte  un  des 
plus  grands  ennemis  du  Roi;  Car  aiant 
obtenu  un  commandement  dans  l’armé'e 
des  Parlementaires  , & étant  un  des 
Commiffaires  qui  dévoient  porter  de  leur 
part  des  propoiitions  au  Roi , qui  .ctoit 
alors  à Oxford , le  Roi  leur  demanda  s’ils 
avoient  plein  pouvoir  de  traiter  , à quoi  • 
ils  répondirent,  non  -,  mais  notre  Com- 
mifiion  eft  de*  recevoir  par  écrit  la  répon- 
fe  de  votre  Majefié  ; le  Roi  répliqua , un  ; 
peu  indiferettement , un  porteur  de  Let- 
tres en  pouvait  donc  faire  autant  que  vous.- 
Sur  quoi  le  dit  Comte  de  Denhigh  répon- 
dit en  parlant  au  Roi  d’un  ton  brufque, 
Je  fuppofe  que  votre  Majejle'  nous  regarde  ‘ 
comme  des  perfonnes  d'une  autre  Condi- 
tion que  des  porteurs  de  Leitrese 

Cependant  il  faut  dire  à la  louange 
de  ce  Comte,  que  lors  qu’il  vit  le  Roi  •< 
ptifoniiier  v comme  il  le  fut  dans  la  Suit— 
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te  , au  Chateau  d 'Holdcnby  , il  oublia 
tous  les  Griefs  qu’il  avoit  contre  ce  Prin- 
ce , & lui  rendit  fort  généreufement  tous 
les  fervices  qu’il  put.  Car  un  jour  le 
Roi  fe  plaignant  à lui  qu’il  n’avoit  per- 
fonne  à, qui  il  crut  devoir  fe  confier  il 
s’adrefloit  à lui,  & qu’il  croioit  qu’aiant 
oublié  l’injure  qu’il  lui  avoit  faite  , il 
voudroit  bien  lui  procurer  quelque  per- 
fonne  fur  la  fidélité  de  la  qu’elle  il  put 
fe  répofer  ce  que  fa  Grandeur  fit  de 
très  bonne  grâce  , & lui  donna Fi- 
rehaceton  Ecuyer,  qui  n’abandonna  pas 
Je  Roi  jufqu’a  fa  mort.  Après  le  réta- 
bliffement  de  Charles  II.  ce  même  Com- 
te étant  venu  à la  Cour  pour  obtenir  que 
fon  pardon  parts  t au  grand  Sceau, y ame- 
na avec  lui  Fîrebrace  , ou  aiant  repréfen- 
té  les  fidels  fervices  qu’il  avoit  rendu  au 
Pere  du  Roi,  il  fut  recompenfé  & obtint 
divers  Emplois.  Iléioît  Pere  dujdeffunt 
Chevalier  Ba/il  Firebrace  dont  la  fille 
fut  mariée  au  dernier  Comte  de  Den «■ 
bigh. 

Quelque  fut  la  Conduite  du- Roi  par 
rapport  à fon  penchant  pour  le  beau  ; 
Sexe,  nous  ne  nous  en  embaraiïerons  pas 
davantage;  mais  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  faire  remarquer  au  Le&eur, 
que  quelque  charte  & vertueux  qu’il  pût 
être  , il  eft-  très  feur  qu’il  ne  fut  pas  en 
fqn.  pouvoir  de  transmettre  ces  belles  * 
qualités  à fa  pofterité:  ileutdeux  fils  & 
une  fille , qui-  Scandaliicrent  toute-  la  L 
Terre,  par  leur  vie  libertine  & débau- 
efeé.éc.  Il:  eft  vrai.qu’oû  croit, commune»* . 
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ment  & avec  raifon,  qu’ils  reflemblerent 
en  cela,  plus  à leur  Mere  la  Reine,  qu’au 
Roi  leurjPere;  car  je  fuppofe  que  ceux 
qui  ont  la  moindre  connoiflanse  de 
l’Hilloire  d’ Angleterre , n’ignorent  point 
les  amours  de  la  Reine  femme  de  Char - 
les  I.  avec  un  certain  Allemand  nommé 
Henri  germain  qui  fut  enfuitte  Comte  de 
St.  Albans.  J’ai  même  appris  il  y a plu- 
fieurs  années,  qu’on  avoit  fait  une  Co- 
médie fur  ce  commerce  , qui  fut  jouée 
en  Secret  au  tems  du  Régné  même  de 
Charles  I.  je  vais  en  rapporter  un  trait 
piquant:  mais  comme.ii  confifte  dans  le 
double  Sens  des  expreflions  Axgloifes  & 
que  tout . le  monde  ne  feait  pas  cette 
Langue.,  je. mettrai,  eu  François  Jes  deux 
Sens  de  ces  termes.  Dans  cette  Corne* 
die  on  introduit  fur  la  Scène  une  Com- 
pagnie de  Meilleurs  qui  viennent  dans 
un  fameux. Cabaret,  & qui  s’adreifant  à 
l’hoteffe  demandent  une  chambre,  l’ho- 
teffe  apelle  un  des  Valets,  & lui  dit,  qui 
ejl  ce  qui.ejl.  dans  la  Chamble  appellée  les 
armes  de  la  Reine ? il  répondit,  elle  ejl 
plane  Jermains*.  Voila,  un  des  Sens  , 
mais  le  fécond,  & celui  qui  fait  la  beau-* 
té  de  la  Pièce , eft  celui  ci;  qui  ejl  ce  qui  * 
ejl  dans  les  bras- de  la  Reine ? reponfe, 
ce  Jont  des  Allemans.  Seconde  demande 
de  la  part  de  cette  hoteffe  au  Valet,  qui  - 
ejl  ce  qui  efl  dans. la  Chambre  apellee  la 
tête  du  Roit  répotife,  elle  ejl  Vuide . Ce- 
ci n’a  pas  befoin  d’explication  , on  voit: 
allés  qu’on,  vouloit  par  là  délîgner  la  foi- 
bleife.  d’esprit  de,  Charles  J.  quoiqu’il  en 
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foit,  on  croit  que  ce  Jermain  époufa  en- 
fuitte  la  Reine  après  la  mort  de  Charles 
I.  & on  Scait  qu’il  vivoit  avec  elle  à Pa- 
ris avec  plus  de  fplendeur  & de  magnifi- 
cence, que  ne  faifoit  Charles  II.  fils  de 
la  Reine;  nous  ne  devons  pas  oublier  de 
dire  , que  lorfque  Charles  II.  fut  monté 
fur  le  trône  d 'Angleterre,  il  avoit  accou- 
tumé, lorfqu’il  étoit  entre  deux  vins,  & 
qu’il  buvoit  au  dit  Comte  , de  dire,  à 
•votre  Santé  Pere  St.  Albans. 

Comme  les  troubles  que  l’opiniâtreté 
du  Roi  excita  en  Etoffe,  font  une  partie 
des  plus  confidérables  de  fa  vie,  ce  feroit 
ici  l’endroit  propre  à en  faire  le  récit,, 
mais  comme  cette  matière  a été  ample- 
ment traitée  par  nos  Hiftoriens,  & par 
ceux  d 'Etoffe,  nous  n’en  ferons  mention 
ici  , qu’autant  que  cela  concerne  V An- 
gleterre & l’Hiftoire  Secrettfc.  Voici  d’a«* 
bord  un  trait  qui  n’eft  pas  fi  généralement  - 
connu,  & qui  fera  voir  le  pouvoir  defpo- 
tique  & abfolu  que  Charles  l exerçoit,  , 
qu’il  s’étoit  arrogé  •,  & qui  lui  coûta  bien  > 
cher  dans  la  fuitte. 

Lorfque  ce  Roi  fut  Couronné  en  E - 
eoffe  l’an  1633,  couronnement  qui  fe  fit 
avec  des  profufions  qui  incommodèrent; 
fort  le  Peuple,  le  Parlement  à' Etoffe- 
s’aflembla  , les  Seigneurs  y préparèrent 
un  Aâe  qui  déclaroit  la  prérogative  Roya- 
le, comme  elle  avoit  été  confirmée  par  ' 
les  Loys  en  \6ç6,  à quoi  on  fit  une  ad- 
dition, pafiféepar  un  autre  Aéte  en  1609, . 
par  laquelle  Jacques  /.  avoit  le  pouvoir 
de  pçefcire  auxJMiniftres  là  manière  dont 
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ils  dévoient  être  habilléz:  ceci  avoit  été 
fait  autrefois  par  une  pure  Condefcen- 
dance  que  le  Peuple  avoit  pour  ce  Roi 
& pour  la  haute  idée  qu’ils  avoient  Con- 
çus de  Ton  grand  Scavoir,  & de  fa  gran- 
de expérience;  qualités  dont  il  ne  fit  au- 
cun! ufage  durant  tout  le  cours  du  refie 
defon  Kegne.  En  1617.  les  Seigneurs 
afiemblez  en  Parlement  voulurent,  pour 
gratifier  le  même  Roi,  faire  un  autre  Ac- 
te$  par  lequel  ils  authorifoîent  fa  Majes- 
té, à décider  de  toutes  les  affaires  Eccle- 
fiaftiques,  avec  un  certain  nombre  com-- 
petent  du  Clergé  ; mais  le  Roi  qui  étoit 
alors  au  Parlement  en  perfonne,  craig- 
nant que  cet  Aftene  paffat point,  &pré- 
voiant  qu’en  le  mettant  en  exécution  ce- 
la cauferoît  de  grands  troubles  il  le  fit 
fupprimer  à la  première  Ic&ure  qui  en  fut 
faite. . 

Lors  donc  que  fous  Charles  I.  on  vou- 
lut mettre  enfemble  les  nétes  fusdits  de  • 
1606.  <5t  de  1609,  avec  celui  de  1633,  le 
Noble  Comte  de  Rothes  s’y  oppolà  for- 
tement, difant  que  ces  A êtes  dévoient  é- 
tre  féparez;.  mais  le  Roi  dit  d’un  Ton. 
abfolu  qu? a préfent  ce  n' étoit  plus  qu'un  * 
ffttl  Aae , que  ce  Seigneur  n' avait  qu' a 
voter  pour , ou  contre:  ce  Comte  .répon- 
dit au  Roi  qu'il  étoit  pour  la  prérogative  - 
Royale  autant  qu'aucun  homme , mais  que 
cette  addition  étoit  contraire  aux  Libertés  , 
dç  i'Eglife  , & que  fon  fentiment  étoit  y, 
qu'on  ne  devait  rie » déterminer  en  pareil - j 
les  affaires  fans  le  confentemeni  du  Clergé „ , 
tuait  moins  fans  l'avoir  entendu:  alors  le  • 
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Roi  lui  ordonna  d’une  maniéré  abfoluc' 
de  ne  plus  raifoner,  mais  qu’il  eût  à vo- 
ter, aînlî  ce  Seigneur  donna  fa  voix  je 
rfy  confe»i  pas.  Quelque  peu  d’autres 
Seigneurs  voulurent  aufii  parler  fur  cette 
matière , mais  le  Roi  les  arrêta  tout 
court,  & leurs  ordonna  de  voter:  la  plus 
part  des  Membres  des  Communes  opinè- 
rent pour  la  Négative:  de  forte  que  cet 
Aéte  fut  réellement  rejetté  par  la  plurali- 
té des  Voix;  ce  que  le  Roi  Scavoit  fort 
bien  , car  s’étant  fait  donner  une  Lifte 
des  Membres,  il  marquoit  avec  fa  plume 
ceux  qui  avoient  votez  pour,  ou  contre. 
Cependant  le  Clerc  des  Régiftres,  dont 
l’Office  eft  de  ramaffer  & de  déclarer  les  - 
votes , déclara  fauftement  que  la  plurali- 
té des  voix  étoit  pour  l’Affirmative  : mais 
le  brave  Comte  de.  Rothes  foutenant  que  : 
cela  n’étoit  pas , & que  la  Négative  IV 
voit  emportée  de  beaucoup  , le  Roi  lui  h 
dit,  que  la  déclaration  du  Clerc  des  Ré- 
giftres devoit  être  regardée  comme  bonne 
& valable,  à moins  que  ce  Comte  ne 
voulût  accufer,  en  plein  Parlement,  ce  ' 
Clerc  -,  d’avoir  falfifié  les  Minutes  da 
Parlement;  mais  qu’au  cas  que. ce  Com- 
te n’eût  pas  des  preuves  évidentes  de  fou 
accufation,  on  lui.-infligeroit' le  même - 
chatiement,  qu’on  auroit  fait  au  Clerc, 
fi  on  l’avoit  trouvé  coupable.  ■.  Le  Com-  • 
te  de  Rothes  ne  voulut  pas  tenter  IV 
vanture,  ainfi  cet  Aétc  fut  publié,  quoi- 
qu’en  effieét  il  eut  été  rejetté:  on  laiflè  ~ 
ici  au  Leâeur  à faire  les  reflétions  qu’ü 
trouvent  à pçopos* - 
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Le  Roi  témoigna  enfuitte  fon  indigna- 
tion, contre  tous  ceux,  qui  en  cette  oc- 
cafion,  s’étoient  déclarez  pour  la  Négati- 
ve ; fur  quoi  les  Seigneurs  eurent  entr’cux 
plufieurs  conférences  , dans  les  quelles 
ils  conclurent,  que  tous  leurs  Privilèges, 
& toutes  leur  Libertés  étoient  perdues, 
& qu’un  Parlement  ne  devoit  plus  être- 
regardé  que  comme  une  efpéce  de  Mo- 
merie,  tandis  que  le  Clerc  des  Régiftres 
auroit  l’infolente  liberté  de  déclarer  à 
fa  difcrétion  , quel  étoitje  nombre  des 
votes,  pour,  ou  contre;  & qu’on  refu- 
foit  d’accorder  la  voye  du  Scrutin.  Pour 
apporter  un  remède  à cet  injulle  & indig- 
ne procédé  , le  Procureur  General  fit 
une  requête  qui.  devoit  être  lignée  par  les 
Seigneurs,  dans  la  quelle  ils  expofoient 
les  fujets  de  leurs  jufles  plaintes,  & fup- 
plioientfaMajeftéde  redrelïèr  leurs  Griefs. 
Il  montra  cette  Requête  à quelques  uns 
des  Seigneurs,  entr’autres  àMylordB*/- 
rnerinock , qui  en  approuva  alfés  le  plan, 
mais  il  fut  d’opinion  qu’il  y avoit  quel- 
ques altérations  à y faire.  La  chofe  de- 
meura alfoupie  pour  quelque  tems,  jus- 
qu’à ce  que  le  delïein  des  Seigneurs  ayant 
été  découvert  par  P Archevêque  Spots- 
wood,  la  Cour  fit  faire  le  procès  à Bal - 
rnerinock  qui  fut  barbarement  condemné 
à perdre  la  vie,  pour  avoir  donné-  fon  ap- 
probation à cette  Requête  : il  eft  vrai 
qu’on  eut  honte  d’exécuter  cette  fentence 
également  ÿijufte  & cruelle  , & qu’on 
accorda  à ce  Seigneur  fon  pardon  ; mais 
comme  il  regardoit  d’un  oeil  de  mépris  & 
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irrité,  les  injuftices  qu’ou  lui  avoit  faite» 
eu  procédant  contre  lui,  & le  peu  d’é- 
gards qu’on  avoit  eu  pour  fa  Grandeur, 
dans  le  pardon  qui  lui  avoit  été  envoyé, 
il  ne  crut  pas  être  obligé  de  fe  coaiïdcrer 
comme  ayant  la  moindre  obligation  au 
Comte  de  Tarquair.  Un  gentilhomme  qui 
avoit  beaucoup  d’efprit  & qui  vivoit  en  ce 
tems  là,  dit  fort judicîeufement,  que  la 
décadence  & la  ruine  des  affaires  du  Roi 
dans  le  Royaume  d’Ecofie,  provenait  en 
grande  partie  de  cette  •violente  & arbi- 
traire procedure.  Cette  conduit  te  du  Roi 
paroirra  fans  doute  fort  étrange,  mais  la 
remarque  que  nous  allons  faire  par  rap- 
port à fon  procédé  dans  les  affaires  d’i> 
co[fe , fera  encore  plus  furprenante.  11 
avoit  travaillé  pendant  plufieurs  années  à 
s’approprier  les  terres  d’Eglife,  & lesDix- 
mes  , dont  les  pofiTefifeurs  n’étoient  pas 
d’humeur  à fe  delfaifir;  il  étoit  fur  le 
point  de  changer  toutes  les  Conftitutions 
de  ce  Royaume  & de  l’Eglife,  en  y iu- 
troduifant  la  Liturgie  Angloife  &c;  &dans 
le  tems  qu’il  fe  promettoit  d’executer  ces 
entreprifes  fi  feabreufes,  il  n’avoit  point 
d’armée  fur  pied  , mais  il  fe  contentoic 
d’elfayer  s’il  pourroit  en  venir  à bout  par 
des  exécutions  Civiles , foibldfe  qui  étoit 
trop  palpable  , & qui  l’expofoit  à la  rifée 
& au  mépris  de  fes  fujets.  Tous  ceux 
qui  venoient  de  la  Cour  fe  piaignoient 
hautement  de  l’opiniâtreté  ôt  de  l’indoci* 
lité  du  Roi,  du  Progrès  du  Papisme,  du 
trop  grand  afeendant  que  la  Reine  avoit 
fur Tefprit  du  Roi;  de  la  faveur  qu’on 
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tcmoïgnoit  au  Nonce  du  Pape  ; & du 
nombre  prodigieux  de  Profélites  que  Rome 
faifoit  en  Angleterre : tout  cela  ne  Con- 
tribua pas  peu  à mettre  les  armes  à la 
main  des  Ecoffois  contre  leur  propre  Roi  : 
au  commencement  ils  fe  contcntoient  de 
protefter  contre  les  différentes  Proclama- 
tions du  Roi  , mais  ayant  été  pouficza 
bout , comme  nous  /e  verrons  dans  la 
fuitte,  ils  lui  réiiflerent  enfaçe,  & furent 
les  premiers  qui  fe  foûleverent  ouverte- 
ment contre  lui;  ajoutons  à cela,  qu’ils 
y furent  auffi  pouffez  par  quelques  efprits 
turbulents,  qui  ne  vivent  que  par  les  dè- 
fordres,  ou  qui  ont  des  vues  particuliè- 
res pour  les  fomenter. 

Dans  ce  tems  là,  une  Nation  Voiline 
Confia  au  Roi  un  fecret  de  la  dernière 
importance,  & dont  les  particularités  mé- 
ritent bien  d’étre  ici  rapportées-.  Ce  fecret 
confiftoit  dans  le  deffein  qu’on  avoit  for- 
mé d’ériger  en  République  les  pals  Bas 
Espagnols.  Lorsque  Ifabella  Clara  Eu - 
genia  Princeffe  de  ces  Etats  là  , commen- 
ça à devenir  fur  l’âge,  & à décliner,  la 
plupart  de  ceux  de  fon  Confeil , fe  repre* 
Tentant  la  jufte  crainte  qu’ils  avoient  de 
retomber  entre  les  mains  des  Espagnols , 
& prévoiant  fagement  les  miferes  qui  s’en 
enfuivroient , projetterent  de  fe  rendre 
Républicains  après  fa  mort;  & en  prenant 
exemple  fur  l’union  des  Cantons  de  Suif- 
fe  y qui  quoique  de  differente  Réligion, 
fe  foutenoient  mutuellement,  & étoient 
d’un  accord  indiffoluble,  eux  d«  m£me, 
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feroient  une  Alliance  perpétuelle  avec  les  ' 

Etats  des  fept  Provinces. 

Ils  communiquèrent  ce  grand  projet  a 
Frédéric  Henri  Prince  d'Ürange , & à 
quelques  uns  des  Etats,  qui  l’approuve- 
rent  fortement;  mais  ils  crurent  qu’il  é- 
toit  nécefifaire  d’y  engager  le  Roi  d'An- 
gleterre. Le  Prince  dit  donc  à l’Ambaf- 
fadeur  d' Angleterre  qu'on  devoit  faire  part 
au  Roi  d’une  choie  qui  étroit  de  la  derniè- 
re Confequence,  mais  qu’elle  étoit  d’une 
telle  nature,  & que  les  perfonnes  qui  y 
étoient  interreflces  étoient  d’un-  tel  Ca- 
ractère, que  le  tout  demandoit  un  fecret 
inviolable;  qu’ainiî  on  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre  de  le  communiquer  au  Roi , à- 
moins  qu’il  n’eût  la  bonté  de  promettre, 
qu’il  n’en  parlerait  abfolument  à qui  que 
ce  fût,  pendant  un  certain  tems:  le  Roi- 
le  fît,  de  enfuitte  le  Prince  d'Ürange  lui  ;;o 
envoya  tout  le  Projet.  Mais,  helas!  le 
fècretfut  mal  gardé,  foit  que  le  Roi  l’eût 
confié  à quelqu’autre  perfonne,  ouqu’on 
eût  enlevé  de  fon  cabinet  les  Papiers 
qu’on  lui  avoit  envoyé  fur  cet  article.  Car 
ils  furent  remis  entre  les  mains  delà  Cour 
à Bruxelle:  un  des  Mimftres  d’Etât  qui 
étoient  concerné  dans  ce  Projet,  fut  dé- 
capité, & les  autres  prévenants  l’Orage, 
fe  retirèrent  en  Hollande , ou  ils  trouve* 
rent  un  refuge  affeurë.  Depuis  ce  tems 
là,  le  fage  Prince  d'Orange  n’eut  p'us  au- 
cune correfpondance  avec  la  Cour  U' An- 
gleterre, & regretta  fouvent,  avec  fou- 
pirs,  une  telle  perte,  & fur  tout  qu’on 
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eût  fi  lâchement  trahit  une  fi  belle  Caufe., 

& un  defiTein  fi  bien  concerté. 

D’autre  Côté  le  Cardinal  de  Richelieu 
qui  étoit  à la  tête  des  affaires  en  France , 
faifoit  jouer  tous  les  refforts  imaginables 
pour  pouvoir  conquérir  la  Flandre , qui 
étoit  rentrée  en  la  poffeffion  d'Espagne 
par  la  mort  d'Ifahella  Clara  Eugenia.  Le 
premier  ïpas  que  le  Cardinal  fit  pour  en 
venir  à bout,  ce  fut  après  s’être  emparé 
de  la  Loraine  & avoir  déclaré  la  Guerre 
à l'Espagne , d’engager  les  Hollandois  à 
s’entendre  avec  la  France , & départager 
entr’eux  la  Flandre  Espagnole , les  Hol- 
landois y confentirent , mais  ayant  recon- 
nu la  faufife  démarche  qu’ils  avoient  fai- 
te, ils  abandonnèrent  cette  Alliance  & les 
François  au  plus  fort  de  leur  Conquêtes. 
Le  Cardinal  voyant  que  les  Hollandois 
avoient  mordus  fi  facilement  à l’hame- 
çon, fe  fervit  du. même  ftratagéme  à l’e- 
gard de  l'Angleterre  , où  il  envoya  une 
Ambafïade  particulière,  pour  tâcher  à en’ 
gager  le  Roi  d’entrer  dans  lcsMefures  de 
la  France  aux  mêmes  conditions  offertes 
ci  devant  aux  Hollandois  ; ou  tout’au  moins 
à porter  le  Roi  à demeurer  Neutre,  tan- 
dis que  la  France  feroit  la  Conquête  de 
la  Flandre.  Le  Roi  refufa  la  première 
offre  qu’on  lui  faifoit,  & à l’egard  de  la 
fécondé  propofition,  il  dit  réfolument  à 
l’AmbafiTadeur  de  France , qu’il  eût  à fai- 
re favoir  au  Cardinal , qu'il  ne  fouffriroit 
jamais  qu'on  conquit  la  Flandre , & que 
fi  les  François  entreprenoient  de  le  faire , 
il  marcherait  lui  meme  en  perfonne  pour  la 
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deffendre . Le  Cardinal  ayant  reçu  cette 
réponfe,  dit  à celui  qui  l’avoit  apportée, 
l'a  t'il  dit , par  Dieu  il  me  le  payera  bien. 
& à l’inftant  le  Cardinal  entra  en  liaifon 
avec  quelque  Nobles  EcoJJois  Mécon- 
tents, qui  étoient  alors  à Paris  ; il  en- 
voya aux  autres  Nobles  qui  ctoient  en 
Ecoje , deux  cent  mille  Pitloles , & donna 
par  là  commencement  aux  premiers  trou- 
bles qui  y turent  foulevez. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter,  elt 
un  trait  de  THiltoire  fecrette  à certains 
égards , & le  Fait  luivant  dont  je  vais  tai- 
re mention  ne  l’elt  pas  moins.  Si  j’ecri- 
vois  une  Hifloire  générale  , je  devrois 
ici  rapporter,  en  quel  tems  les  Ecojfois 
commencèrent  à marcher,  les  Etendarts 
levez  ; contre  l’Armée  que  le  Roi  avoit  en  • 
voyée  contr’eux;  & comment,  à quelle 
occalïon , les  deux  Armées  oppofées  étant 
en  prefence  l’une  de  l’autre  , il  y eut 
cdTation  d’armes , après  quoi  on  fit  la 
Paix;  enfuitte,  fur  de  nouveaux  fujetsde 
plaintes , on  fe  vit  forcé  à reprendre  les 
armes  de  part  & d’autre.  Ce  fut  dans  cet 
intervalle  que  les  Comtes  de  London  & 
Dumferlinr%  ayant  été  envoyez  par  les  * 
Covenanteurs  avec  une  requête  de  leur 
part,  Thomas  Seigneur  de  Savile  vint  les 
trouver,  & les  informa  de  plufîeurs  par- 

cularités 

* Covenanteurs  font  ceux  qui  avoient  fignez 
une  certaine  ligue  que  lej  Eceffiit  avoient  faite, 
pout  maintenir  leur  Religion  libre  de  toutes  inno- 
vations j c’cft  là  l’origine  de  ce  Covenant  dont  il 
cil  parle  li  l'ouvcnc  dans  les  affaires  qui  Concer- 
nent VEeoJJe, 
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ticularités  qui  leur  firent  connoitre,  que 
le  Roi  étoit  extremmément  irrite  con- 
tr’eux  : les  voyant  ébranlez  il  fe  fervit  de 
toute  fa  Réthorique  pour  les  engager  à 
amener  leur  Armée  en  Angleterre  ; pro- 
pofition  qu’ils  regardèrent  d’abord  de 
mauvais  œil , & comme  un  piège  où  la 
Cour  vouloit  les  faire  tomber;  & voici 
fur  quoi  ces  Ecojfois  fondoient  ce  refusa 
fi  nous  entrons  en  Angleterre  les  armes  à 
la  main , cela  irritera  infalliblement  la 
Nation  Angloife , cela  la  portera  à épou- 
fer  la  querelle  du  Roi  contre  nous,  & à 
lui  fournir  une  Armée  capable  conquérir 
toute  l'Ecofle.  Mais  quand  ils  vinrent 
enfuitte  à confidércr  que  Saville  haïflbit 
mortellement  le  Comte  de  Strafford , ils 
conclurent  qu’il  n’y  avoit  aucun  lieu  de 
douter  de  fa  fincerité,  d’autant  plus  qu’il 
proteftoit  que  c’étoit  de  la  part  des  plus 
Grands  d'Angleterre  qu’il  leur  parloit,  il 
leur  montra  même  un  engagement  ligné 
de  leur  mains,  parlequelils  promettoient 
de  fe  joindre  à eux,  s’il  vouloient  faire 
marcher  leur  Armée  en  Angleterre  & s’ils 
ne  vouloient  entrer  en  aucun  Traité  qu’a- 
vec le  Parlement. 

Les  Nobles  d'Ecoffe  demandèrent  fur 
cela  qu’il  leur  fut  permit  d’envoyer  ce  pa- 
pier en  Ecojfe , ce  à quoi  Saville  fembla 
ne  confentir  qu’avec  beaucoup  de  diffi- 
culté: enfin  il  fut  mis  dans  une  Canne 
creufe,  & remit  entre  les  mains  du  nom- 
me Frojl , qui  déguîfc  en  pauvre* Voya- 
geur , le  porta  en  Ecojfe  : ce  Frojl  fut, 
dans  la  fuitte  des  teins , Secrétaire  du 

Corni- 
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Comité  des  deux  Royaumes.  On  ne  de* 
voit  Communiquer  ces  Ecrit  qu’a  trois 
per  Tonnes  , Tavoir  , aux  Comtes  de  Ro - 
thés  , d'Argylc , & Wariftoun  les  trois  - 
chefs  & confidents  des  Covenanteurs,  & 
même  fous  ferment  de  garder  le  Secret , 
après  quoi  il  devoit  relier  en  la  pofTeffion 
d QWariftoun.  Il  n’étoit  permit  feulement, 
que  de  publier  parmi  la  Nation,  qu’on  é- 
toit  feur  de  recevoir  bientôt  un  très  grand 
lecours  auquel  on  ne  s’attendoit  pas,  & 
qui  paroitroit  en  fon  tems  ; quoiqu’on  ne 
fpecifiaife  pas  de  quel  part  il  proviendroit. 
Cette  nouvelle  ne  fut  pas  fi  tôt  rendue 
publique , qu’on  regardât  ce  Projet  comme 
un  artifice,  par  lequel  on  tâchoit  d’en*- 
traîner  la  Nation  dans  le  précipice , & 
cette  conjecture  fe  trouva  jufte,  puisque 
dans  la  fuitte  on  découvrit  que  ce  n’étoit 
qu’une  tromperie  forgée  par  le  Seigneur 
Saville , qui  avoît  vilainement  contrefait 
toutes  ces  differentes  fignatures.  • -J;' 

L’Armée  Ecojfoife  marcha  donc,  mais 
en  très  pauvre  équipage;  chaque  Soldat 
portant  avec  foi  la  provifion  pour  une 
femaine,  qui  confiftoit  en  farine  d’avoi- 
ne, & du  Bétaille  qui  fuivoit  l’année.  Ce 
qu’ils  avoient  de  meilleur  étoit  une  forte 
de  Canons  de  Fer  blan  qu’ils  avoient  in- 
ventez, ils  étoient  cnvelopez  de  Cuir  at- 
taché avec  de  bonnes  cordes,  & ils  pou* 
voient  fervir  pour  deux  ou  trois  déchar- 
ges ; comme  ils  étoient  fort  légers  ils 
pouvaient  être  portez  fur  des  chevaux  : 
quand  les  Ecoff ois  furent  arrivez  devant 
Nev)burn\  ils  firent  une  décharge  de  cet- 
te 


Digitized  by  Google 


Charles  I.  ' 419 
te  Artillerie  , far  l’armce  Angloife  qui 
gardoit  le  pafîàge , qui  ne  leur  fit  pas  à U 
vérité  grand  mal , mais  qui  les  étonna  de 
telle  maniéré , qu’ils  crurent  que  cette 
Artillerie  inviiible  avoit  été  faite  par  art 
magique;  cette  imprefîion  fît  un  tel  effet, 
qu’-elle  mit  toute  l’armée  en  dèfordre,  <5c 
dans  une  fuite  fî  précipitée,  que  le  Che- 
valier ‘Thomas  Fairfax  quiea  étoit  un  des 
Commandants , n’eut  pas  honte  d’avouer , 
que  jusqu’à  ce  qu’il  eût  traverfé  la  Ri- 
vière de  Lees , fes  jambes  tembloientfous 
lui.  Cet  accident  qui  avoit  fi  fort  abattu 
le  courage  des  Entoufîaflcs  qûi  étoient 
dans  le  parti  du  Roi , anima  celui  des  E- 
cojfois  à un  tel  degré,  que  le  jour  fuivaat 
ils  s’emparèrent  de  Newcaftle  , & ainfî 
ils  fe  rendirent  non  feulement  maîtres  de 
Northumbcrland  & de  l’Evêché  de  Dur- 
ham, mais  aufïï  de  toutes  les  Mines  de 
Charbon  ; & s’ils  n’avoient  pas  été  en 
auffi  bonne  intelligence  qu’ils  étoient  a- 
vec  i£  ville  de  Ltndre,U$  pouvoient  parlà 
la  réduire  cette  grande  ville  à une  extrême 
mifere  : tout  l’ufage  qu’elle  fit  du  danger 
auquel  elle  fe  voyoit  expofée , fut , de 
foulevcr  les  Clameurs  du  peuple,  & de 
fe  récrier  contre  ceux  qui  étoient  les  Au- 
theurs  de  cette  Guerre , puisqu’il  étoit 
au  pouvoir  des  EcoJJois  d’affamer  la  ville 
de  Tondre. 

LTcffet  que  cela  produifit,  fut,  que  le« 
habitans  de  Londre  & de  quelques  autres 
Provinces , envoyèrent  au  Roi  requêtes 
fur  requêtes  , dans  lesquelles  ils  fup- 
plioient  fa  Majelté  d’entrer  en  traité  avec 
Tom.  //.  S les 
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yant  alïèz  amplement  décrit  les  particula- 
rités de  cette  fauffeté  controuvée  par  Sa- 
ville  , je  dois  pour  finir  cette  matière, 
ajouter,  que  le  Roi  prefTa  vivement  Wa- 
riftoun  de  lui  remettre  cette  pièce  , ou 
cette  Lettre  de  Savil , qu’il  favoit  être 
entre  fes  mains , mais  Warijloun  s’eu  ex- 
cufa  fur  ce  qu’il  avoit  promit  par  ferment 
de  ne  le  pas  faire;  & ne  fachant  pas  qusl 
mauvais  ufage  on  en  pourroit  faire  , il 
coupa  proprement  toutes  les  fignatures 
de#eux  qui  l’avoient  foûfcrite,  & envo- 
yai chacun  fon  fein  , fignatures,  qui, 
quoique  faulfes,  étoient  fi  bien  imitées, 
qu’au  premier  afped  il  n’y  eut  pas  un  d’eux 
qui  ne  crût  que  c’étoit  fa  propre  main. 

Après  un  fi  long  intervalede  tems  de 
douze  années,  que  les  affaires  avoientété 
très  mal  gouvernées  en  Angleterre  , 011 
ne  doit  pas  douter  qu’outre  cette  derniere 
Guerre,  il  n’y  eut  quantité  d’autres  griefs 
à redreller  ; tout  avoit  été  de  mal  en  pire, 
ainfi  le  Parlement  avoit  fur  les  bras  plus 
qu’il  ne  pouvoit  porter,  & des  abus  à ré- 
former qui  auroient  demandez  un  teins 
plus  calme  qu’il  ne  l’étoit  alors,  C’étoit 
affurément  un  grand  manque  de  pruden- 
ce & de  politique  dans  le  Roi , de  con- 
ferver  auprès  de  lui,  dans  ces  facheufes 
Conjon&ures,  tant  de  Domeftiques  Pa- 
pilles & qui  la  plupart  faifoient  les  der- 
niers efforts  pour  favoir  les  fecrets  de  la 
Cour. 

On  allégua  en  particulier  que  Mr.  Por- 
ter un  des  Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre du  Roi,  grand  zélateur  de  la  Réli- 
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gion  Romaine , & un  des  grands  Ennemis 
du  Roi,  révéloit  au  Légat  du  Pape  tous 
les  fecrets  qu’il  pouvoir  attraper  : quoi- 
qu’il converfàt  rarement  avec  lui , fa  fem- 
me fuppleoit  à ce  défaut , elle  rendoit  à 
ce  Légat  de  fréquentes  vifites,  dans  les- 
quelles elles  l’inftruifoit  de  tout  ce  que 
fon  mari  avoit  pû  découvrir.  On  allégua 
encore , que  ce  Porter  faifoit  inilruirefe- 
crettement  fes  deux  fils  dans  la  Réligion 
Romaine',  quoiqu’a  l’intérieur  ils  pro- 
fcflaflTent  la  Réligion  Réformée  ; *que 
l’aine  devoir  avoir  la  furvivance  de  l’Lm- 
ploi  de  fon  Père,  & que  fi  les  affaires  al- 
loient  bien , il  y avoit  un  Chapeau  de  Car- 
dinal refervé  pour  le  fécond  fils  : enfin 
que  Porter  étoit  le  Patron  des  Jéfuites, 
auxquels  il  procuroit  par  tout  ou  il  pou- 
voît,  des  Chapelles,  pour  y faire  libre- 
ment l’exercice  de  leur  Réligion. 

La  maniéré  dont  le  Roi  abandonna  le 
Comte  de  Strafford  ne  lui  fit  pas  honneur, 
& comme  les  circonftanees  de  tout  ce 
procédé  font  tout  à fait  nouvelles,  elles 
méritent  bien  d’être  rapportées  dans  cette 
Hiftoîre.  Lorsque  l’a&e  d’accufation  eut 
paflé  au  Parlement  contre  ce  Seigneur , 
âc  qu’il  eut  été  condamné  à mort,  le  Roi 
envoya  chercher  Denz.il  Hollis  Beaufrerc 
de  ce  Comte,  pour  avoir  fon  fentiment, 
& pour  favoir  comment  il  faudroit  s’y 
prendre  pour  fauver  la  vie  à ce  Comte. 
Hollis  répondit  que  puifque  l’exécution 
dé  la  Loy  étoit  une  des  Prérogatives 
Royales,  il  étoit  au  pouvoir  du  Roi  de 
donner  un  Répit  en  fa  faveur,  cependant 
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qu’il  le  confeilloit  de  ne  le  pis  faire  y 
mais  qu’il  étoit  plus  à propos  de  gouver- 
ner cette  affaire  de  la  maniéré  fuivante  ; 
c’eft  que  le  Comte  de  Strafford  s’adref- 
feroit  au  Roi  par  une  humble  requête, 
dans  la  quelle  il  fupplieroit  Sa  Majefté 
de  lui  accorder  un  petit  délais  pour  régler  ' 
fes  affaires  Domeftiques,  & pour  fc  pré- 
parer à la  mort;  que  le  jour  d’après  le 
Roi  iroit  au  Parlement  avec  cette  Requê- 
te à la  main  , qu’il  la  mettroit  devant-  les 
deux  Chambres  , auxquelles  Sa  Majeflé 
fcroit  un  Difcours  très  pathétique  , que 
lui  Hollis  avoit  compofé  à ce  fujet , & 
qu’il  feroit  fes  derniers  efforts  pour  enga- 
ger fes  amis  à y confentir. 

Hollis  fe  donna  en  effet  tant  de  mou- 
vement, il  fit  jouer  tant  de  refforts,  qu’il 
engagea  pluficurs  Membres  du  Parlement 
à entrer  dans  de  favorables  dilpolitions 
envers  le  Condemné  ; les  affeuiant  que 
s’ils  vouloient  fauver  la  vie  au  Comte , il 
leur  feroit  entièrement  dévoué,  & qu’il 
feroit  en  fon  pouvoir  de  leur  rendre 
beaucoup  plus  de  fervices  en  le  confer- 

• vant;  qu’ils  n’en  recevroient  en  faifant 
un  exemple  de  lui;  en  le  facrifiant  fur 
des  dépofitions  & fur  des  témoignages 

* douteux.  Hollis  avoit  agit  fi  fincérement 
& avec  tant  d’aétivité  dans  cette  affaire, 
il  avoit  gagné  en  fa  faveur  tant  de  per- 
fonnes , même  plufieurs  de  la  haute  vo- 
lée, qu’il  ne  faifoit  aucun  doute  , que  fi 
le  parti  du  Roi  avoit  agit  avec  vigueur, 
on  auroit  fauvé  la  vie  à Strafford.  Mais 
hélas  l quelques  mal  intentionés  aîant 
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prérenus  la  Reine,  comme  lî  le  defiein 
de  ce  Comte  eût  été  , p3r  la  perfuanon 
d' Mollis  „ d’accufer’a  Reine,  & de  décou- 
vrir tout  ce  qu’il  favoit  , elle  détourna 
le  Roi  d’aller  au  Parlement  comme  il 
avoft  refolut  de  le.  faire,  il  fe  contenta 
d’y  envoyer  de  fa  part  le  Prince  de  Gui- 
les  avec  le  Difcours  qu’il  s’ctoit  propofé 
d’y  prononcer,  écrit  de  fa  propre  main  : 
Mollis  à avoué  que  l’affaire  auioit  encore 
peut-être  mieux  réufiîé,  que  fi  le  Roi, 
qui  étoit  très  propre  à tout  gâter  par  fes 
maniérés  dures,  y eût  été  lui  même  en 
perfonue;  mais,- au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde,  la  Reine  eut  un  tel 
afcendant  fur  lui,  qu’dle  l’engageât  d’a- 
jouter ce  lâche  & pernicieux  Poftfcript  , 
s'il  fan  s qu'il  meure  il  y auroit  de  la  Cha- 
nté à lui  accorder  un  Répit  pour  jufques. 
à Samedy.  On  dit  que  lorfque  ce  Com- 
te eut  été  exécuté,  le  Roi  en  eut  un  cha- 
grin inexprimable,  & qu’il  avoit  été  for- 
cé d’y  conlentir  par  la  néceflité  & la  per- 
verfité  des  tems.  Il  feroit  à fouhaitter 
qu’il  en  eût  eu  un  lincére  repentir  , car 
fa  mort  doit  être  attribuée  au  foibie  de  • 
inconfiant  tempérament  du  Roi  , qui 
donnant  trop  , & trop  lâchement  aux 
perfuafions  d’une  femme  , rompit  des  * 
meflups  fi  fagement  concertées , qui  très 
vrai  femblablementauroient  fauvées  la  vie 
de  ce  Comte. 

A peine  les  Guerres  civiles  eurent  elles 
été  commencées  en  Angleterre  , que  le 
Parlement  engagea  les  Ecoffois  à venir  à 
leur  fecours  j les  Ecoffois  ne  dernan- 
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doient  pas  mieux  : ils  fe  refïouvenoient 
agréablement  des  bons  quartiers  de  ra- 
f'raichiïfemens  qu’ils  avoient  eus  ci-de- 
vant dans  les  Pais  Septentrionaux  de 
l’ Angleterre  : ils  comptoient  que  cette 
Guerre  ne  pouvoit  jamais  leur  être  défa- 
vantsgeufe;  les  deux  Partis  étant  à peu- 
près  d’égales  forces , ils  s’alluroient  de 
faire  pencher  la  balance  de  quel  coté 
qu’ils  vondroieut  ; & qu’ainfi  les  deux 
Partis  s’empreflànt  à l’envie  l’un  de  l’au- 
tre à attirer  à foi  les  EcoQjuis , ils  en  reti- 
reroient  de  grands  avantages  par  rapport 
à la  Nation  en  général,  & en  particulier 
par  rapport  à eux  mêmes.  Le  Duc 
d 'Hamilton  qui  ctoit  la  principale  perfon- 
ne  à qui  le  Roi  avoir  confié  le  foin  de 
toutes  fes.  Affaires  en  Eco  [je  , avoît  de  la. 
part  de  Sa  Majefté  plein  pouvoir  d’attirer 
les  EcoJJbis  en  fon  Parti,  & de  faire  tels 
offres  l’armée  qu’il  juger  oit  à propos; 
cependant  cela  fe  devoit  pratiquer  avec 
tant  de  prudence  & de  fecret  , qu’au  cas 
que  cela  vînt  à être  découvert,  on  ne  pût 
pas  au  moins  le  prouver,  crainte  de  don- 
ner du  dégoût  à la  Nation  Angloife , qui 
auroit  été  irritée  au  fuprême  degré,  li  el- 
le avoit  été  convaincue  d’un  pareil  atten- 
tat ; le  Roi  confentoit  qu’on  démembrât 
de  P Angleterre,  les  Provinces  de  Nort - 
humberland , - Cumberland  , & Wejîmor - 
land,  & qu’on  les  unît  à YEcoJJe , que 
NcwcajVe  feroit  le  Siège  du  Gouverne- 
ment; .que  le  Prince  de  Galle  tiendroit 
toujours  Sa  Cour  parmi  eux  ; que  cha- 
que Office  dans  la  Maifcn  du  Roi  à cha- 
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que  troifieme  vacançe  feroit  donné  aux 
ÏLcoJJ'uis.  Mais  le  penchant  des  Ecojfois 
ies  entraînant  d’un  tout  autre  coté,  tout 
ce  que  le  Duc  d'Hamilton  put  faire  en 
faveur  du  Roi,  fut,  de  les  empêcher  de 
prendre  aucun  engagement  pour  le  parti 
Parlementaire;  cela  dura  jufqu’en  1643, 
que  réliftants  à toutes  les  temptations  & 
aux  avantages  qu’on  leur  offroit , ils  pré- 
férèrent k Parti  Parlementaire  , comme 
plus  convenable  à leur  Ligue  Solemnelle 
& à leur  fameux  Covenant , quoique  dans 
la  fuitte  des  tems  cela  leur  ait  été  de  peu 
d’utilité. 

Pendant  que  l’armée  Ecoffoife  agifloit 
& j ou  oit  fon  Roi  le  en  Angleterre  , le 
Marquis  de  Montrojf  en  prit  occafion  d& 
lever  -en  Ecb[fe  une  Armée  de  Montag- 
nars  ; comme  il  étoit  du  parti  de  la 
Cour  , il  attaqua,  le  2.  Février  1644, 
avec  cette  armée  nouvellement  afTem- 
blée  , le  Duc  D 'Argyle  , & le  battit: 
quelques  uns  prétendent  que  le  jour  fui- 
vant  il  envoya  un  exprès  au  Roi  avec  u- 
ne  Lettre,  dans  laquelle  il  déclaroit  à Sa 
Majefté,  la  véritable  averlîon  qu’il  avoit 
pour  qu’on  entrât  en  traitté  avec  un  Par- 
lement Rébel;  qu’il  étoit  fort  trifte  d’ap- 
prendre que  Sa  Majefté  y eût  déjà  con- 
fentit,  mais  qu’il  efperoit  que  cela  n’é- 
toit  pas  vrai  : il  donnoit  aufli  avis  à Sa 
Majefté,  que  dans  peu  de  mois  il  feroit  en 
état  de  marcher  en  Angleterre  au  fecours  de 
Sa  Majefté,  à la  tête  d’un  bonne  Armée. 
Par  ce  traité  il  entendoit  celui  d 'Uxbrid- 
ge  qui  fut  rompu  le  20.  du  même  Mois. 

Mais- 
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Maïs  fuppofons  qu’il  eût  écrit  une  telle 
Lettre  au  Roi,  & que  cette  Lettre  étant 
arrivée  , cela  fit  réfoudre  ceux  du  parti 
Royalifte  à rompre  ledit  traitté  , ce  que 
nous  n’avouons  pas,  puifque  l’Auteur 
qui  rapporte  ce  fait , déclare  ingenue- 
ment  n’avoir  jamais  vû  qu’une  Copie  é- 
crite  d’une  autre  main;  fuppofons  disje 
que  Montroff  eût  écrit  cette  Lettre 
comment  auroit  elle  pu  être  rendue  au 
Roi  en  fi  peu  de  tems,  fi  on  conlidere  la 
longueur  du  chemin  qu’il  y à du  fond  d» 
V Etoffe  jufqu’à  Oxford , où  le  Roi  étoit 
alors;  chemin  qu’il  falloir  faire  dans  urv 
tems  de  la  plus1  rude  faifon  , dans  un 
tems  ou  les  chemins  font  les  plus  mau- 
vais, dans  un  tems  enfin  oû  l’Armée  & 
les  Garnifons  occupoicnt  tous  les  Paira- 
ges: fuppofons  encore  qu’on  eût  fur- 
monté  toutes  ces  difficultés , quel  con- 
féquenceen  pourroit  on  tirer,  que  ce  fur 
îe  Roi  qui  rompit  ce  traité,  non,  puif- 
que les  CommilTaires  de  la-  part  du  Par- 
lement avoient  ordre  de  fe  retirer,  fi  oiv 
refufoit  la  moindre  de  leurs  demandes, 
& qu’ils  n’a  voient  ordre  de  relier  que 
quelque  peu  de  jours. 

Il  eft  certain  que  bien  loin  que  le  fus- 
eès  que  Montrojf  avoît  eu,  & dont  nous> 
venons  de  parler,  fût  d’un  grand  & véri- 
table avantage  au  Rpi,  au  contraire  il  lur 
fut  fort  nuifible  ; & quoique  plufieurs 
perfonnes  regardent  cette  affaire  comme- 
fort  doutcute,  nous  pouvons  à préfent: 
l’affirmer  pour  très  véritable,  étant  fon- 
des for  une  authorité  inconteliable,  fea- 
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voir  celle  de  Dtytz.il Hollis  qui  fut  enfuît- 
te  M y lord  Hollis. 

On  Scait  allez  que  cet  homme,  qui  a- 
voit  infiniment  d’efprit , éto’-t  entré  avec 
chaleur  dans  les  Mcfures  du  Parlement 
au  commencement  de  la  Guerre,  mais  il 
vit  bientôt  les  mauvaifes  conféquences 
qui  s’en  étoient  déjà  enfuivies  , & qui 
très  vrai-femblablemcnt  empireroient  de 
plus  en  plus.  Au  commencement  de 
l’année  1643,  il  avoit  été  envoie  à Ox- 
ford , pour  porter  des  propofitions  de 
Paix  de  la  part  du  Parlement;  il  y prit 
toute  la  peine  imaginable,  pour  convain- 
cre ceux  qui  étoient  auprès  du  Roi,  de 
la  necefTité  où  ils  étoient  de  céder  au 
tems  , alléguant  pour  fes  raifons,  que 
plus  on  tarderoit , plus  les  propofitions 
faites  à la  Cour  feroient  elles  dures;  & 
lorfque  fur  la  fin  de  l’année  1^44.  il  fut 
renvoyé  de  la  part  du  même  Parlement 
avec  d’autres  propofitions  , lui  , & 
Whitlock  entrèrent  dans  de  Secrettes  con- 
férences avec  le  Roi,  & de  concert  avec 
les  autres  Commiflaires  ils  firent  une  tel- 
le imprefiion  fur  l’elprît  de  ce  Prince, 
& fur  celui  de  ceux  qui  avoîent  le  plus- 
de  crédit  auprès  de  lui,  qu’ils  les  firent 
convenir  de  l’abfoluë  nécelTité  ou  le  Roi 
étoit  de  mettre  fin  à cette  Guerre.  Il  s’eft 
nouvellement  levé  un  certain  parti  d’hom- 
mes, dirent  ces  Députés  , qui  fe  décla- 
rent ouvertement  pour  changer  la  forme 
du  Gouvernement , que  leur  nombre  en 
étoit  fort  grand  à l’armée  , mais  qu’il 
u’avoient  encore  gagné  aucun  terrain  ni 
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aucun  Crédit  au  Parlement  : qu’ils  s’é- 
toient  de  beaucoup  accrus  & fortifiez,  l’E- 
té dernier,  & qu’ils  pourroient  bien  faire 
déplus  grands  progrès  Tannée  fuivante, 
félon  les  accidents  qu’elle  produiroit. 
Ces  Meilleurs  avouoient  qu’il  y avoit  des 
conditions  difficiles  à digérer  , & pour 
accorder  une  Paix  on  demandoit  des  cho- 
fes  déraifonnables,  mais  que  la  Cour  é- 
toit  hors  d’état  de  les  cefufer,  qu’elle  é- 
toit  obligée  & forcée  d’y  consentir , à 
moins  qu’elle  ne  voulût  perdre  tout  fon 
Crédit  avec  la  Ville  de  Londre  & le  Peu- 
ple, qu’on  n’appaiferoit  jamais , fans  leur 
donner  une  feureté  entière,  & une  am- 
ple fatîsfa&ion  : qu’il  falloit  acheter  la 
Pa^x  à quelques  conditions  que  ce  fût, 
puifqu’il  n’y  en  avoit  pas  de  plus  dure, 
que  celle  de  continuer  la  Guerre:  que  le 
Roi  devoit  fe  confier  en  eux , quoiqu’ils 
ne  lui  confiaient  pas  autant  de  chofeS'- 
qu’il  eût  été  à fouhaiter,  qui  euffènt  été 
en  leur  pouvoir:  ils  ajoutèrent  enfin  que 
fi  une  Paix  s’en  enfuivoit,  il  feroit  auffi 
facil,  dans  un  tems  à-venir,  de  faire  caf- 
fer  ces  Loix  dures  qu’on  impofoit  au  ’ 
Roi,  qu’il  étoit,  au  temps  d’alors,  difficile 
d’infifter  contre. 

Le  Roi  & la  plûpart  de  ceux  de  fon  1 
Confeil  qui  voyoientle  train  que  les  affai- 
res prenoient,  & avec  quelles  grandes- 
difficultés  on  pourroit  continuer  la  Guer- 
re encore  une  année,  furent  très  fatisfaits 
de  ces  remontrances.  Le  Roi  en  parti- 
culier l’étoit  le  plus,  aiam  déjà  été  ex- 
pofé  aux  infolcnces  des  officiers  de  Tar- 
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mce,  & fur  tout  des  Generaux,  au  fujet 
defquels  le  vieux  Prince  A' Or  ange  s’ex- 
pliqua ainfi , lors  qu’ils  accompagnèrent  ! 

la  Reine  qui  étoit  allée  en  Hollande»  Je  c 

ne  m'étonne  plus  de  voir  décliner  les  Affai-  1 
res  en  Angleterre  comme  elles  le  font,  de- 
puis que  fai  parlé  avec  les  Generaux  de 
l' Aimée  du  Roi . Ceux  qui  luiavoientren-  t 
dus  quelques  fervices,  lui  feifoient  des  re- 
proches continuels  & accablans,  ce  qur  -p 
ne  1 contribuât  pas  peu  à faire  prendre  au  j 
Roi,  la  réfolution  d’en  venir  à un  acco-  •( 
modement  avec  fon  Parlement.  d 

Mais  dans  cette  intervale  quelques 
perfonnes  arrivées  de  la  part  du  Marquis 
de  Montroff \ rapportèrent  au  Roi,  ce  que-  } 
ce  Marquis  avoit  fait,  exagérerant  beau- 
coup  le  pouvoir  qu’il  avoir,  & les  gran-  f 
des  efpérances  dont  il  fe  flattoitpour  l’E- 
té  fuivant;  ce  qui  fit  une  fi  forte  impres-  fj 
fion  fur  l’efprit  du  Roi,  qu’il  s’imaginât'  v 
que  fes  Affaires  changeroient  de  face , & 
que  parla  il  traiteroit  avec  fes  Sujets,  fous 
de  plus  favorables  conditions:- & il  fe 
préoccupât,  fi  fort  de  ces  penfées,  que 
les  étroites  Bornes  dans  lefquelles  il  j 
refTerra  ceux  qu’il  avoif  envoyé  au  traité  • f 
d 'Uxbridge , firent  avorter  tout  le  plan-  c 
qu’on  avoit  formé  de  part  & d’autre  : ce 
qui  irrita  de  plus  en  plus  ceux  qui  ne  l’é- 
toient  déjà  que  trop.  Il  eft  vrai  que  le 
Marquis  de  Montroff  fit  de  grands  Pro- 
grès l’année  Suivante,  mais  il  n’eut  ja- 
mais l’habileté  d’afleoir  fes  Projets  fur  de 
ferme*  Fondemens  , il  n’eut  pas  le  genie 
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de  ferendre  maître  des  Places  fortes  & des 
Paflages  du  Royaume , & la  derniere  vic- 
toire qu’il  remporta  à Krilfyth , l’enfla  d’une 
orgueil  démefurée:  dans  ce  mêmetems  les 
Macdonals  qui  commandoient  auflî  con- 
jointement avec  Mo»troJf%  ravageoint  & 
pilloient  par  tout  ou  ils  étoient  les  mar- 
tres; les  autres  Montagnars  qui  ne  pil- 
loient pas  fi  ouvertement , le  faifoient 
pourtant  , mais  avec  plus  de  précaution 
& d’adreflè  ; & quand  ils  avoient  bien 
remplis  leur  befaçes,  ils  s’en  retournoient 
chez  eux.  Les  Macdonals  laiflférent  auflî 
le  Marquis  dans  îe  tems  qu’il  aflouvif- 
fôit  fa  vengeance  fur  le  Païs  & fur  les 
Terres  du  Comte  dMrçy/e;  en  forte  qu’il 
fe  croioit  alors  être  Maître  abfolu  du 
Tcrrein.  Mais  comme  il  ne  s’occupoit 
qu’a  ravager  les  Terres  de  fes  ennemis, 
fur  tout  celles  des  Hamiltons , il  ne  retira 
pas  un  grand  avantage  des  fes  fes  vi&oi- 
res,  n’ayant  aucun  plin  formé  fur  lequel 
il  put  les  afleurer  : il  marcha  enfuitte  vers 
les  Frontières  d 'Angleterre,  mais  comme 
il  ne  lui  reftoit  plus  qu’une  petite  Armée, 
il  ne  fit  pas  beaucoup  de  bien  au  Roi: 
Cependarît  il  avoir  conçu  une  fi,  bonne 
opinion  de  lui  même , qu’il  s’imaginoit  . 
que  fon  feul  Nom  portoit  la  terreur  par 
tout;  il  alla  même  jufqu’a  ce  point  d’ex- 
travagance, qu’en  écrivant  au  Roi,  il  le 
fervoit  des  mêmes  termes  du  Généjral  du 
Roi  David,  lorfqu’il  l’invitoft  a fe  hâter 
de  venir  être  préfent  à la  prife  d’une  Vil- 
le: j'ai  parcouru  la  l'erre  depuis  Dan 
jufqu'à  Becrfeba  difoit  ce  Marquis  de 
i 4 4 ‘ S.  7 üfr»» 
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Montrojf  en  écrivant  au  Roi»  & comme 
il  le  preffoit  de  venir  auprès  de  lui , il 
s’exprimoit  ainfi  ; Venez  donc , & prenez 
la  ville , crainte  que  je  ne,  la  prenne  moi 
même  ; & qu'elle  j oit  apellée  de  votre 
Nom.  On  doit  remarquer  que  , quoi- 
qu’il eût  écrit  cette  Lettre,  elle  ne  fut 
cependant  jamais  envoyée  , car  il  fut  mis 
en  déroute,  & fes  Papiers  furent  pris  a- 
vant  qu’il  eût  envoyé  le  Courier  : On 
trouva  dans  fes  Papiers  plufieurs  Lettres 
du  Roi  & de  ceux  qui  étoîent  avec  lui  à 
Oxford  ; & quoiqu’elles  n’aient  jamais 
été  rendues  publiques,  cependant  on  pria 
le  Comte  de  Crawford  d’en  faire  la  lec- 
» tare  , enforte  que  le  contenu  d’icelles 
venant  à être  connu;  cela  ne  fervit  qu’à 
augmenter  le  mécontentement  des  Peu- 
ples. Et  ce  qu’on  ne  peut  retracer  aux 
yeux  des  hommes  qu’avec  horreur  , c’efi: 
que  dans  cette  occafion  l’on  maiïhcra  de 
Sang  froid  plufieurs  prifonniers  de  l’Ar- 
mée de  Montrojf  auxquels  on  avoit  don- 
né bon  quartier,  & ceux  qu’on  avoir 
envoyé  dans  quelques-unes  de  ces  villes 
que  ce  Marquis  de  Montrojf  avoit  pillées 
& ravagées , les  Peuples  qui  avoient  été 
fi  maltraitez , tomboient  impitoyablement 
fur  ces  pauvres  Prifoniers , & leur  caf- 
foient  la  tête.  Plufieurs  Pcrfonnes  de- 
qualité  qui  furent  auffi  faits  Prifoniers* 
furent  condemnez , & on  procéda  con- 
tr’eux  avec  la  dernière  févérité  & indigni- 
té. Les  Prédicateurs  Sanguinaires  s’é- 
crioient  publiquement  après  l’exécution 
de  ces  Perfonnes  mifes  à mort,  ton  œil 
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n'en  aura. point  pitié , & tu  ne  les  éparg- 
neras point.  Toutes  ces  trilles  conle- 
quences  qui  s’enfuivirent  de  l’Expédition 
de  MontroJJ \ en  entraînèrent  encore  d’au- 
tres qui  turent  pires  & plus  funelïes; 
cela  fit  perdre  i’occafion  d 'Uxbridgc  , & 
du  traité  qu’on  y avoit  commencé;  cela 
aliéna  le  Cœur  des  Ecojfois  envers  le 
Roi,  & augmenta  l’Orgueil  de  ceux  qui 
étoient  Ennemis.de  la  Paix,  qui  crurent 
avoir  alors  un  prétexte  plaufible  , pour 
colorer  le  crime  qu’ils  t lui  avoient  im- 
putez, Scavoir  , qu’il  avoit  été  en  cor- 
refpondance  avec  les  Rebels  Irlandais  , 
lorfque  les  Macdonals , la  plus  méchante 
race  qu’il  y eut  en  Irlande , firent  le  fa- 
meux mafiTacre  dans  ledit. Royaume:  Les 
Affaires  du  Roi  en  Angleterre  déclinè- 
rent entièrement  cette  Campagne  là,  & 
au  fentiment  des  hommes  les  plus  judi- 
cieux de  ce  tems  là  , tout-cela  provint 
de  la  malheureufe  réülfite  de  Montrojf. 

La  Rébellion  d 'Irlande  dont  je  vien  de 
parler,  me  remet  en  mémoire  l’Hiftoire 
du  Marquis  d 'Antrim  , & du  maffacre 
d’ Irlande  \ quelques  Hiftoriens  ont  accu- 
fez  le  Roi  d’en  avoir  été  l’Autheur , & 
d’autres  l’en  ont  pleinement  juftifiez,  de 
telle  maniéré  qu’aujourd’hui  on  ne  fcait 
à quoi  s’en  tenir  à cet  égard  : je  vai  donc 
mettre  ce  fait  dans  un  jour  auffi  clair  que 
cette  matière  le  peut  être , & dire  ce 
qu’on  fcait  de  plus  pofitif  fur  cette  Se- 
crette  tranlaâion. 

On  homme  du  premier  Rang  à certi- 
fié , qu’il  avoit vûplufteurs  Lettres  qu 'An- 
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trim  avoît  écrites  au  Roi  avec  une  con- 
fiance & une  ccrraine  familiarité  furpre- 
nante;  entr’autres  il  en  écrivit  une  l’an 
1646,  dans  le  poftfcript  de  la  quelle  il  7 
avoit  quelque  chofe  de  fîngulier;  il  y 
prioit  !e  Roi  d’envoyer  l’inclufe  à la  bon- 
ne femme , qu’il  défignoit  enfuitte  être 
la  Duchcfie  de  Buckingham  fa  femme;  & 
comme  il  n’y  faifoit  aucune  excufe  au 
Roi  de  la  liberté  qu’il  prcnoit , cela  fit 
croire  plus  facilement  ce  que  le  Comte 
d'EJfex  affura  dans  le  Régné  fuivant,  a- 
voir  apprit  du  Cdmte  d cJVortbumberland, 
favoir,  qu’au  tems  du  rétabliflfement  de 
Charles  II.  en  1660*  le  Marquis  d'Atn- 
trim  avoit  été  trouvé  £ coupable  d’avoir 
répandu  le  fang , ( on  entend  par  là  le 
MaflTacrc  d'Irlande)  qu’il  fut  exclus  de 
l’Amniftie  qui  fut  accordée  & publiée 
dans  ce  Royaume  là.  Cet  Antrim  fe  vo- 
yant ainfî  exclu  du  pardon  general , ôc 
ayant  trouvé  que  le  Duc  d'Ormondfc  dé- 
claroit  contre  lui,  vint  iLondre , & fe 
retira  au  Palais  de  Sommcrfet , où  on 
croit  que  n’ayant  pas  d’enfans,  il  déclara 
pour  hériter  de  tous  fes  Biens  Henry  Jcr - 
tnyn  Duc  de  St.  Albans , quoiqu’il  eût 
déjà  fait  une  pareille  donation  en  faveur 
de  fon  Frère , avant  que  de  partir  d'Ir- 
lande. Il  prefbnta  une  requête  au  Roi, 
par  la  quelle  il  fupplioit  S.  M.  de  lui 
donner  des  Juges  pour  examiner  les  or- 
dres e»  vertu  desquels  il  avoit  agit  : le 
Comte  de  Clarendon  fut  d’avis  qu’on  de- 
voit  rejetter  cette  Requête,  comme  con- 
tenant des  chofcs  injurieufes  à la  mémoi- 
re-' 
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redu  Roi  Charles  I.  & il  dit  en  plein  Con- 
feil  que  fi  quelqu'un  avait  été  ajjez  hardi 
que  d'affirmer  de  pareilles  choses  pendant 
lé  tems  que  la  Cour  était  à Olford  , tt 
" aurait  été  (évérement  punit,  ou  qu' autre- 
ment la  Cour  y aurait  été  bien  déferte. 

Cependant  comme  il  étoit  de  l’éqoité 
qu’on  entendît  un  homme  , pour  favoir 
ce  qu’il  avoit  à dire  pour  fa  propre  j uni- 
fication , on  nomma  un  Committé  , du 
quel  Algernon  Ceinte  de  Northumberland 
étoit  le  Prélîdent.  Antrim  y produifit 
quelques  Lettres  du  Roi  Charles  /.  mais 
elles  ne  formoient  pas  une  preuve  affez 
évidente.  Dans  l’une  de  ces  Lettres  le 
Roi  lui  écrivoit  qu’il  n’avoit  pas  alors  le 
loifir,  mais  qu’il  devoit  s’en  rapporter  à 
la  Lettre  de  la  Reine,  ajoutant,  que  c’é- 
toit  la  même  chofe  que  lî  lui  même  avoit 
écrit:  ayant  fur  cela  pofé  le  fondement 
de  fi  juflification  , le  refte  ne  fut  plus 
qtfune  fuitte  de  Lettres  qu’il  avoit  écrites 
à la  Reine,  dans  lesquelles  il  inftruifoit 
fa  Majefté  de  toutes  les  particularités  dont 
on  l’avoit  chargé , où  il  faifoit  voir  fur 
quels  fondemens  il  avoit  agit,  & où  il 
fouhaitoit  que  la  Reine  voulût  bien  lui 
faire  favoir  comment  il  devoit  fe  gouver- 
ner dans  toutes  ces  circonftances  ; la  Ré- 
ponfe  qu’il  en  reçut,  furent  des  ordres 
de  faire  comme  il  avoit  fait.  La  Reine 
qui  étoit  alors  devenue  Reine  mere, 
époufa  les  interrets  d’ Antrim  avec  cha- 
leur, difant  qu’elle  jfe  croyoît  obligée, 
en  honneur,  de  fauver  la  vie  à cet  hom- 
me. On  laifle  à la  prudence  du  Le&eur 
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voir  s’il  peut  à travers  de  ce  voile  ob- 
scur & ténébreux  découvrir  la  vérité  du 
fait  de  ce  fameux  Maffacre  d 'Irlande,  & 
ceux  qui  en  ont  été  les  Autheurs. 

Nous  avons  rapporté  ci  devant  le  pro- 
cès  & la  deftinée  du  Comte  de  Strafford , 

& nous  avons  fais  voir  allez  clairement 
comment  & jusqu’à  quel  degré  le  Roi  y 
fut  concerné:  nous. allons  à prefenc  faire 
paroitre  fur  le  fcéne  l’Archevêque  Laud 
qui  étoit , comme  Strafford , un  des  grands 
Favoris  de  Charles  I.  Le  Parlement  en- 
treprit de  faire  le  procèz  à cet  Archevê- 
que, mais  comme  cela  arriva  dam  le  plus 
chaud  de  la  Guerre,  qui  étoit  alors  entre 
le  Roi  & le  Parlement,  ce  Roi  ne  pou- 
voir agir  en  faveur  de  fon  Favori , que. 
par  des  fouhaits  ardens  qu’il  faifoit  pour 
fa  délivrance.  Nos  Hirtoricns  communs 
ont  rapportez  tout  au  long  les  circon- 
ftances  de  ce  procèz , mais  en  voici  une 
qui  leur  à été  inconnue  , & qui  mérite 
de  trouver  place  ici.  'Jean  Herne  Ecuyer, 
plaidant  pour  l’accufc  devant  la  Chambre 
des  Seigneurs , commença  ainli  fon  dif- 
cours  ; Mylords  je  reprefenterai  humble - 
ment  à Vos  Grandeurs , que  ce  que  nous 
entreprenons  de  faire  aujourdhui , ejl  une 
affaire  de  la  plus  haute  if  de  la  plus  gran- 
de Confequence  ; 1.  il  s'agit  de  la  vie  d'un 
Archevêque , if  2.  d'un  Archevêque  quia 
etc  eleve'  à la  plus  haute  dignité  &C.  A 
quoi  le  Confeiller  V/ild  répondit  en  ces , 
termes.  Mr.  Herne  nous  n'avons  jamais 
alléguez  que  chacun  des  crimes  pris  en 
particulier , rende  cet  Archevêque  coupa - 


Dii 


Charles  I.  -437 

ble  de  trahij'on  & de  mort , mais  nous  di - 
fons,  que  toutes  les  grandes  fautes  de  cet 
Archevêque  , mifes  enfemhle  , font , par 
voye  d'accumulation  plufteur s grandes  tra- 
b’fons.  A quoi  Mr.  Herne  répliqua.  Air. 
le  bon  Conf ciller , je  vous  demande  pardon  , 
car  je  n' avais  jamais  feu  avant  et  tems  ci , 
que  deux  cent  couples  de  Lapins  noir  s fijfent 
un  Cheval  noir. 

La  dellinée  funefte  de  cet  Archevêque 
étant  allez  connue  dans  le  monde,  je  me 
contenterai  feulement  ici  de  faire  remar- 
quer, que  la  mortde  l’Archevêque  Laud. 
eau  fa  une  grande  joye  à deux  feétes  bien 
oppofées  l’une  à l’autre,  tels  que  font 
les  puritains  & les  Papilles  : car  quoique 
ces  derniers  triomphaient  à cette  mort, 
comme  ils  firent  enfuitte  à celle  de  Char - 
les  I.  en  publiant  qu’ilsétoient  morts  tous- 
les  deux  bons  Papilles,  cependant  le  dis- 
cours que  je  vais  rapporter,  fera  bien  voir 
qu’on  penloit  tout  autrement  à la  Cour 
de  Rome  : un  Gentilhomme  Anglais  fe 
trouvant  alors  à Rome  fut  voir  un  Abbé 
qui  étoit  fort  de  fes  amis;  cet  Abbé  lui 
demanda  s’il  n’avoit  point  de  Nouvelles 
dé  Angleterre ? il  répondit,  non.  L’Abbc 
répliqua 7*  vous  en  dirai  donc , l'Archevê- 
que Laud  à été  décapité.  Le  Gentilhom- 
me lui  dit  je  préfume  que  vous  en  êtes  très 
fâché.  L’Abbé  répliqua  encore,  qu'ils 
avaient  dé  autant  plus  fujet  ae  s'en  réjouir , 
en  ce  que  le  plus  grand  ennemi  de  l'Eglife 
Romaine  qu'il  y eût  en  Angleterre  étoit 
mort  ; & que  le  plus  grand  zélateur  de 
l'Eglife  Anglicane  étoit  condemné  à un 
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eternel  filence.  Le  fameux  Mr.  ‘Jeun  E- 
vehn  à figné  de  fa  propre  main  la  Réla*  * P 
fîon  fui'  anté.  J’étois.  dit-il,  à Rome  en 
Compagnie  de.plufieur  Réligieui  ou  Pe- 
res  A nj^lois  , lorsque  les  Nouvelles  des 
foutfrances  de  l’Archevêque  y arrivèrent y f 
comme  auflî  une  Copie  du  Difcours  qu’il  c 
avoit  fait  fur  l’échafaut , ils  le  lurent  & a 
le  louèrent,  mais  en  même  tems  ils  té-  » 
moignerent  le  profond  mépris  qu’ils  a- 
voient  pour  cet  homme,  qui  avoit  tour 
jours  été  leur  plus  grand  ennemi , & qui  il 
s’etoit  toujours  trouvé  dans  leur  chemin. 
Quoique  l’on  pût  dire  en  faveur  de  cet  it 

Archevêque  , rien  ne  fut  capable  d’ôter  a 

au  peuple  fes  préjugés  contre  lui,  fe  fou-  :t 
venant  toujours  des  fujets  deplaintes  qu’il  h 
leur  avoit  donné  par  fes  innovations  dans  :? 
le  Culte  Réligieux  , lorsqu’il  étoit  au 
comble  de  fa  profperité.  Enfin  il  fallut  it 
mourir,  malgré  les  prefifantes  follicita-  s 
tions  des  Etats  à' Hollande  , qui  dans  leur 
Lettre , qu’ils  firent  rendre  aux  Pairs  du  i 
Royaume  par  leur  Ambafladeur , lèplaig- 
noient  hautement  que  la  Chambre  des 
Communes  étoit  bien  prompte  À eondemner 
à mort  l'Archevêque  de  Canterbury  quoi - 
qu'il  n'y  eut  ni  Loi  ni  Droit  en  Angleterre 
par  lesquels  les  délions  qu'on  lui  imputait  ;; 
fujjcnt  déclarées  haute  Trahifon , & dig - !< 

nés  de  mort.  Avant  que  de  quitter  cette 
matière  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  réciter  ici  une  Hiftoire  qui  nnus  à été  j 
transmife  par  la  Tradition;  on  dit  que 
Aubrey  Comte  d 'Oxford  étant  auprès  du  J 
Roi  à Holdenby  y vint  à parler  de  l’Arche-  £ 
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vêque  Laud  fur  quelque  propos  qui  fe 
prelenta  & voulut  comme  inlïnuerquc  le 
Roi  avoit  beaucoup  aime  cet  homme:  le 
Roi  l’arrêta  tout  court,  & lui  dit,  que 
bien  loin  d’avoir  été  fou  ami,  il  l’avoit 
expofé  à faire  des  chofcs  qui  lui  avoient 
été  fort  dèsavantageufes , S.  M.  en  cita 
une  preuve;  témoin,  dit  le  Roi,  lorsque  je 
le  preflai  de  faire  fes  derniers  efforts,  au- 
près des  Princes  Protefîans  & des  Etats 
Generaux,  pour  être  reconnu  Archevêque 
fur  tous  leurs  fujets. 

11  eft  tems  de  reprendre  le  fil  del’Hiftoi- 
re,  touchant  les  Operations  de  la  Guerre 
entre  le  Roi  & le  Parlement.  On  con- 
nut, mais  trop  tard,  du  côté  des  deux 
Partis  ,les  crueiles  & facheufes  conféquen- 
ccs  d’une  Guerre  auffi  dénaturée  que  cel- 
le là  où  on  commence  par  répandre  Sang 
le  mais  on  ne  feait  pas  comment  ni  quand 
on  l’arêtera.  On  ne  doit  pas  s’attendre 
ici  que  je  fafîè  une  exaâe  récit,  de  ce  qui 
le  paffa  dans  tous  les  Combats,  & Ren- 
contres , qu’il  [y  eut  entre  le  Parti  Roya- 
lille  & celui  des  Parlementaires,  je  forti- 
rois  des  bornes  étroites , que  doit  fe  pre- 
ferire  un  homme  qui  écrit  l’Hiftoire  fc- 
crette;  mais  je  ne  peux  me  difpenfer  de 
donner  une  courte  Rélation  de  la  dernie- 
re  Bataille  donnée  à Edgîll , où  le  Roi 
étoit  en  perfonne , cette  Aâion  ayant  été 
le  mobil  d’où  s’enfuivit  un  fcénc  téné- 
breufe  d’horreur  & de  machinations. 

Le  Parlement  ayant  réglé  fon  Amée, 
& nommé  Fairfax  & Cromwell' pour  en 
être  les  Chefs,  Fairfax  le  14  Juin  1645*. 

fui- 
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fuivit  de  bon  matin  les  mouvements  de 
l’Armée  Royalifte , & avec  Ion  arriéré 
garde  il  vint  près  de  Nafeby  dans  la  Pro- 
vince de  Northampton , les  deux  ar- 
mées fe  trouvant  alors  en  prefence  l’une 
de  l’autre,  elles  fe  rangèrent  en  Bataille: 
le  Prince  Rupert  commandoit  l’Aile 
droite  de  l’Armée  du  Roi , & le  Chevalier 
Marm  adulte  Langdale  la  gauche,  le  Roi 
lui  même  en  perfonne  étoit  dans  le  Corps 
de  Bataille;  le  Comte  de  Lindfey  & Ja- 
cob Seigneur  d 'Ashley  commandoient  le 
Corps  de  Referve  de  l’Aile  droite , le 
Seigneur  Barnard  & le  Chevalier  George 
Lisle , celui  de  la  gauche.  Du  côté  du 
Parlement  l’Aile  droite  étoit  commandée 
par  Cromwell,  la  gauche  par  Ire  ton,  & 
le  Corps  de  Bataille  par  le  General  & 
Major  General  Skippon,  & les  Corps  de 
Referve  par  Ralnborough  , Hammond  & 
Pride. 

Le  Prince  Rupert  avec  fon  Aile  droite 
commença  le  Combat,  & chargea  Ireton 
arec  tant  de  bravoure,  qu’il  le  mit  d’a- 
bord en  dèfordre;  ce  General  ayant  été 
démonté,  & blelfé  à la  cuiffe  d’un  coup 
de  Picque  , fut  fait  prifonnier  ; mais  il 
recouvrit  bien  tôt  fa  liberté,  par  le  revers 
qui  arriva  un  moment  après  : le  Prince 
Rupert  pourfuivant  fa  pointe  chafla  l’en- 
nemi presque  jusqu’à  la  ville  de  Nafeby  ; 
à fon  retour  il  dt  fommer  l’Artillerie  de 
fe  rendre , & offrit  bon  quartier  ; ne 
s’imaginant  pas  qu’il  viendroit  trop  tard 
pour  fecourir  fes  amis;  car  Cromiveli  a- 
voit  déjà  chargé  Langdale  avec  beaucoup 
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• de  fuccès,  & quoiqu’il  trouva  une  réfi- 
, ftance  des  plus  courageufes  de  la  part  de 
ce  General  , il  fe  fit  jour  àT  travers  de 
toutes  les  Brigades,  & les  obligea  à pren- 
dre la  fuitte  à pere  d’haleine.  La  rencon- 
tre qu’il  y eut  entre  les  deux  CorDs  de 
Bataile,  fut  également  chaude  & douteu- 
fe;  le  fuccez  fembla  d’abord  fe  déclarer 
pour  le  Roi , tout  le  front  de  la  Brigade 
de  Fairfux  ayant  ployé  excepté  fon  Ré- 
giment d’infanterie,  & ils  fe  retirèrent  en 
dèfordre  derrière  les  Corps  deReferve; 
mais  les  Colonels  & autres  Officiers  s’a- 
vançant hardiment  avec  leurs  Etendarts, 
& les  Soldats  qu’ils  avoient  pû  rallier, 
repoufferent  les  Forces  du  Roi,  les  rom- 
pirent, & enfin  les  obligèrent  de  fe  reti- 
rer en  dèfordre;  cependant  une  Brigarde 
de  l’Infanterie  Royale  refta  auffi  ferme 
qu’un  Rocher  , & quoiqu’elle  fût  deux 
fois  chargée  avec  une  fureur  inexprima- 
ble, on  ne  lui  put  faire  perdre  un  pouce 
de  terrain;  ce  que  Fairfax  ayant  vû  , il 
ordonna  à une  Officier  de  les  charger  une 
autre  fois  en  front , tandis  que  lui  même 
avec  fon  propre  Régiment , & un  Parti 
détaché  les  chargeroit  par  derrière , afin 
de  pouvoir  pénétrer  jusque  dans  le  Cen* 
tre;  ce  qui  lui  réuiïit  fi  bien,  que  le  der- 
nier Corps  de  l’Infanterie  Royale  fut  mit 
enconfufion,  & rompu.  Les  Royal  iftes 
louèrent  beaucoup  le  courage  du  Roi  dans 
cette  Bataille , difant,  qu'il  avoit  fouvent 
rallié  fa  Cavalerie,  & qu’il  l’avoit  mile 
en  allez  bon  ordre  ; il  fut  joint  par  le 
Prince  Ruptrt  qui  étoit  retourné  après 

fon 


Digitized  by  Google 


442-  Histoire  de 
Ton  fatal  fucccs.  Faifax  ayant  é té  averti 
de  cette  jonâion,  amena  un  bon  Corps 
de  Cavalerie  & d’infanterie,  avec fon  Ar- 
tillerie, à deffein  de  charger  les  Troupes 
du  Roi,  qui  n’eurent<plus  envie  de  temp- 
ter  l’avanture,  après  un  n rude  Choque, 
& apres  défi  grands  desavantages.  On 
ajoute  que  le  Roi  fit  les  derniers  efforts 
pour  les  encourager,  criant  à haute  voix, 
un*  charge  de  plus  , & nous  recouvrons 
ï avantage  de  la  journée  Mais  ce  n’étoit 
pas  la  coutume  des  Troupes  du  Roi  d® 
ïe  rallier,  comme  faifoîent  celles  des  Par- 
lementaires firent  durant  toute  cette  Guer- 
re dénaturée  ; ce  qui  paroit  être  furpre- 
nant,  puisqu’ils  étoient  tous  d’une  mê- 
me nation,  & parlant  un  même  Langa- 
ge ; nous  pouvous  même  fuppofer  que 
leurs  Officiers  pouvoient  avoir  été  égale- 
ment difeiplinez,  & expérimentez  à com- 
battre , dans  tout  le  cours  de  cette  Guer- 
re. 

N’y  ayant  donc  plas  d’apparence  de  re- 
gagner la  Bataille,  les  Royaliftes  fuirent 
en  dèfordre  ; laiffant  dans  le  Champ  de 
Bataille  trois  cent  Charriots  chargez  de 
Bagage,  trois  mille  Chevaux  , leurs  Ca- 
nons, leurs  Drapeaux  & leurs  Etendars, 
qui  furent  enfuitte  portez  en  triomphe, 
par  toutes  les  Provinces  où  l’armée  vic- 
torieufe  palfoit.  Le  Roi  fe  fauva  à peine 
à Le'tcefler , où,  ne  fe  croyant  pas  affez 
en  feureté  , il  alla  au  pais  de  Galle  , & 
enfin  à Oxford.  Ce  ne  fut  pas  là  toute 
la  mortification  que  le  Roi  avoit  à elfuier 
de  fa  mauvaife  fortune  i il  avoit  porté  a- 

avec 
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vec  lui  une  Boète,  dans  la  qnelleil  avoit 
mit  les  Papiers  de  la  plus  grande  impor- 
tance, & les  plus  fecrets;  tels  qu’étoient 
les.  Lettres  qu’il  avoit  reçu  de  la  Reine, 
qui  étoit  alors  en  France,  avec  les  copies 
de  celles  qu’il  lui  avoit  écrites.  Fairfax 
envoya  cette  Boète  avec  tous  les  papiers 
qu’elle  conteHoit  au  Parlement:  les  deux 
Chambres  étant  alfemblées  on  en  fit 
l’ouverture,  & les  Lettres  furent  lues  à 
haute  voix;  le  Parlement  fit  plus,  il  les 
fit  même  imprimer , &difperfer:  furquoi 
un  ingénieux  Etranger  fit  cette  remarque 
que  comme  la  plupart  de  ces  Lettres  ne 
contenaient  que  des  exprejfions  de  tendref- 
fos,  & de  l'amour  conjugal  ^ui  régné  en* 
tre  un  Mari  une  Femme , le  Parlement 
manqua  en  cela  de  difcrètion  ; ce  que  le» 
Athéniens  ne  firent  pas  en  pareille  occqfiou 
même  envers  le  Roi  Philippe  leur  ennemi ’ 
car  ils  renvoyèrent  les  Lettres  de  la  Reine 
Olympias  fans  les  décacheter . Cæfar  té* 
moigna  la  même  genorofité  à Pétard  de 
pompée,  dont  les  Lettres  ayant  été  trou- 
vées dans  une  Boite,  le  conquérant  les  fit 
brûler,  & ne  voulut  jamais  fouffrir  qu'el- 
les fufient  lues. . 

Nous  ne  nous  croyons  pas  obligezd’en 
dire  davantage  concernant  la  continua- 
tion de  la  Guerre , chaque  événement 
concourant  à rendre  de  plus  en  plus  le 
Parlement  abfolu  ; nous  ne  ferons  pas 
auffi  le  détail  des  ouvertures  de  paix  qui 
furent  faites  ; de  quelle  maniéré  le  Roi 
pafifa  en  Ecoffe  déguifé;  nous  ne  rappor- 
terons pas  auffi  les  infâmes  reproches 
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qu’on  fait  aux  Ecojfuis , d’avoir  livré  le 
Roi  entre  les  mains  du  Parlement,  qui 
le  coniigna  à la  garde  de  quelques  uns  de 
fcs  Commiflaires  ; & qu’enfuitte  un  Par- 
ti de  l’Armée  Parlementaire  enleva  pas 
force  le  Roi  d’entre  les  mains  de  ces 
Commiflaires,  qui  tenoient  ce  Roi  pri* 
fonnier  à HoUenby  ; on  croit  que  ce  fut 
Cromwell  qui  donna  des  ordres  fecrets  à 
ce  Parti  de  faire  ce  Coup.  L’Armée  qui 
pour  lors  gouvernoit  tout , ayant  en  fon 
pouvoir  Charles  I.  on  le  menoit  de  place 
en  place,  jusqu’à  ce  qu’on  l’eut  amené  à 
Hamptoncourt , où  Crom  well , pendant 
un  certain  tems  lui  témoigna  un  refpeâ 
extraordinaire.  On  croit  communément, 
& cela  fondé  fur  une  confiante  Tradi- 
tion, qu’ilyavoit  une  convention  fecret- 
te , faite  entre  le  Roi  & Cromwell , en 
vertu  de  la  quelle  l’Armée  devoît  rétablir 
le  Roi , qui  de  fa  part  s’engageoit  à don- 
ner dix  mille  Livres  Stcrlins  de  rente  à 
Cromwell\%  le  créer  Duc  , & Chevalier 
de  l’Ordre  de  la  jarretière  : cette  con- 
vention auroit  eue  toutte  la  réüflite  pofli- 
ble,  fl  le  Roi  n’eût  pas  rompu  ces  gran- 
des mefures,  par  fon  imprudence  & par 
fa  mauvaife  foi  : il  voulut  juftifier  auprès 
de  la  Reine,  qui  étoit  alors  en  France , 
fa  conduite  par  rapport  à ce  Contraâ , & 
dans  fa  Lettre  il  difoit  tout  ouvertement, 
que  c’étoit  la  force  qui  l’avoit  contraint 
à [le  faire,  mais  que  lorsqu’ils  feroit  en 
liberté  & qu’il  auroit  le  pouvoir  en  main , 
il  fe  regarderoit  comme  valablement  dé- 
chargé de  ces  conditions. 

Cette 
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Cette  Lettre  étoit  enfermée  dans  lepo- 
meau  d’une  Selle,  & devoit  être  envoyée 
en  France , mais  elle  fut  faifie  par  Crom- 
well & Ire  ton  dans  une  Auberge  de  Lon - 
dre , dans  la  rue  d'Holborn , où  ils  fea- 
voient,  par  leurs  Secrettes  Intelligences, 
qu’elle  devoit  être  portée;  après  cette  dé- 
couverte , Cromwell  déclara  , qu’on  ne 
devoit  plus  fe  fier  en  aucune  manière  à 
Charles  Stuart , & qu’on  ne  devoit^plus. 
entrer  en  aucune  compofîtion  avec  Jui. 
On  dit  que  le  Dr.  Lane  un  des  Membres 
de  la  Chambre  des  Communes,  à fou- 
vent  déclaré  en  compagnie , qu’il  avoit 
vu  l’Original  de  la  Lettre,  & qu’il  feavoit 
fort  bien  qu’elle  avoit  été  écrite  de  la 
main  du  Roi,  & qu’elle  contenoit  poli- 
tivement  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. Suppofons  maintenant  que  toute 
cette  Hiftoire  foit  vraye , j’en  appelle  à 
tous  nos  grands  Admirateurs,  & à tous 
les  Apologiftes  de  la  Mémoire  de  ce  Prin- 
ce; je  les  prie  de  mettre  leurs  mains  fur 
la  confcicnce,  & de  confidérer  imparti»- 
blement,  que  fi  un  autre  Prince  étranger 
étant  dans  les  mêmes  circonlîances,  eût 
fait  une  pareille  aéfcion , s’ils  ne  le  re* 
garderoient  pas  comme  un  monftre  de 
perfidie  & d’ingratitude.  Mais  pour  l’or-  ^ 
dinaire  la  partialité  eft  la  fille  de  l’admira- 
tion  & de  la  prévention. 

Je  fuppofe  que  Charles  IL  en  eût  agi 
ainfi  à l’égard  de  M<mk , qu’auroît  on  dit 
de  lui  dans  le  monde  : cependant  ce  Ge- 
neral avoit  hardiment  combattu  contre 
lui,  il  s’étoit  qou  feulement  fouftrait  de 

T i l’oWif- 


Digitized  by  Google 


446  Histoire  de 
l’obéïïTance,  mais  même  il  l’avoit  décla- 
ré incapable  de  Regner,  & ne  fongeoit 
qu’a  fa  propre  élévation.  A tout  ceci 
nous  prendrons  la  liberté  d’ajouter , que 
luivant  tontes  les  apparences,  les  vertus 
& les  vices  d e- Cromwell,  concernant  fa 
conduite  à l’egard  de  Charles  /.  ; & ceux 
de  Monk  par  rapport  au  rétabliflement  de 
Charles  11  ; ne  different  pas  beaucoup  , 
ni  en  degré  ni  en  refiemblance:  & fi  on 
doit  donner  la  préférence  de  la  vertu  à 
l’un  des  deux , le  premier  Remportera  fur 
le  fécond.  Chacun  fcait  de  quelle  ma- 
nière le  Roi  fe  fauva  d’ Hamptoncourt , & 
fe  retira  dans  l’Ile  de  Wïght:  il  paroit  par 
les  Tranfaâions  Secrettes  du  Chevalier 
Jeate  Bowring  , qu’il  y avoit  longtems 
que  le  Roi  préméditoit  cette  évafîon  : ce 
Chevalier  à déclaré  pofitivement,  que  S. 
M.  étant  venue  à la  maifon  de  campagne 
appellée  Sion , pour  rendre  vifite  & pour 
dîner  avec  les  Ducs  de  Gloucefier  & d 
& avec  la  Dame  Elizabeth  , & pour  y 
rencontrer  le  Prince  Eleâeur,  lui  Che- 
valier Bowring  fe  trouva  là,  & attendoit 
le  Roi  dans  la  Galerie,  pour  lui  baifcr  les 
mains  au  fujet  de  quelques  affaires  : le 
Prince  ayant  obfervc,  que  le  Roi  parloir 
en  Secret  & amiablement  avec  ce  Cheva- 
lier, il. dit  à S.  M.  qu’il  connoîiïbit  cet 
homme,  & qu’il  étoit  de  la  connoifiance 
de  Mr.  ' Liste  demeurant  dans  Plie  de 
Wight , qui  étoit  fon  receveur  des  Reve- 
nus que  le  Parlement  lui  avoit  accordé: 
fur  cela  le  Roi  envoya  l’Eleéteur  dans  la 
chambre  prochaine,  & ayant  prit  le  Ghe* 
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valier  Bowriagz n particulier  dans  la  ga- 
lerie, il  lui  demanda  comment  il  avoir 
fait  la  connoifl'ance  de  Mr.  Lisle , & il 
lui  ordonna  de  cultiver  Ton  amitié  , di- 
fant , que  dans  peu  de  terris  il  fe  retire- 
roit  chez  cet  homme. 

Nous  favons  par  une  Relation  parti- 
culière, que  la  première  nuit  que  le  Roi 
débarqua  à Cows  dans  l’Ile  de  wight , le 
bois  du  lit  ou  il  coucha  droit  d’une  an- 
cienne fcuipture,  & fur  la  planche  de  la 
tête  du  lit  on  avoit  gravé  en  Lettres  Do- 
rées ces  paroles,  fouviens  foi  de  ta  Fiai 
ce  que  le  Roi  s’étant  approprié,  il  fcmic 
le  matin  à genoux  , il  pria,  & pleura,  re- 
gardant ces  paroles  comme  une  fenteiice 
prononcée  contre  lui. 

! ' Il  11e  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 

porter ici  , la  conduite  que  les  Ecojfois 
tinrent  pendant  le  tems  de  toutes  ces 
brouilleries  ; nous  avons  ci  devant  par- 
' léz  de  leur  Ligue  folemnelle  , de  leur 
Covenant,  & de  leur  jonétion  avec  les 
Parlementaires  contre  le  Roi,  cette  Li- 
gue ne  leur  fut  pas  d’un  grand  avantage; 
on  peut  même  dire,  qu’a  certains  égards  , 
elle  leur  fut  préjudiciable  dans  la  fuitte 
des  tems. 

Nous  avons  fur  ce  fujet  un  trait  d’Hif- 
toire  fort  remarquable  , c’eft  ce  qui  arri- 
va en  présence  du  Lieutenant  General 
Drummoad , & qu’il  à lui  même  rapporté. 
Quoique  cet  homme  eût  fervidans  le  par- 
ti Royalifte,  il  fut  recommandé  à Crom- 
well , qui  le  reçut  en  amitié;  & le  jour 
que  les  Commilîaîres  députés  par  YEcoJfe 
. T 3 vinrent' 


448  Histoire  de 
vinrent  trouver  Cromwell , pour  faire  \ 
leurs  Protections , contre  le  deffein  qu’on 
avoit  formé  de  condemner  le  Roi  à la  i 
mort,  il  arriva  que  dans  ce  moment  là 
Drummond  étoit  avec  Cromwell , qui  lui 
ordonna  de  relier,  & d’écouter  leur  con- 
férence; ce  qu’il  fit.  Ces  Députes  com- 
mencèrent, d’un  fiile  languiffant  & gref- 
fier , à charger  le  Roi  de  plufieurs  Faits 
très  coupables  & punifiables,  mais  ils  in- 
iîftoient  fur  une  claufe  de  leur  Covenant, 
par  laquelle,  ils  s’obligeoint  par  ferment, 
de  conferver  & de  préserver  fidellement 
la  perfonne  du  Roi,  enfuitte  ils  alléguè- 
rent fous  quelles  Conditions  la  Nation 
Ecojfoife  & les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment s’étoient  engagées  dans  la  Guerre, 

& que  dans  toutes  leurs  déclarations  les  Ç 
plus  Solemnelles,  les  uns  & les  autres 
avoient  toujours  proteftez  qu’ils  auroient 
un  véritable. zélé,  & une  confiante  fidé- 
lité pour  fa  Majefié;  fi  donc  nous  agif- 
fons  contre  ces  principes  dirent  ils,  n’at- 
tirerons nous  pas  un  fcandal  fur  le  nom 
de  Chrétiens,  ,&  les  reproches  de  toute 
la  Terre  fur  nous:  lorsque  le  Roi  étoit 
en  notre  pouvoir,  nous  n’en  fommespas 
venus  jusqu’aux  extrémités  de  procéder 
contre  lui. 

Lorsqu’ils  eurent  finis,  Cromwell  en- 
tra dans  une  longue  difcuiïîon  touchant 
la  Nature  de  la  Puiiïànce  Royale , con- 
formément aux  principes  de  Marianay  & 
à ceux  de  Buchanan  Jeur  Compatriote. 
Quand  à leur  Covenant  il  dît,  qu’ils  y 
avoient  jurez  de  preferver  la  perfonne  du 
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Roi,-  pour  la  déffenfc  de  la  véritable  Ré- 
ligion  eft  attaqué , & mit  en  danger  par  le 
Roi,  vous  ne  pouvez  y remédier  qu’en 
le  faifant  fortir  hors  de  ce  monde;  mon 
fentiment  étant , qu’un  manquement  de 
bonne  foi  de  la  part  d’un  Roi,  doit  être 
plus  punit  qu’aucun  autre  crime  ; ainfi 
donc  votre  ferment,  quant  à la  préfer- 
vation  de  la  perfonne  du  Roi , ceue  d’ê- 
tre obligatoire  par  rapport  vous.  D’ail- 
leurs vous  vous  êtes  engagez  par  votre 
Covenant,  de  punir  févérement  les  Mé- 
chants, les  Incendiaires,  & les  ennemis 
de  la  Caufe  Commune  ; & n’eft  ce  pas 
ceque  vous  avez  mis  en  exécution  contre 
ceux  qui  s’étoient  joints  avec  le  Marquis 
de  Montrojf , que  vous  avez  tous  mis  à 
mort  ? cependant  ce  n’étoit  qu’une  très 
légère  ofFenfe  qu’ils  avoient  commifes, 
puisqu’ils  n’avoient  agis  que  par  les  Ordres 
du  Roi,  qui  en  cela  étoit  le  premier  & 
le  plus  coupable.  Drummond  avoua  dans 
la  fuitte,  que  Cromwell  aroit  à propos 
rétorqué  l’arguergent  contr’eux , & qu’il 
les  avoit  aufii  fortement  battu  par  leurs 
propres  Principes,  qu’il  avoit  accoutumé 
de  le  faire  dans  le  Champ  de  Bataille , 
lorfqu’il  fe  trouvoit  aux  prifes  avec  les 
EcoJJbis.  Quelques  Hiftoriens  nous  af- 
finent, qu’il  méprifoit  fouveraînement 
cette  Nation  , & qu’il  ne  refuferoit  ja- 
mais de  les  combattre,  même  à Armes 
& Forces  inégales.  Nous  finirons  ici 
cette  matière  pour  reprendre  le  fil  de 
PHifioire. 

Cromwell  avoit  été  longtems  irrefol u 
T 4 s’il 
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s’il  feroît  procéder  contre  le  Roi,  & lè 
faire  condemner  à mort;  mais  tout  d’un 
coup  il  fe  détermina  à le  faire:  On  croit 
qu’il  y fut  porté  par  les  Arguments  & la 
perfuafion  d 'Ircton  , qui  avoir  les  Princi- 
pes & le  véritable  Tempérament  d’un 
GaJJius,  & qui  n’avoit  pour  but,  que  de 
changer  le  Gouvernement  du  Royaume, 
en  le  mettant  fur  le  pied  de  Républi- 
que. 

Les  Ecojfois  n’aîant  pu  rien  gagner  fur 
Cromwell  par  le  moyen  de  leurs  Dépu- 
tés , fe  préparèrent  à le  donter  par  la 
force  des  Armes  ; Cromwell  aiant  apprit 
le  deffein  des  Ecojfois * les  alla  chercher, 
& marcha  contr’eux  à la  tête  d’une  bon- 
ne Armée.  Pendant  fon  abfence  le  Par- 
lement entra  dans  un  nouveau  Traité' 
avec  le  Roi  qui  s’étoit  fauvé  d 'Hampton 
Court  à Fila  de  Wtght.  On  avoit  alors- 
fait  les  mêmes  offres  Secrets  aux  Eco[fois 
qu’on  avoit  fait  autrefois,  fcavoir,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dis,  de  leur  céder 
trois  Provinces  qui  font  au  Septentrion 
d’Angleterre  , & qui  confinoient  leur 
Pais.  Le  Chevalier  Vane  & les  autres 
Républiquains  n’avoient  aucune  envie 
d’entrer  en  Traité  , mais  la  Ville  de 
Londre  & celles  des  Provinces  firent  pa- 
roître  un  défîr  fi  preflant  pour  un  Traité 
Perfonel  , qu’on  ne  put  pas  y refifter; 
Vane  , Purpoint  & les  autres  entrèrent 
donc  dans  ce  Traité  à defifein  d’y  traîner 
les  affaires  en  longueur,  & donner  tems 
à l’Armée  de  s’approcher  de  Londre : 
tous  ceux,  qui  fouhaittoient  fincérement 
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que  ce  Traité  eût  un  heureux  fuccès, 
fupplierent  le  Roi  à leur  arrivée  de  dépê- 
cher les  affaires  avec  toute  la  promtitude 
pofîible , & d’accorder  le  premier  jour 
tout  ce  qu’il  voudroit  Te  refoudre  de  ne 
faire  que  le  dernier  : Hollis  & Grimjion 
fe  jetterent  à fes  genoux  , & le  fupplie- 
rent  très  inffament  de  fairc  ce  qu’on  de- 
mandoit  de  lui,  ajoutant  qu’ils  avoîent 
une  parfaite  connoiffance  des  Artifices 
du  Chevalier  Veine  & dé  fes  Affocics  , 
dont  le  feul  but  étoit,  de  gagner  du  tems 
jufqu’a  ce  que  Cromwell  eût  terminé  les 
affaires  d 'Ecojfe  & du  Nord  : ils  affeure- 
rent  auffi  le  Roi,  que  s’il  vouloit  fran- 
chement accorder  ce  qui  étoit  alors  ab- 
folument  néceffaire,  fans  ofcferver  d’en- 
voyer & de  recevoir  certaines  remontran- 
ces ou  propofitions;  qu’ils  ne  doutoient 
en  aucune  manière  , que  dans  peu  de 
jours  le  Roi  ne  fut  ramené  au  Parlement 
avec  honneur  & liberté;  & qu’on  termî- 
neroit  alors  tous  les  Différens.  Le  Co- 
lonel ‘Titus  en  qui  le  Roi  avoit  alors 
beaucoup  de  confiance  l’aiant  employé 
dans  une  Négotiation  avec  les  Presbyte- 
riehs,  à avoué  dans  la  fuitte  , qu’il  avoit 
Souvent  parlé  au  Roi  fur  le  même  Ton, 
même  jufqu’à  l’importuner  , mais  que 
malheurefement  il  n’avoît  pû  engager  ié 
Roi  à prendre  une  Réfolution.  b.  M. 
Avoit  encore  cet  entêtement  de  s’imagi- 
ner , que  dans  la  mésintelligence  qui  é- 
toit  entre  l’Armée  & la  Chambre  des 
Communes  + chacun  de  ces  deux  Partis 
T.f?  . auroit: 
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auroit  les  yeux  far  le  Roi,  & auroit  be- 
foin  de  lui  pour  gagner  le  deflus;  il  croyoit 
encore , qu’en  tenant  ces  deux  Partis  en 
balance,  il  lesmettroit  tous  les  deux  dans 
une  plus  grande  dépendance  de  fonautho- 
rité , & de  lui  accorder  des  Conditions  plus 
douces.  Ce  fut  là  l’Eceuil  contre  lequel 
il  fit  Naufrage,  ce  fut  le  Rocher  contre 
lequel  il  fe  brifat  ; la  vérité  de  ce  fait , com- 
me nous  le  Scavons  par  Y Apologie  du 
Duc  de  Lauderdale , & par  les  Tranfac - 
tions  Secrcttes  du  Chevalier  Jean  Bow - 
ring , eft,  que  le  Roi  aima  mieux  dépen- 
dre des  CommifiTaires£fo^<?/V,  qui  avoîent 
promis  d’employer  une  Armée  à fon  fer-  i 
vice,  que  de  dépendre  des  Commîflàires  i 
du  Parlement  d’ Angleterre , qui  avoit  les  f< 

Armes  à la  main  contre  lui.  Voila  la  d 

raifon  qui  l’engagea  à être  irréfolu  dans  ts 
fes  Réponfes , & à refufer  ce  qu’on  de- 
mandoit  de  lui;  s’il  en  avoit  agit  autre- 
ment,  s’il  eut  été  flexible,  il  auroit  pû  <’ 
remonter  fur  le  Trône  ,!  & par  degrés 
être  rétabli  dans  toutes  fes  Dignités  , & ; 

dans  tout  fon  Pouvoir.  On  dit  pour  cer- 
tain que  le  Roi  fe  repentit  enfuitte  de 
n’avoir  pas  ligné  les  propofitions,  en  y 
ajoutant  quelques  explications.  Enfin  le 
Traité  alla  avec  tant  de  lenteur,  lenteur 
' qui  fut  fi  fatale  , que  quand  on  crut, 
que  ce  Traité  avoit  été  amené  à quelque 
Maturité , Cromwell  arriva  en  Angleterre  * 
avec  fon  Armée  viâorieufe,  après  avoir 
domté  & battu  les  Eco  fois  ; & fa  préfen* 
de  fit  évanc-tir  toutes  les  efpérances 

qu’on 
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qu’on  avoit  conçues , & tous  les  Projets 
du  Traité. 

Toutes  chofes,  tous  les  évenemens 
fembloient  confpirer  unanimement  à la 
perte  de  ce  Prince  11  infortuné  ; fâ  propre 
femme  même  fembloit  aufii  vouloir  y 
contribuer.  Nos  Hiftoriens  ont  aflèz  am- 
plement rapportez  les  inutils  attentats 
que  l’on  fit  pour  faire  échaper  le  Roi  de 
l’Ile  de  Wight , où  il  étoit  étroitement 
gardé , mais  quant  à la  Lettre  que  la 
Reine  lui  écrivit  fur  ce  fujet , c’eft  un 
trait  qui  concerne  l’Hiftoire  Secrette. 
Cette  Lettre  à été  une  fois  entre  les 
Mains  de  Mr-  Lenthal  fils  de  l’Orateur 
des  Communes,  qui  la  montra  à un  de 
fes  intimes  amis;  & il  à dit  fouvcnt  à 
des  Perfonnes  de  Diftin&ion  & de  méri- 
te, qu’il  avoit  Vu  une  Lettre,  dans  la 
qu’elle  la  Reine  difluadoit  le  Roi  d’at- 
tempter  de  fauver  fa  vie,  en  tâchant  de 
s’échaper  6t  de  venir  en  France.  Il  n’eft 
pas  facil  de  décider  fi  la  Reine  en  agit 
ainfi  par  la  crainte  qu’elle  avoit,  au’aa 
cas  que  le  Roi  fut  prit,  il  ne  lui  en  arri- 
vât un  plus  grand  malheur;  ou  bien  fi  ce 
fut  par  l’indié'érence  qu’elle  avoit  conçue 
pour  la  Perfonne  du  Roi,  ou  enfin  fi  ce- 
la provenoit  d’une  certaine  familière  con- 
noifiance'  qu’elle  avoit  contra&ée  avec 
Mr.  üAubignï.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus 
cruel  en  cela  pour  le  Roi,  eft  que,  (ï 
cette  Lettre  le  retint  & l’empêcha  de 
fauver  Ta  vie  par  une  évafion  qui  lui  au- 
roit  été  facile  alors  , on  peut  dire  que 
par  là,  cette  Reine  qui  avoit  été  la  caufe 

T 6 de 
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de  tous  les  malheurs  & de  tous  les  trou*- 
bles  du  Roi,  le  fut  auliî  de  fa  mort  vio* 
lente  & funefte  ; quelques  recherches 
qu’on  ait  pû  faire , on  ne  peut  pas  fca- 
voir  au  jufte  , fi  le  Roi  reçut  cet  avis 
de  la  part  d<r.la  Reine,  avant  qu’il  eût 
été  informé  des  fanglantes  intentions  de 
l’Armée.  Ce  fut-  le  Chevalier  Kitligrew 
qui  les  lui  découvrit  le  premier  , car 
étant  venu  à Newport , & étant  dans  la 
Chambre  de  Préfence,  le  Roi  lui  deman* 
da  d’ou  il  venoit  , & s’il  ne  feavoit  point 
de  Nouvelles  ; il  répondit , fans  trop 
héfiter,  qu’il,  venoit  de  Londre  ; mais  il 
ajouta,  Sire  je  fûts  très  fâché  devons  di- 
re comment  toutes  chofes  vont -pour  vous  * 

Ê5 f ce  Çtti  en  arrivera  à votre  Majefié , fi 
Dieu  n'a  pas  la  bonté  de  vous  conferver 
rniracülenj'ement  : - & je  viens  ici  exprès 
pour  dire  à votre  Majeftej  qu'il  eft  tems 
de  pourvoir  à fa  fureté  ; je  Scai  bien  que 
fit  ai  en  prifon  pour  ceci , mais  Sire , je  ne 
feux  m'empêcher  de  vous  déclarer  * que 
l'Armée  qui  e(l  campée  à Windfor  dans 
les  places  adjacentes-  de  Londre,  à refaite 
en  plein  Confeil , de  vous  emmener;  par  - 
force  de  l'Ile  de  Wight  à Londre , afjfih 
de.  vous  faire  votre  procès , de  vous  fai- 
re mourir  en  Public  * Le  Roi  répondit-, 
qu'il  ne  pouvoit  pas  croire  qu'on  en  voulût 
à '.fis  vie,  qu'il  était  comme  perfuadé  ■ 
que  c' é toit  une  chofe  très  difficile  à exécu- 
ter qu'un  pareil  attentats  qui  feroit  de y 
plus  ^dangereux  pour  ceux  qui- oferoient 
l'entreprendre.  Mais  helas  ! ‘ ce  Prince 
malheureux  ; n’éprouva  • que  tr-op  itôt  > le  ; 
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contraire  de  ce  qu’il  s’étoit  imaginé» . 
n’y  ayant  rien  de  fi  atroce  dans  le  mon- 
de , qui  ne  puifiTe  être  commit  par  des 
troupes  viétorieufes  & réfolues.  Et  voi- 
ci comme  fe  pafia  l’enlèvement  du  jRoi 
par  ces  Troupes  , qui  le  menèrent  au 
Chateau  de  Hurjl.  Le  Colonel  Etires 
arriva  dans  l’Ile  de  Wigbt  ou  il  prit  pri- 
fonnier  le  Colonel  Hammond  qu’il  em- 
mena : auflitôt  qu’il  fut  arrivé  de  Cows 
à Titchfield  il  le  fit  defeendre  de  Cheval, 

& le  fit  entrer  dans  un  CarofTe  de  louage 
qu’on  avoit  ammené  là  exprès,  & on 
envoya  ce  grand  Gouverneur  prifonnier 
au  Chateau  d 'Windfor  avec  une  petite 
Efcorte;  La  nuit  s’approchant  alors,  le 
Colonel  Eure  s retourna  en  diligence  au 
port  de  Cows -,  & entra  dans  Plie,  dans 
laquelle  on  avoit  fait  paflèr  une  Com- 
pagnie de  Cavalerie  & une  d’infanterie,, 
que  les  Nommez  Cabbct  & Merryman 
avoit  ammenez  de  Southampton  ; ils  é- 
toient  débarquez  à onze  du  foîr  au  Port 
de  Cows.  Etires  leur  ordonna  de  s’avan- 
cer à Newport,  où  il  commanda  à Mr* 
Mildmay  de  lui  montrer  la  Chambre  du 
Roi,  & là  au  Nom  & par  Ordre  du  Gé- 
rai Fairfax  & du  Confeil  afiTemblé  à 
Windfor , Etires  fit  fortir  le  Roi  hors  de 
fon  Lit-,  & l’emmena  de  Newport  au 
Chateau  de  Httrft  à fix  heures  du  matiiK* 
où  félon  le  témoignage  de  quelques  Per- 
fonnes,il  fut  enfermé  pendant  dix  jours,  , 
lui  aiant  oté  tous  fes  Domeftiques,  ex- 
cepté Mildmay.  Le  Parlement  peut  pro* 
telier  tat>t  qu’il  lui  plaira  contre  ce  pro-  - 
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cédé , d’avoir  fait  arrêter  fon  Roi  vio- 
lemment par  des  Troupes,  & de  le  faire 
conduire  à Hurft  pour  y refter  prifonnier; 
c’eft  en  vain  qu’ils  rejetteront  cette  tache 
fur  l’Armée,  on  ne  les  croira  pas  ; c’eft 
auffi  inutilement  qu’ils  voudront  fejuffi- 
fier  , en  proteftant  qu’ils  avoient  écrits 
une  Lettre  au  Général  Fairfax  pour  qu’il 
ordonna  au  Colonel  Eures  de  remener 
le  Roi  à Newport , de  le  remettre  dans 
la  même  liberté  où  il  étoit  ci  devant,  & 
de  rétablir  Hammond  dans  fa  Charge; 
puifque  malgré  ces  prétendus  Ordres,  le 
Roi  fut  violemment  transféré  du  Chateau 
de  Hurft  à celui  de  Windfor  où  il  fut  é- 
troitement  reflerré  , & aîant  une  forte 
Garde  à fa  porte  , & quelquefois  même 
jufquedans  fa  chambre,  fous  le  comman- 
dement du  Colonel  '{thomlifon  ; n’aiant 
pour  Domeftiques  que  Mildmay  & Muf- 
champ.  Comme  fon  deflèin  de  fe  fauver 
de  l’Ile  de  wight  avoît  échoué , de  même 
suffi  le  fut  celui  qu’il  avoit  formé  lors- 
qu’on le  conduifoit  à Windfor,  Il  devoit 
diner  à Bagshot  dans  la  Maifon  de  My- 
lord  Newbourgh , & là  il  devoit  monter 
fur  un  Cheval  qui  étoit  d’une  derniere 
riteffe  à la  courfe  , & fe  fauver  ; mais  à \ 
ion  arrivée  il  trouva  que  le  Cheval  boi- 
, toit  ; on  lui  en  offrit  un  autre , mais  n’é- 
tant pas  auffi  bon  Courreur  que  le  pre- 
mier, il  n’ofa  pas  s’y  confier.  Qu’elle 
fatalité  ? ne  diroit  on  pas  que  la  fortune 
fe  jouoit  de  ce  Prince  infortuné,  en 
l’accablant  de  tant  de  faulïcs  efpérances: 
ne  diroit  Qiü  pas  qu’elle  avoit  confpiré 
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avec  fes  Ennemis , pour  le  rendre  leur 
jouet. 

Quelque  tems  apès  que  ce  Roi  eut  été 
à Windfor , il  en  fut  tiré  pour  être  con- 
duit à Londre , où  on  le  confina  au  Pa- 
lais de  St.  James.  On  ne  tarda  pas  en- 
fuitte  à ériger  cette  Cour  exécrable  qu’on 
appelloit  impudemment  la  haute  * Cour 
dejujlice , dans  la  qu’elle  il  fut  accufé , 
jugé , & condemné  à perdre  la  vie. 
Quant  à toutes  les  Circonftances  de  ce 
fameux  Proceï , elle  font  écrites  par  tant 
d’Hiftoriens,  qu’il  feroit  ennuyeux  de  les 
particularifer  dans  une  Hiftoire  Secrette; 
je  me  contenterai  donc  ici , afin  de  ne 
pas  rendre  la  matière  que  je  traite  trop 
fierile,  de  dire,  que  le  20.  Janvier  1648. 
le  Roi  fut  amené  devant  cette  Haute  Cour 
de  Juftice,  où  on  lui  lut  les  Crimes  dont 
on  l’accufoit  & qui  en  fubftance  conte- 
noient.  „ Qu’il  avoir  fait  tous  fes  efforts 
„ pour  établir  un  pouvoir  tirannique,  & 
,,  que  pour  y réufîîr,  il  avoit  foûlevé  & 
„ entretenu  dans  le  Royaume  une  Cruelle 
„ Guerre  contre  le  Parlement;  ce  qui 
„ avoit  ravagé  le  Pais , épuifé  le  threfor 
„ public,  & fait  perdre  la  vie  à des  Mil- 

„ liers 

* Cette  haute  Cour  de  Juftice  s'arrogea  le  Droit 
de  juger  le  Roi}  elle  étoit  compofée  de  quelques 
^Membres  de  la  Chambre  des  Communs,  d’Offi- 
eiérs , de  Citoyens  , 8c  de  quelques  Gentilshom- 
mes : le  nombre  e'toit  de  cent  trente  cinq , dont 
il  v en  avoit  vingt  qui  avoient  le  pouvoir  de  pro- 
céder contre  le  Roi.  Mais  de  ce.  cent  trente 
cinq  CommilTaires,  il  y en  eut  environ  cinquante 
qui  re'fufcreat  d’agir, 
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,,  liers  de  Perfonnes , & avoit  été  la  eau-- 
„ fe  d’un  nombre  inombrablc  de  mal- 
heurs. Le  Roi  aiant  ouï  ces  chefs  d’ac- 
eufations , réfufa  de  les  réfuter  & d’y  ré- 
pondre, jufqu’a  ce  qu,’on  lui  eût  dit  par 
quelle  légitime  Authorité  on  le  faifoit 
paroitre  devant  cette  Cour:  la  Réponfe 
qu’on  lui  donna  ne  l’ayant  pas  fatisfait, 
il  perfifta  dans  fon  refus,  & ainfi  il  fut 
réconduit  fous  une  forte  Garde  à la  mai» 
fon  du 'Chevalier  Robert  Cottor.  où  on 
l’avoit  concilié  depuis  qu’on  l’avoit  tiré 
hors  du  Palais  de  St.  James.  Le  22.  Jan- 
vier aiant  été  conduit  à la  ditte  Cour,  il 
perfifta  dans  le  même  refus,  comme  aufli 
la  troifieme  fois  qu’il  y parut.  Enfin  le 
27.  Janvier  le  Roi  aiant  été  amené  de- 
vant la  Cour  pour  une  quatrième  fois,  il 
demanda  d’être  entendu  devant  les  Sei- 
gneurs de  la  Chambre  Haute  , & devant 
les  Communes,  avant  qu’on  prononçât 
fa  Sentence,  aiant  deftein,  à ce  qu’on 
croît,  de  réfigner  fa  Couronne  à fon  fils 
le  Prince  de  Galles  ; fur  cette  propofition 
les  Juges  fe  retirèrent  pour  conférer  en- 
tr’euï  , & une  demie  heure  apres  étant 
rentrez,  le  Prelîdent  dit  au  Roi,  que  ce 
qu’il  avoit  propofé  n’étoit  qu’une  con- 
tinuation de  fon  refus  à reconnoitre  là 
Juridiction  de  cette  Cour,  & 11e  tendoit 
v qu’à  un  délais  de  Juftice  ; qu’enfin  s’il 
n’avoit  plus  rien  à dire  on  alloit  procé- 
der à fon  jugement;  le  Roi  aiant  répon- 
du qu’il  n’avoit  plus  rien  à dire,  Bradshaxv 
fit  une  longue  Harangue  pour  juftifier  le 
procédé  du  Parlement  en  cette  occafion; 
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après  avoir  fini  ce  difcours , on  lot  dere- 
chef les  Accufatîons  dont  on  avoit 
chargé  le  Roi  , & on  prononça  fa  Sen- 
tence , qui  étoit  conçue  en  ces  termes. 
Pour  toutes  lefquelles  Trabifons  & Cri- 
mes , cette  Cour  déclare  Charles  Stuart 
comme  un  Tir  an  , Traître  , Meurtrier , 
ffj5  Ennemi  Public , le  condemne  à 
mort , & À avoir  la  tête  féparée  de  fon. 
Corps. 

' Dans  tout  ce  tems  qui  s’écoula  entre 
le  Procez  fait  au  Roi  & fon  exécution , 
fes  amis  tant  du  dedans  que  dehors  firent 
leurs  derniers  efforts  pour  lui  fauver  la 
vie  : Car  outre  les  repréfentations  faites 
de  la  part  des  Hollandais  par  leur  Ambaf- 
fadeur  , & celles  des  Ecojfois  par  leurs 
Députés,  dont  nous  avons  déjà  parler,, 
le  Prince  de  Galles  & le  Prince  d'Orange^ 
envoyoient  tous  les  jours  offrir  aux  Juges , 

. particuliérement  à Cromwell  & à [reton , 
tout  ce  qu’on  fouhaiteroit  pour  fauver  la 
vie  du  Roi.*  le  Prince  écrivit  une  Lettre 
des  plus  touchantes  au  Général  Fairfax 
en  faveur  du  Roi  fon  Père.  Le  Duc  de 
Richmond  , la  Marquife  de  Hertford m 
les  Comtes  de  Lindfey  & dtSoutbampto », 
offrirent  leurs  propres  têtes  pour  fauver 
celle  du  Roi,  & vouloient  fôuffrir  à fa 
place  pour  tout  le  mal  qu’on  prétendoît 
qu’il  avoit  fait;  enfin  malgré  toutes  ces 
puiffantes  follicitations  & tant  d’autres  , 
on  paffa  outre,  & on  en  vint  à l’exécu- 
tion. 

Le  29.  dudit  Mois  de  Janvier  la  haute 
Cour  de  Juftice  appointa  des  Commiffai- 
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res  pour  examiner  quel  endroit  feroit  le 
plus  propre  pour  l’exécution , ils  firent 
leur  rapport  conformement  auquel  on 
drefla  un  Echafaut  devant  la  Salle  des 
feflins  qui  eft  au  Palais  Royal  de  White- 
Hall , & on  le  couvrit  de  noir  ; ce  mê- 
me jour  les  Enfans  du  Roi  furent  admis 
à voir  Sa  Majefté,  pour  lui  faire  leurs 
tendres  adieux,  & lejourfuivant  qui  étoit 
le  30.  Janvier  1648,  le  Roi  fut  conduit 
du  Palais  de  St.  James  fous  une  forte 
Garde , à celui  de  White-Hal , où  aiant 
refté  près  de  deux  heures  dans  une  cham- 
bre en  particulier,  il  fut  conduit  fur  l’E- 
chafaut , où , après  avoir  harangué  & ôté 
fon  * George , le  Bourreau  lui  coupa  la 
tête  d’un  feul  Coup. 

Comme  cette  exécution  ou  plûtot  ce 
Parricide  avoit  été  conduit  avec  autant  de 
fecret  que  de  méchanceté  , on  peut  dire 
aufli  que  le  jour  de  cette  mort , les  Aâeurs 
en  firent  un  jour  de  Secret  & d’obfcurité;  • 
on  dit  même  que  jusqu’au  dernier  mo- 
ment ils  étoient  dans  une  fi  grande  incer- 
titude fur  ce  qu’ils  feroient  ou  ne  feroient 
pas,  que  plufieurs  d’entr’eux  paroüTbient 
encore  vouloir  fauver  la  vie  au  Roi,  s’ils 
pouvoient  obtenir  une  bonne  & affeurée 
compofition.  Nous  avons  à ce  fujet  un 
manufeript  authentique,  qui  eft  entre  les 
mains  de  Mademoifellc  Thornlon  de  la 

Pro- 

* Le  George,  eft  un  St.  George  d’Or  enrichi  de 
Diaimns,  qu’on  donne  aux  plus  grands  du  Royau- 
me d ’^Aniteterre  comme  au  Roi  ôc  aux  Princes  du 
Sang  Royal, 
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Province  dTorÆ,  fille  du  Chevalier  Wan - 
desford  qui  avoit  été  Députe  Gouverneur 
d’ Irlande  fous  le  Comte  de  Strafford . Ce 
manufcript  eû  une  Rélation  d’une  aflem- 
blée  de  certaines  Perfonnes  qui  fe  tint  le 
29  Janvier  1648,  le  jour  qui  précéda  la 
mort  du  Roi,  dans  la  maifon  Mr.  wan- 
desford  à Londre , Oncle  de  la  ditte  De- 
moifeile;  qui  étoit  généralement  eftiméc 
pour  fon  mérite  & fa  piété , & qui  nous 
à laifie  cette  Rélation  fuirante  digne  d’ê- 
tre transmife  à la  poftérité. 

Peu  de  tems  après  la  mort  du  Roi  me 
trouvant  en  Compagnie  avec  Mr.  Wan - 
desford  & d’autres  perfonnes  qui  déplo- 
roicnt  comme  lui  amèrement  la  funefte 
mort  du  Roi,  il  me  dît  que  le  jour  avant 
cette  Tragédie,  il  y avoit  eu  dans  fa  mai- 
fon , une  Cabale  ou  Aflèmblée  de  plufieurs 
perfonnes . qui , comme  il  la  fcut  dans 
la  fuitte  à fon  grand  rcgrèt,  confultoient 
enfemble  fur  la  manière  de  l’exécution 
fanglante  qui  devoit  fe  faire;  &iltémoig- 
noit  avoir  un  fenfible  chagrin  qu’une  telle 
Affemblée , pour  une  fi  fcélérate  Aélion, 
fe  fut  faite  dans  fa  propre  maifon.  V oici 
le  Fait  & les  Circouftances,  comme  il  les 
rapporta  ; il  nous  dit  que  Mr.  Bushvjorth 
vint  le  trouver  quelques  jours  avant  que 
l’aifemblée  fe  tint , qu’il  le  pria  de  lui 
donner  une  grande  chambre  dans  fa  mai- 
fon , dont  il  put  avoir  la  Clef,  &que  lui 
& fa  compagnie  pulfent  y venir  en  parti- 
culier , pafifer  & repafler  fans  aucun  trou- 
ble, & fans  qu’on  fe  mît  en  peine  de  les 
faire  fervir  ou  de  les  accompagner  : c’eft, 

dit 
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dit.  Mr.  Wandesford,  ce  que  je  ne  pour- 
vois lui  refufer , par  rapport  à notre  an- 
cienne amitié,  & aux  mutuelles  civilités 
que  nous  nous  étions  faites  depuis  long- 
tems  ; cependant  les  foins  & les  précau- 
tions qu’on  prenoît  pour  faire  les  chofes 
avec  tant  de  fècret  & de  circonfpeélion, 
excitèrent  ma  curiofîté,  & m’engagea  à 
les  obferver  de  près.  La  Compagnie  vint 
le  matin , non  pas  tous  enfemble  mais  un 
a un , & ils  étoient  une  douzaine  de  per- 
fonnes  en  tout:  il  y reconnut  entr’autres 
le  Lord  Baltimore  & Mr.  Guillaume  Lil- 
ly i il  en  vit  aufli  d’autres  qu’il  foupçon- 
noit  être  Papilles,  mélange  dont  il  fut  fort 
furprit.  Sur  le  loir  il  s’apperçut  que  Mr. 
Rusbwortb  & un  autre  fortirent,  & que 
deux  heures  après  étant  retournez  , la 
Compagnie  fe  fépara. 

llditencore,  que  quelques  jours  après* . 
Mr.  Rusbwortb  le  rencontrant , le  remer- 
cia de  ce  qu’il  avoit  eu  la  bonté  de  leur 
prêter  fa  chambre  , & qu’ayant  lâché 
quelques  paroles  touchant  cqtte  aflèmblée 
faite  dans  fà  maifon,  Mr.  Busbwortb  lui 
dit  franchement , que  c’écoit  un  Secret 
Commltté  ou  Conlèil,  dans  lequel  on  a- 
voit  délibéré  fur  l’exécution  du  Roi;  que 
lui  & un  autre  avoient  eus  ordre  d’aller 
trouver  fa  Majeffé,  & de  faire  leurs  der- 
niers efforts  pour  tâcher  à la  perfuaderde 
le  relâcher  un  peu  de  fa  première  & trop 
refoluë  fermeté,  qui  le  faifoit  fi  fort  infi-  1 
lier  fur  fon  Innocence,  & charger  tou- 
jour  le  Parlement  comme  coupable  de 
tout  le  fang  qui  avoit  été  répondu  dans 
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\ les  derniers  guerres  : ils  lui  Confeillérent 
donc  d’avouer , qu’il  en  avoit  été  , au 
moins  en  quelque  maniéré,  lacaufe,  & 
par  là  juftifier  le  Parlement;  l’aflèurant 
que  s’il  vouloit  faire  cela,  tous  ceux  de 
la  part  de  qui  ils  venoient,  s’engageoint 
de  lui  rendre  tous  les  fervices  polîîbles, 
& de  le  rétablir  fur  le  thrône.  Mais  le 
Roi  rejetta  obftinément  toutes  ces  offres , 
comme  déraifonables  & injuftes,  & dit, 
qu'il  ne  pouvoit  pas  le  faire  fans  expofer 
manifeflement  fon  honneur , fa  caufe , & 
fa  confcience  ; & que  s'il  ne  pouvoit fauver 
fa  vie  qn'a  ces  conditions , il  était  tr  ès  con- 
tent de  mourir.  Voyant  donc  qu’ils  ne 
pouvoient  lui  rendre  aucuns  bons  fervi- 
ces , pareequ’il  perfiftoît  dans  fon  obfti- 
nation,  ils  lui  dirent  qu’il  eût  à fe  prépa- 
rer à la  mort,  la  réfolution  étant  prife 
d’executer  le  jour  fuivant  la  fentence  qui 
avoit  été  prononcée  contre  lui:fuppofons 
que  cette  Hiftoire  foit  véritable  dans  tou- 
tes ces  circonftances;  n’efl:  ce  pas  une 
chofe  des  plus  étonantes  que  ce  Prince 
ayant  été  la  caufe  de  tant  de  maux  & de 
tant  de  troubles  qui  arrivèrent  pendant  fon 
Gouvernement,  & qui  allumèrent  les 
Guerres  Civiles , n’en  ait  jamais  eu  le 
moindre  regret,  & qu’il  ait  toujours  per* 
fifté  dans  fon  Innocence  prétendue?  C’eft 
ce  qui  à donné  occafion  de  le  regarder 
comme  un  Martyr  , & ceux  qui  l’ont 
fandiüé  comme  tel  femblent  être  les 
moins  blâmables.  Mais  il  y en  à eu  d’au- 
tres qui  regardant  les  chofes  fous  une  au* 
,tte  façe , çnt  JtÛeuwi  hardiment , qu’il 
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étoit  mort,  Martyr  de fon propre  Vouloir 
Arbitraire.  Cependant  comme  on  le  fit 
mourir  injuftement,  prématurément,  & 
honteufement,  nous  pouvons  en  général 
obfèrver,  que,  comme  dans  les  premiers 
tems  de  fa  vie,  il  fe  trouva  engagé  dans 
une  Guerre,  illégitime,  & qui  étoit  con- 
tre les  Loix  & des  Libertés  de  ce  Royau- 
me, fa  Condition  & fon  Régné,  depuis 
le  mois  d’Aout  1 641 , nefurent  plus  qu’un 
labirînted’affii&ions,  & une  fuitte  conti- 
nuelle de  malheurs  au  dedans  de  fon  pro- 
pre païs  : il  n’avoit  point  d’amis  au  déhors, 
excepté  ce  que  le  Prince  d 'Orange  pou- 
voit  faire  en  fa  faveur  ; il  n’avoit  plus 
aucune  bonne  Correfpondance  avec  YEs- 
pagne  depuis  le  féjourqu'il  y avoit  fait,  & 
depuis  qu’il  avoit  reçu  un  Ambaflàdeur  de 
Portugal:  outre  qu’il  n’étoit  pas  en  bon- 
ne amitié  avec  la  France , c’eft  que  les 
Proteftans  de  ce  Royaume  là,  ne  pou- 
voient  jamais  oublier  l’affaire  de  la  Ro- 
chelle. Le  Oannemark  ne  pouvoit  le 
fouffrir , fon  Roi  ayant  de  certains  foup- 
çons  contre  Charles  I.  qu’il  avoit  laifTé 
échapper,  ayant  un  peu  trop  bû,  ainfi  il 
n’avoit  aucun  fecours  à attendre  de  ce 
côté  là  : la  Suide  fe  plaignoit  hautement 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  exécuté  un  certain 
Contrat  Secret  qu’on  avoit  fait  avec  lui, 
& en  fit  éclater  fon  refïèntiment  par  de 
groflès  paroles  ; enfin  il  n’y  avoit  pres- 
qu’aucun  Prince  dans  toute  V Allemagne 
qui  eût  quelqu’égard  pour  lui;  & quoique 
aans  une  de  fes  Lettres  qu’il  écrivoit  à la 
Reine,  il  témoignât  l’amitié  que  le  Roi 
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de  Portugal  avoit  pour  lui , cependant  il 
y déclare  à la  Reine  qu’il  envoiroit  à ce 
Roi  une  réponfe,  fur  un  certain  Projet, 
qui  n’aboutiroit  à rien  : quant  aux  Hol • 
landoisy  on  feaît  certainement  qu’ils  n’é- 
toient  dîfpofèz  à lui  rendre  aucuns  fervi- 
ces  qu’autant  qu’ils  y trouvoient  leurs  in- 
terrets, autant  que  fon  argent  dureroit, 

& s’ils  vouloient  bien  lui  fournir  des  Ar- 
mes c’étoit  aux  mêmes  conditions  qu’ils 
en  vendroieat-a  un  Turc  : ils  ne  fc  fou- 
cierent  aucunement  de  lui  au  tems  de  fit 
profpérité,  & ils  n’eurent  aucune  pitié  de 
ce  Roi  lorsqu’il  fut  dans  l’adverfité;  c’eft 
à ce  qu’on  croit , ce  qui  lui  donna  occa- 
fion  de  l âcher  ces  paroles  ; que  fi  jamais 
il  vernit  à être  paifible  poffeffeur  de  Jet 
Etats,  il  ferait  payer  chèrement  aces  Ven- 
tres de  Beure  la  liberté  qu'ils  avoient  prife 
de  venir  pic  ber  fur  les  côtes  de  fon  Royau- 
me, & leurs  anciennes  anticipations.  Par 
tolit  le  détail  que  nous  avons  faits  de  la 
vie  de  Charles  I.  il  paroit  vifiblement, 
que  s’il  commit  de  groffes  fautes  durant 
fon  Gouvernement,  ce  Roi  n’avoit  pas 
un  droit  jugement  pour  conduire  les  affai- 
res d’un  Royaume;  qu’ainfî,  on  peut  fans 
en  impofer  à fa  Mémoire,  le  placer  dans 
la  même  claflè  de  quelquesuns  de  fes  pré- 
dé  ceilèur  s , & qu’il  ne  fut  pas  meilleur 
que  Eduard  II.  & Richard  II.  qui  enva- 
hirent fi  fort  les  Droits  du  Peuple;  mais 
la  maniéré  dont  il  eft  mort,  & la  fermeté 
qu’il  fit  paroitre  dans  les  derniers  mo- 
ments de  fa  vie,  Itfort vantée  dans  l’Hil- 
toire , fit  non  feulement  oublier  fes  fau- 
tes 
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tes  paflfées , maïs  même  à foûlevé  une 
haine  éternelle  contre  les  Adeurs  de  cette 
fanglante  Tragédie.  Quelques  uns  ont 
même  portez  la  chofe  fi  loin,  qu’ils  ont 
faits  un  faim  de  ce  Roi,  & ont  faits  des 
comparaifons  de  fes  l'ouffrances,  odieu- 
fes  à tous  bons  Chrétiens.  Mais  fi  dans 
le  tems  qu’il  étoit  gardé  à vue,  il  s’étoit 
fauvé  dans  un  Royaume  voifin,  qu’il  y g 
fût  mort  en  Exil , & d’une  mort  naturel- 
le comme  à fait  Jacques  IL  je  crois  que 
là  Mémoire  ne  ïeroitlpas  plus  refpe&ée 
en  Angleterre  & en  d’autre  pais  que  l’elt 
celle  de  ce  dernier  Roi. 

U n Hiftoirien  très  habil , rapporte  qu’on 
' n’a  jamais  pû  fcavoir  au  vrai,  n’y  prou- 
ver, qui  fut  celui  qui  décapita  Charles  /; 

& que  ce  qui  femble  le  plus  approcher  de 
la  vérité  de  ce  Fait,  eft  un  Hiftoire  rap- 
portée par  l’Archevêque  Tennifon , dans 
la  quelle  il  dit,  que  lorsqu’il  étoit  vicai- 
re de  St.  Martin  ïLondre  une  jeune  fem- 
me vint  le  prier  de  venir  auprès  de  fon 
Père  qui  fe  mauroit,  & qu’il  demeuroit 
dans  une  petite  Rue  près  de  Kinjlreet  IVeft- 
minjler  : elle  l’importortuna  fort  de  venir 
fur  l’heure  avec  elle,  alléguant  que  fon 
Pere  étoit  dans  de  terribles  angoifiès  & 
horreurs,  de  ce  que  c’étoît  lui  qui  avoit 
couppé  la  tête  au  Roi;  il  dit  qu’il  y alla  , 
mais  il  trouva  la  perfonne  morte  , & 
qu’elle  n’avoit  laififée  aucune  confeffion 
par  écrit , ni  aucune  autre  Rélation:  tout 
ce  qu’on  pû  découvrir,  eft,  quecethom- 
me  avoit  été  une  efpéce  de  Boucher  ou 
de  Condudeur  de  Bétail  à St.  lies  dans 
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la  Province  de  Huntington , & que  Crom- 
well l’envoya  chercher  fur  la  fin  de  l’an- 
née 1648.  que  depuis  ce  tems  la  il  avoit 
mené  une  vie  obfcure  fous  un  nom  em- 
prunté, & qu’il  recevoit  une  Penfion  an- 
nuelle qui  mourut  avec  lui-  L’ Archevê- 
que envoya  un  fcavant  miniftre  pour  tirer 
de  plus  amples  informations  de  la  fille  de 
ce  défiant  Boucher , mais  trouvant  que 
les  perfonnes  avec  les-quelles  cette  fille 
demeuroit,  avoi.  nt  changez  de  maifou , 
on  ne  put  jamais  rien  apprendre  d’elle. 

Nous  n’entreprenons  point  de  tourner 
en  ridicule  cette  Hilloire,  mais  nous  nous 
contenterons  de  dire,  qu’il  eft  très  pro- 
bable que  cet  homme  ayant  un  transport 
au  cerveau,  il  n’efi  pas  impofiîble qu’il  ne 
fe  fut  mit  dans  la  tête  que  c’étoit  lui  qui 
avoit  été  le  Meurtrier  du  Roi.  Quoiqu’il 
en  foit,  nous  avons  acquis  uneplus  gran- 
de certitude,  depuis  ce  tems  là,  de  la  vé- 
rité de  ce  Fait  Secret.  Lilly  nous  apprend 
dans  l’Hifioire  de  fa  vie  & de  fon  tems, , 
que  le  fécond  Dimanche  après  que  le  Roi 
eut  été  décapité,  le  nommé  Robert  Spa- 
vin  qui  étoit  alors  Secrétaire  de  Crornwelly 
l’invita  à diner,  & qu’il  amena  avec  lui 
le  nommé  Pierpjn  6 1 plujùurs  autres. 
Leur  principal  dîfcours , pendant  le  diner, 
roula  feulement  fur  celui  qui  avoit  déca- 
pité le  Roi;  un  dit  que  cela  avoit  été 
fait  pa:  le  Bourreau  ordinaire;  un  autre 
dit  que  c’étqit  un  certain  Hugue  Pierre ; 
011  en  nomma  auflî  pjuficurs autres,  mais 
comme  c’étoit  fans  preuves,  on  ne  con- 
cluoit  rien  ; aufiîtôt  qu’on  eut  dinné, 

‘Tom.  H.  V Spavin 
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Spavin  tira  Lilly  à l’écart  auprès  d’une 
fenêtre,  & lui  dit,  „ ils  fe  méprennent 
„ tous,  ils  n’ont  pas  nommez  celui  qui 
„ à fait  cette  Exécution  , car  ce  fut  le 
5,  Lieutenant  Colonel  Joyce  qui  étoit 
„ l’homme  qui  décapita  le  Roi  ; j’étois 
„ moi  même  dans  la  chambre  lorsqu’il 
,,  s’accomoda  pour  faire  cette  fon&ion 
,,  de  Bourreau,  j’étois  derrière  lui  lors- 
„ qu’il  la  fit,  & je  rentrai  avec  lui  quand' 
„ il  l’eut  faite  : il  n’y  i perfonne  qui  fâche 
„ ceci,  que  mon  maître,  il  entendoîtpar 
,,  là  Cromwell , le  Commiffaire  lretony 
,,  & moi.  Mr.  Rushvvorth  ne  le  fiait  il 
fasï  dit  Lilly  : non , il  ne  le  fiait  pat  ré- 
pondit Spavïn.  Lilly  ajouta  que  ce  Spa - 
vin  lui  à fouvent  récité  la  même  Hîftoire 
lorsqu’ils  n’étoient  qu’eux  deux. 

Ce  fut  ce  même  Joyce  qui  auparavant 
s’étoit  faifi  du  Roi,  pour  le  conduire  au 
Çhateau  de  Hurft,  & qui  avoit  arrêté  de 
emmené  à l’armée  le  Roi , contre  fa  pro- 
pre volonté  & celle  des  Commiflfaires  du 
Parlement , environ  dix  huit  mois  avant 
cette  fanglante  Exécution.  Comme  il 
étoit  la  créature  de  Cromwell , fon  élé- 
vation en  li  peu  de  tems  de  la  qualité  de 
fimple  Cornette  à celle  de  Lieutenant  Co«, 
lonel , fon  tempérament  hardi  & entre- 
prenant, & que  Lilly  dit  dans  un  .autre 
endroit  de  fon  Hiftoire  que  celui  qui  avoit 
exécuté  à mort  le  Roi  étoit  un  homme  aufifi 
vaillant  réfolu  qu'il  y en  eut  au  monde 
tout  cela , disje , femble  concourir  à prou» 
ver  que  ce  fut  ce  Jqycc  qui  donna  le  coup 


Chaules  I,  qtfp» 
Mais  tout  étonant  que  cela  paroit,  H 
eft  encore  plusfurprenant  que  cette  horh-»- 
me  ait  demeuré  à Rotterdam  pendant  dix 
ans  après  le  rétablifTement  de  Charles  H; 
& que  quoique  ce  Roi  ait  négotié,  par 
le  moyen  du  Chevalier  Temple  Ton  Am*' 
bafladeur  en  Hollande , pour  avoir  la  per- 
miflîon  des  Etats  Généraux  de  IV  fàitîr  der 
ce  Joyce,  quoiqu’on  eût  envoyé  tnt  vad’fl* 
leau  exprès  ponr  l’emmener  en  Angleter* 
re,  & là,  lui  payer  fon  falaife  de  Bour* 
reau.  Cependant  ce  Roi  malgré  tout  fon 
crédit  ne  put  jamais  avoir  en- fon  pouvoir* 
celui  qui  avoit  exécuté  foii  pere  à mort.-* 
Car  ce  Joyce , vraisemblablement  finit" 
fes  jours  tranquillement  en  Hollande,  fuC' 
tout  à caufe  de  la  Guerre  qui  s’en  fuiVit 
en  1672.  entre  les  deux  Nations. 

Quoiqu’il  paroiflè  très  inutil  de  parler 
ici  des  circonftances  del’en  ferrement  du 
Roi,  dont  le  corps;' fut  porté  à Wmdjoty 
cependant  nous  entrerons  dafis  un  court 
I détail  de  cette  dernière  cérémonie,  pat** 
ceque  dans  ta  fuitte  des  tems  quelque** 
perfonnes  firent  courir  le  bruit  qu’on  rte 
fcavôit  plus  où  étoit  le  corps  du  Rol,  fon** 
det  fur  ce  qu’on  ne  lui  avoit  pas  érigé  urt 
, monument  après  le  rétablifiTement  de  fou 
fils  fur  le  Throne  à? Angleterre , la  Cham*- 
bre  des  Communes  , for  tout,  étant  di*- 
fpofée  à fournir  une  fomme  d’argent  pour 
cela;  ce  qui  caufa  un  profond  foupçon 
que  ceux  mêmes  qui  avoient  été  les  meur- 
triers du  Roi,  étoient  venus  jusque  dans 
fon  tombeau  pour  infolter  à fon  corps, 
qu’on  croit  qu’ils  portèrent  dans  une  au*- 

V a tic 


470  H I S T O I R E -D  E 

;trc  place;  mais  ou?  Dieu  feul  le  fcàît, 

& s’ils  l’enterrèrent  une  fécondé  fois. 

Le  Comte  de  Clarendon  en  parle  avec 
beaucoup  de  circonfpeétion,  & fe  con- 
tente de  dire,  que  le  Rai  Charles  II.  étant 
revenu  en  Angleterre  aux  acclamations  de 
joye  & de  félicitations  de  tout  le  Peuple  + 
dix  ans  après  la  mort  f une  (le  de  fon  Pere , 
on  s'attendait  généralement  que  ta  tranjla - 
tion  du  corps  de  l'endroit  obfcur  ou  fl  avoit 
été  inhumé fe  ferait , & qu'avec  telles  cé- 
' ré  monte  s qu'on  jugeroit  les  plus  convenables 
il  feroit  folemnellement  transféré  à l'Eghfe 
Collégiale  de  Weflminfler , & inhumé  a- 
vec  [es  Royales  Ancêtres  dans  la  Chapelle 
ü Henri  feptieme.. 

Le  Roi  lui-même  n’avoit  rien  tant  à 
cœur,  & en  parloit  fort  fouvent  comme 
d’une  chofe  qui  étoitlïmplement  différée, 
jusqu’à  ce  qu’on  eut  ajufté  quelques  cé- 
rémonies & quelques  circonffances  qui 
concernaient  l’exécution  de  ce  projet. 
Mais  enfin  on  commença  infeniïblement 
v à n’en  plus  parler  que  comme  d’une  choie 
qu’on  avoit  abandonnée  pour  de  certaines 
raîfons  d’Etat:  plufieurs  perfonnes  devi- 
nèrent ces  raifons  conformément  à ce 
que  leurs  imaginations  leur  fuggeroient, 
&;fur  ce  principe  fi  foible  & fouvent  ex-  * 
travagant  ,ils  eu  rejettqient  la  faute  fur  les 
Minilires,  qu’ils  çhargoient  de  reproches 
dont  il  n’étoient  en  aucune  maniéré  cou- 
pables. Pour  fatisfaire  le  Le&eur  fur  ce 
Fait,  j’ai  choifi  cet  endroit  comme  le  plus 
convenable  pour  mettre  en  plein  jour  cet- 
tç  matière,  & pour  apprendre;  à. plufieurs 
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«fiif  ni*  l’ont  jamais  f cia  aupaYavanr,  unç.  . 
ehofe  qu’on  ne  trouva  pas  à propos  dé 
rendrepubliquealors,  par  plufieursraifons-. 

Le  Duc  de  Richmond  étoit  mort  avant 
le  rétablill'ement  de  Charles  IL  le  Mar- 
quis d 'Hertfort  mourut  peu  de  tems  après, 

& fortoît  rarement  depuis  que  fa  Majcllé 
droit  venue  à Wbite  Hail : il  n’y  eut  donc 
que  le  Comte  de  Southampton  & le  Com- 
te de  Lindfey  qui  allèrent  par  ordre  du  Roi  . 
à Wiudfor , -à  deljèin  de  Icavoirli  on  avoit 
déterré  le  corps  de  Charles  /.  ou  non: 
ils  prirent  tous  les  Domefliques  qui  les 
avoient  fuivis  au  temtf  de  l’enterremenr, 

& tous  ceux  quiétoient  encore  enjvie,  & 
qu’ils  feavoient  avoir  été  préfens  à cette 
cérémonie:  & tous  bien  montez,  mais  en 
petit  nombre,  allèrent  à W.ndjor , ce  pe- 
tit nombre  provenoit  de  l’étroite  detïeufe 
qu’il  y avoit  alors  de  n’admettre  aucune 
perfonne  à cet  enterrement  , que  ceu-x 
dont  les  noms  étoientdans  la  lilie  que  ces 
Seigneurs  avoient  apportez  avec  eux  : lors- 
qu’ils furent  arrivez  à l’endroit  ou  dis  a- 
voient  vus  mettre  le  corps , ils  ne  purent 
dire  précifément  lï  c’étoît  en  telle  ou  tel- 
le place,  pareeque  le  trouble  & laconfu- 
fion  ou  ils  étoient  au  tems  de  cette  céré- 
monie, avoit  tellement  obfcurci  leur  mé- 
moires, qu’ils  ne  fe  fouvenoient  plus  les 
uns  & les  âutres  du»lieuoù  on  aroit  mit 
le  corps  ; mais  félon  qu’ils  pouvoient 
' deviner,  ou  fe  rappeller  dans  l’efprit,  ils 
faifoient  ouvrir  la  terre  à differentes  di- 
ftances,  mais  après  plulîeurs  recherches, 
ils  n’eurent  aucun  fondement  pour  croire 
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«jaeToa  y put  trouver  le  corps  du  Roi, 
conjeduraru  parla , qu’on  l’avoit  enlevé: 
ils  en  informèrent  Charles  II . qui  fur  cela 
lit  abandonner  le  deflein  qu’on  avoit  de 
transférer  ce  corps  à la  Chapelle  où  on  à 
accoutumé  depuis  longtems  d’inhumer  les 
.Rois*  on  en  communiqua  les  raifons  à 
•peu  de  perfonnes,  affin  d’impofer  lilence 
à de  plus  amples  recherches  fur  ce  fait. 

Nous  avons  jugez  à propos  d’inferer  ici 
cette  Rélation  du  Comte  de  Clarendon 
concernant  le  corps  du  Roi , dans  la  quel- 
le il  femble  infinuer  tacitement  , qu’on  a- 
voit  enlevé  ce  corps  de  l’endroit  ou  il 
avoit  été  enterré:  pareeque  le  certificat 
dont  nous  allons  faire  mention  femble 
détruire  ces  fuggeftions,  <5t  contredire  ce 
que  le  Comte  de  Clarendon  en  à rappor- 
té. Qe  certificat  eft  ligné  de  Mr.  Jean 
Sewel  maître  des  Regiilres  au  Chat  eau 
à'Windfar. 

Mr.  Eachard  à mit  tout  au  long  ce 
certificat  dans  fon  Hiftoire,  lui  ayant  été 
envoyé  par  ledit  Sewel , il  commence  ainli  .* 
l'an  1696.  le  21.  du  mots  de  Septembre , la 
même  voûte  dans  la  quelle  Charles  l.  avoit 
été  inhumé , fut  ouverte  pour  y dépofer  un 
enfant  mort' né  de  la  Princefj'e  Anne  de 
Danemark , dans  la  quelle  on  vit  le  Cerceuil 
du  Roi,  & le  Drap  de  velours  qui  ét  oient 
forts , & point  endomagez , C53  il  y avoit 
autour  du  Cerceuil  une  bandellette  de  plomb 
avec  cette  inferiptionqui  y était  gravée , le 
Roi  Charles , 1648.  Le  Cerceuil  de  la  Rei-_ 
ne  Jeanne  était  auffi  fain  & entier , mais 
celui  d’Henri  Vili.  était  rompu  du  côté  de 
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la  poitrim , le  plomb  & le  bois  ayant  été 
c on  fumé  par  la  chaleur  de  la  liqueur  aro - 
mat  i que  dont  il  avait  été  embaumé  : & 
quand  je  mis  ma  main  f ur  le  corps  je 
trouvai  qu'il  étoit  dur  & qu'il  n'exhaloit 
aucune  mauvaife  fenteur.  Et  pour  mieux 
circonftancier  ce  qui  concerne  l’enterre- 
ment de  Charles  I.  il  ajoute,  que  . lorsque 
le  corps  de  ce  Prince  était  fur  un  lit  de 
parade  dans - la  falle  du  Doyen , le  Duc  de 
Richmond  fit  ouvrir  le  cerceuil , & qu'y 
ayant  vû  le  eorps  du  Roi , il  fut  f'atisfait. 
Plufieurs  perfonnes  & entr’autres  Mr. 
Randulph , ont  atteliez  ce  Fait  , ce  qui 
à fait  croire  que  le  Comte  de  Clarendon 
s’étoit  méprit  en  cette  occalion  ; & que 
le  Roi  Charles  IL  n’avoit  jamais  donné 
aucun  Ordre  pour  faire  les  recherches  de 
ce  corps , puisque  les  habitans  tant  de  la 
‘ ville  que  du  chateaud’W7»<#«r,  feavoient 
allez  qu’il  étoit  dans  la  voûte.  Cependant 
on  à peiue  à croire  que  ce  Comte  qui  é* 
toit  alors  prrmier  Minilire,  &dans  lefe- 
cret  de  toutes  les  Affaires  , pût  ignorer 
une  chofe  de  pareille  nature , où  forger 
de  fa  tete  une  pareille  fauffeté,  qui  fer  oit 
capable  de  faire  révoquer  en  doute  tout  le 
relie  de  fon  Hilloire,  & fe  méfier  de  la 
fincérité  & de  la  vérité  de  cet  Hiltorien. 
Ayant  donc,  puisqu’on  le  veut,  trouvé 
le  corps  du  Roi  , nous  le  laifferons  ré* 
pofer  tranquillement  dans  le  tombeau, 
jusqu’au  jour  que  tous  les  hommes,  de- 
quel  condition  que  ce  foit,  apparoîtront 
devant  le  redoutable  Tribunal  de  Dieu, 
pour  y recevoir  la  recompenfe  ou  le  cha- 
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tiement  du  bien  ou  du  mal  qufls  auront 
faits. 

11  y à de  certaines  perfonnes  dans  le 
monde,  qui  prétendent  deviner  par  les  traits 
du  vifage,  la  bonne  ou  mauvaife  fortune 
des  hommes  ; & il  y en  à qui  fe  font  a- 
venturez  d’affirmer,  que  ce  Prince  avoit 
de  certaines  lignes  & de  certains  Traits 
dans  le  vifage,  que  les  Phifionomiftes  re- 
gardent comme  malheureux  : & que  fon 
portrait  ayant  été  envoyé  à Rome  pour 
■qu’on  fît  fon  Bufte  fur  ce  model;un  fameux 
fculpteur  qui  y fut  employé,  ne  fachant 
pas  de  qui  étoit  ce  portrait,  dit  à celui 
qui  î’avoit  apporté  , qu’il  étoit  fâché  fl 
ce  vifage  étoit  celui  de  quelqu’un  de  fes 
parrents  ou  amis;  parceque  fuivant  tou* 
tes  les  Régies  de  l’Art,  la  perfonne  que 
ce  portrait  reprefentoit  , devoit  mourir 
d’une  mort  violente. 

Les  Princes  qui  ont  été  amateurs  des 
Prédictions  Aftrologiques , ou  qui  ont 
donnez  leur  croyance  aux  Augures,  ont 
été  la  plûpart  regardez  comme  des  Efpri» 
faibles,  & ont  été  malheureux.  Charles 
1.  étoit  de  ce  nombre,  comme  on  pour- 
roit  le  prouver  par  plufîeurs  Faits  ; mais 
il  ne  faut  pas  lui  trop  imputer  cela  à blâ- 
me, par  ceque  ces  fortes  de  confultations 
étoient  fort  à la  mode  & fort  ufitées  en 
fon  tems.  Nous  en  apporterons  feule- 
ment une  preuve , d’où  on  pourra  conclu- 
re fl  nous  alléguons  vrai  ou  faux.  Pendant 
que  le  Roi  étoit  à Oxford , au  tems  de  la 
Guerre  Civile,  -e  fameux  Seigneur  Falk- 
land fouhaitta  , pour  divertir  un  peu  ce 
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Prince,  qu’il  voulut  éprouver  fa  fortune 
par  ce  que  l’on  appelle  les  dejlinées  virgi* 
tiennes ,‘  qui  étoient  une  efpécc  d’Augut 
fort  en  ufage  dans  les  derniers  fiécles  ; le 
Roi  y coniéntit  , & quand  il  ouvrit  le 
Livre,  il  arriva  que  la  période  qui  fepré- 
ftnta,  contenoit  les  imprécations  que  la 
Reine  Dido  avoit  faite  autrefois  contre 
Enée. 

On  dît  que  le  Roi  parut  fort  conftemé 
de  cet  Augure,  qui  à la  vérité  renfermoit 
une  véritable  & fenfible  defcription  de  la 
mort  violente  par  laquelle  il  finit  fa  trille 
vie , & qui  fut  fort  rellemblante  i celle 
de  fa  Grandmére  Marie  Reine  à'Ecofle , - 
qui  eut|,  comme  lui , la  tête  coupée  au  châ- 
teau de  Fi)tkeringhiim , foixante  deux  ans  • 
& huit  jour  avant  la  mort  de  Charles  l. 
fon  petit  fils.  Mais  avec  cette  dtfference 
très  conliderable,  que  la  Reine  en  per- 
dant la  vie  perdit  aulîi  fa  Réputation,  an  - 
lieu  que  celle  de  Charles  /.  fut  rendue 
célèbre  pur  fa  mort,  quoique  fon  Régné 
tant  en  paix  qu’en  tems  de  Guerre  n’eût 
été  qTun  tifiu  & une  fuitte  continuelle . 
de  fautes  les  plus  grofiieres  ; de  forte 
qu’il  paroit  fenliblement  que,  quoiqu’il 
eût  d’ailleurs  de  bonnes  qualités,  il  n’a- 
voit  pas  un  droit  jugement  des  chofes:  il 
ctoit  extremmément  attaché  & enclin  à •* 
fnivre  fes  propres  inclinations , &^très  • 
déraifonablement  foible  & crédule  à ceux^ 
à qui  il  lé  confioit,  très  particulièrement 
à la  Reine.  Toute  la  Terre  fcaît  encore 
qu’il  avoit  des  Idées  trop  hautes  du  Pou- 
voir .&  de  l’Authorité  Royale,  s’imagi- 
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nant  que  la  moindre  oppofition  qu’on  y 
faifoit,  n’étoit  pas  moins  qu’une  Rébel- 
lion formelle;  il  s’amufoit  trop  aux  mi- 
nucies , & étoit  plus  occupé  à tirer  un 
Defïeiu  fur  le  papier,  qu’a  combattre  dans 
une  Bataille.  Il  avoir  à la  vérité  une  fer-  J ! 
me  Averfion  pour  le  Papisme  , mais  il 
■voit  un  trop  grand  penchant  pour  un  cer- 
tain millieu  entre  les  Proteftans  éc  les  jj 
Papilles,  ce  qui  lui  fît  perdre  l’eftime  & 
la  confiance  des  premiers,  fans  s’acqué- 
rir celle  des  derniers.  | 
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Secrette  ôc  Véritable 

» 

du  Roi 

CHARLES  II. 

CHarles  II.  fut  le  fils  Ainé  Au  Roi 

Charles  I.  & de  Henriette  Marie  ^«jénéLdê 
Fiance.  U naquit  au  Palais  de  St.  Ja*  de  charte» 
mes  le  29.  Mai  1630.  Les  douze  premiè *H*  Roi 
res  années  de  fa  vie,  il  fut  élevé  avec  toute “ * 

la  fplendeur  & la  magnificence  qui  conve- 
noient  à la  qualité  d'un  Héritier  préfomp - 
tif  d'une  fi  grande  & fi  brillante  Cour  on- 
ne  ; il  pajfa  enfuitte  dixhuit  Années  dans 
de  continuelles  inégalités  ; il  fut*  malheu- 
reux dans  la  Guerre , le  même  Coup 
funefie  qui  lui  enleva  fon  Père , le  privât 
aujfi  de  fes  Etats  : il  efl  Vrai  que  le  Roy- 
aume d' Ecofle  le  reçut  dans  fon  fein , 
mais  ce  fut  fous  de  dures  Conditions  ; il 
efl  vrai  encore  que  les  EcofTois  firent  quel- 
ques tentatives  pour  le  faire  monter  fur  le 
trône  ^Angleterre,  mais  elles  furent  très 
faibles.  Il  perdit  la  Bataille  de  Worcefter 
avec  trop  <T  indifférence , prenant  plus  de 
foin  de  J a Perfonne  qu'un  homme,  dans  les 
Circouflances  ou  il  fe  trouvait , ne  devoir 
faire  ; après  cet  Echec  il  fut  errant  d'une 
Place  a une  autre  pendant  dix  femaines. 

Ce  fut  alors  qu'il  commença  à faire  con- 
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mitre  une  certaine  infenfibilité  qu'on  ne- 
■peut  pardonner  même  a des  Particuliers 
& encore  moins  à ceux  à qui  on  confie  le 
Sceptre  ^ car  quoiqu’il  fut  dans  des  crain- 
tes continuelles  de  tomber  entre  les  mains 
de  Cromwell,  cependant  il  fit  par oitre 
qu'elle  e'toit  la  fotbleffie  de  fon  genie , & 
une  légèreté  d’efprit  méprtfable  \ puifque 
dans  'es  allarmes  mortelles  ou  il  devait 
être  alors , il  s'amufoit  à de  petits  diver - 
tijfements  comme  il  auroit  pu  faire , . s'il 
n'avoit  fouffert  aucune  perte , & s'il  n'eut 
été  expofé  à aucun  danger.  Enfin  après 
avoir  couru  plufieurs  fois  le  hazar  d'être- 
découvert  , après  pluftturs  difficultés  , il 
échappa  d la  pourfuitte  de  fes  Ennemis  ; il. 
fe  fauva  D’Angleterre  & fe  retira  en 
France.  Pendant  le  Séjour  qu'il  fit  à 
Paris , à Cologne  , à Bruxelle,  &c.  on- 
ne  put  jamais  s'apperçevoir  qu'il  fût  dans 
la  moindre  conflernation , £sr  qu'il  prît  à- 
coeur  les  pertes  inexprimables  qu'il  avoit 
faites  ; au  contraire  il  s'abandonnait  aux  - 
plaifirs  le<  plus  illégitimes  avec  une  efpêce 
de  fureur  ; fembloit  être  auffi  tranquile 

fous  le  poid  de  fes  affli  étions , de  fon  exil , 
& de  la  perte  de  fa  Couronne , que  l'an « 

' roit  pu  être  le  plus  grand  Philofophe . 
&Lorfque  fun  Chancelier  vouloit  l'entretenir 
des  Projets  qu'on  formoit  pour  fes  propres  • 
intérêts , il  était  fi  éloigné  d'y  faire  une 
férieufe  attention- , qu'àucontraire  il  fe 
plaignait  de  l'importunité  de  ce  fidel  Sujet 
& Minière , difant , que  fun  Chancelier 
lie  perfécutoit.  Ce  qui  le  touchoit  le  plus , 
ce  à-  quoi  fon  efprit  était  le  plus  tendu  % 
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enfin-  ce  qu'il  avait  le  plus  à cœur  , c' était 
de  trouver  de  l'argent  pour  fournir  à Jet 
de'penjes  & a fes  plaifirs  ; if  *L  s'oublia 
jufqu'à  ce  point  de  dire  plujieurs  fois , que  fi. 
Gromwell  vouloit  compojer  avec  lui , & lui 
ajfeurer  une  bonne  Penfion , qtéil  fe  fen 
toit  difpofé  d réfigner  fon  Titre  en  fa  fa* 
veur. 

Mais  Cromwell  étant  mort , les  Affai- 
res  prirent  une  autre  face , après  douze, 
ans  d'Exil , il  fut  rétabli  Jur  le  trôné  de 
fes  Ancêtres  de  la  manière  du  monde  la 
plus  extraordinaire  comme  nous  le  verrons 
dans  la  Suitte. 

Le  Régné  de  Charles  II.  ne  fut  qu'une 
Scène  continuelle  d'immoralités , de  mau- 
vaise adminifiration , if  de  malheurs.  Ce 
qui  le  deshonnora  le  plus , fut ■ la  Guerre 
dans  la  qu'elle  il  s'engagea  contre  les  Hol- 
làndois  , if  l'Alliance  qu'il  fit  avec  la 
France,  pour  extirper , s'il  eut  été  poffi- 
ble  , la  Réligion  Proteflante  ; Alliance , , 
Projet , entreprife  infâme , qui  couvrit  de 
honte  de-Confufion  ce  Prince -,  qui  pré- 
tendait d'être  ou  de  profeffer  cette  même 
Réligion  qu'il  vouloit  perjécuter.  Il  y eut 
fous  fon  Régné  en  Angleterre  une  pe fie  des 
plus  terribles  qu'on  eût  vue  jujqu' alors  ; 
comme  aujfi  une  incendie  qui  réduifit  en 
Cendres  la  plus  grande  partie  de  la  ville 
de  Londres.  La  plupart  du  terns  il  était 
aux  prifes  avec  fon  Parlement  ; if  pen- 
chant trop  vifiblement  pour  les  interrëts 
de  la  France,  fon  Peuple  fe  méfiait  de  lui.' 
Il  eut  d effuier  plusieurs  if  différentes 
cswjpiratïons  . formées  contre  lui  en  diffé- 
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rens  endroits , '&  en  divers  lieux  ; une 
' defquelles , à ce  qu'on  croit , lui  fit  perdre 
la  vie  le  6.  Février  1685.  Quoique  mus  ne 
nous  foyons  engagez,  qu'a  écrire  une  His- 
toire Secrette  , cependant  comme  il  y a 
dans  la  vie  de  Charles  II.  plufieurs  inci- 
dens  très  interrejfans  qui  concernent  [on 
Hijhire  générale  , nous  les  rapporterons 
en  tems  & lieux , d'une  manière  , qui , 
quoique  conpife , ne  laijfera  pas  que  dé  ins- 
truire le  Leéleur  de  ce  qu'il  y à déplus 
important  à J, avoir . 

Son  Hif-  - Charles  //.  s’étant  retiré  à Paris , après 
toire  le-  avoir  échappé  à la  vigilance  de  ceux  qui 
crctte*  avoient  encore  les  bras  tout  futnans  du 
fang  de  fon  Père  , fut  obligé  de  fortir 
de  l a France  par  les  fol  licitations  de 
Cromwell , qui  s’étoit  rendu  fî  redouta- 
ble, qu’on  n’ofoit  pas  lui  réfifter  en  fa- 
ce; mais  avant  que  d’en  partir  il  abjura 
la  Réligion  Romaine,  comme  un  prépa- 
ratoire, aufli  mal  projeté  & aufil  infenfé 
qu’il  Pétoit,  pour  gouverner  trois  Royau- 
mes Protcftans , fi  jamais  il  avoit  aflèfc 
de  bonheur  pour  pouvoir  les  pofieder. 
Mais  c’eft  un  Secret  qu’on  n’a  pu  décou- 
vrir jufqu’à  ce  jour,  par  l’inftigation  & 
par  la  perluafion  de  qui , il  fît  cette  faufle 
& honteufe  démarche:  on  dit  feulement 
que  le  Cardinal  de  Retz  « & Mr.  Dau- 
bigni  n’y  contribuèrent  pas  peu:  mais 
quoiqu’on  gardât  ce  Secret  avec  toutes 
les  Circonfpedions  poffibles , cependant 
Ht  de  Chancelier  de  ce  Prince  eut  des 
foupçons  de  ce  Fait,  & fe  tint  fi  bien  fur 
. fes  gardés , qu’on  ne  put  jamais  le  gagner 
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& l’entraîner  dans  le  même  précipice. 
Peu  de  tems  après  le  rétabliflèment  de 
Charles  II. , le  Cardinal  vint , déguifé , en 
Angleterre  , & eut  audience  de  ce  Roi  ; 
mais  on  n’a  jamais  pû  favoir  ce  qui  s’jr 
étoit  pafie.  On  peut  feulement  ici  ré- 
marquer , que  Mr.  de  Rouçi  qui  étoit 
d’une  des  plus  Illuftres  familles  de  Fr  an - 
ee  qui  ait  perfévéré  dans  la  Réligion  Pro- 
teftante  jufqu'à  la  fin,  fut  vivement  pref- 
fé  par  ce  Cardinal  de  Retz  , à changer 
de  Réligion  : il  étoit  parrent  & intime 
ami  de  Mr.  de  Rouçi , & une  des  raifbns 
qu’il  lui  alléguoit  avec  le  plus  de  force  , 
étoit,  que  la  Réligion  Proteftante  alloit 
être  entièrement  ruinée  & extirpée  en 
Angleterre  , & qu’ainfi  il  ne  devoit  plus 
attendre  aucune  Prote&ion  de  ce  coté 
là;  facbant  pour  certain,  que  les  deux 
Princes  avoient  déjà  changez.  Mr.  de 
Rouçi  fît  une  confidence  de  ceci  à fon 
Miniftre  , qui  le  communiqua  à notre 
autheur  après  la  mort  de  ce  Gentilhom- 
me. La  même  chofe  nous  a été  confir- 
mée par  le  Chevalier  Allen  Broderick , 
qui  croit  que  cette  pcrverfion  fe  fit  à 
Fontainbleau  , avant  que  ce  Roi  allât  à 
Cologne.  Mais  quoique  nous  ne  fâchions 
pas  au  jufte  en  quel  teins,  ni  en  quel 
lieu  fe  fit  ce  malheureux  & déteftable 
changement  , cependant  le  Fait  eft  fl 
vrai , qu’il  n’eft  aujourd’hui  contefté  par 
aucune  Pcrfonne  : j’avoue  que  dans  la 
profeflion  du  Papifme , le  Roi  fe  con- 
duisit avec  beaucoup  de  Secret  &*d’arti- 
fice,  & qu’après  là  mort,,  fes  Courtifàns 

avoient 
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avoient  accoutumez  de  dire , que  fi 
Roi  étoit  mort  Papifle , ils  étaient  aJJ'urez 
qu'il  n' avoit  pas  vécu  tel.  Cependant  le 
bruit  Commun  eft , que  Monk  qui  avoit 
été  le  principal  Autheur  du  rétabliffe- 
ment  de  Charles  II.  l’attrapa  un  jour  à la 
Melfe,  & que  dans  une  furprife  des  plus 
étonnantes,  il  lui  dit,  que  s'il  continuait  i 
à faire  de  pareils  tours  , lui  Monk  qui 
avoit  eu  affez  de  crédit  pour  le  rétablir  fur 
le  Trône , lien  avoit  pas  affez  pour  l’y 
maintenir. 

Nos  Hifloriens  ont  fi  amplement  d’é- 
crit tomes  les  intrigues  & toutes  les  mé- 
fures  prifes  pour  rétablir  Charles  IL  fur  t 
le  Trône,  qu’il  nous  fuffira  de  les  par- 
, courir  très  légèrement  : & nous  nous  f 

contenterons  de  dire  à préfent,  que  ce  d 

Roi  y monta  fans  qu’on  lui  eût  prefcrit 
aucunes  Limites , & fans  qu’on  l’eût  fait 
expliquer  fur  de  certaines  conditions 
faute,  manquement,  qu’on  reconnu  dans 
la  fuitte  des  tems,  être  des  plus  greffiers. 

Pour  mettre  cette  matière  dans  un  jour 
clair,  & pour  la  rendre  fenljblerà  un 
nombre  inombrable  de  Perfonnes  qui 
n’en  ont  jamais  eues  une  idée  jufte,  on 
doit  obferver,  que  dans  une  affemblée  du 
Parlement,  Mr»  Haie , qui  fut  enfuitte 
un  des  premiers  <3t  des  plus  fameux  Juges 
du  Royaume,  demanda  qu’on  établit  un 
Committé  , pour  prendre  en  confié éra- 
tion  les  Propofition»  qui  avoient  été  fai- 
tes, & les  Conceffions  qui  furent  offer- 
tes par  le  feu  Roi,  particuliérement  au 
Traitté  de  Newport  dans  l’Ile  de  wight 
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où  Charles  I.  s’étoit  alors  retiré  ; affin 
qu’on  pût  là  deffus  fe  régler  fur  les  pro- 
pofitions  qü’on  devoit  envoyer  à Charles 
II.  qui  étoit  encore  au  delà  de  la  Mer  , 

& pour  lui  faire  lcavoîr  à qu’elles  condi- 
tions on  le  recevoic  en  Angleterre.  Mais 
* Monk , qui  peu  de  teins  auparavant  a- 
Yoit  fait  imprimer  fa  Généalogie  dans  la 
qu’elle  il  prouvoit  qu’il  defcendoit  d ' Ar* 
tur  Planta^enet  Vicomte  de  l 'Ile  fils  na- 
turel du  Roi  Edward  IV.  & qui  par  là 
lèmbloît  s’arroger  un  Droit  à la  Couronr 
ne,  voyant  que  le  vent  ne  lui  étoit  pas 
favorable, -«prit  le  Parti  de  fe  faire  un  mé- 
rite envers  Charles  //.,  & de  lui  mettre 
le  Sceptre  à la  main  : mais  comme  le 
tems  preffoit  & qu’il  prévoyoit  que  cette 
demande  faite  par  Mr.  Haie  tireroît  en 
longueur  , il  fe  chargea  d’y  répondre  en 
plein  Parlement,  où  il  dit,  que  contre, 
toute  attente  humaine,,  la  Nation  jouif- 
foit  d’une  parfaite  tranquilité,  mais  que 
cependant  il  favoit  de  bonne  part,  & par 
des  Perfonnes  dont  il  ne  dévoit  pas  alorfr 
décliner  le  Nom  , qu’il  y avoit  encore 
des  Incendiaires  qui  ne  cherchoient  qu’u- 
ne Qccalion  favorable  pour  rallumer  le 
feu  de  la  fédition;  qu’il  ne  pou;  oit  plus 

répon- 

* Monl \ croit  alors  Gouverneur  de  VEcoJfe  8c 
"General  d’une  Armée  de  douze  mille  hommes.. 
Comme  il  étoit  entré  en  Angleterre  & qu’il  étoit: 
venu  même  jufqu’à  Londres , pour  foutenir  le  Par- 
lement contre  l’aripée  que  le  Parlement  entrete-, 
noit , 5c  dont  il  fe  voyoit  maitrifé,  Monk.  avoia. 
un  grand  Crédit  au  Parlement  , quoiqu’il  eût  d’a&> 
tics  defleins  plus  vaftes.  " 
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répondre  de  la  Paix  ni  de  l’Armée,  fi  on 
tardoit  à rapeller  le  Roi;  qui  n’aîant  au* 
cun  trélbr  pour  corrompre  les  Perfon- 
nes,  ni  aucune  Armée  pour  amener  avec 
lui,  il  paroifioit  fort  inutil  de  lui  prefcire 
des  Conditions  , & de  les  lui  envoyer  ; 
puifque  le  Parlement  feroit  toujours  af- 
fez  à tems  de  le  faire,  lorfqu’il  feroit  ar- 
rivé en  Angleterre',  quelques  uns  de  cette 
Aiïèmblée  furent  d’avis,  que  le  Parlement 
envoiroit  fes  Députés  pour  aller  chercher 
le  Roi  & l’amener:  Monk  voyant  une 
partie  de  cet  Augufte  Sénat  ébranlée  & 
-qui  donnoit  dans  fes  fentîments,  ajouta, 
qu’il  réjettoit  tout  le  fang  qui  feroit  ré- 
pandu, &»tous  les  malheurs  qui  s’enfui- 
veroient,  fur  la  tête  de  ceux  qui  s’obfti- 
neroient  à des  débats  qui  étoient  capables 
de  prolonger  le  tems , & qui  par  là  em* 
pêcheroient  d’établir  la  tranquilité  de  la 
Nation:  ce  qui  produifîtuntel  effet,  que 
fa  propofition  fut  reçue  avec  un  applau- 
diffement  général  ; ôtainiion  n’infirta  plus 
fur  cefalutaire  confeilqui  avoit  été  donne 
par  Mr.  Haie . Ce  fut  là  un  des  grands 
Services  que  Monk  rendit  à Charles  IL , 
& qui  étoit  dû  au  Porte  qu’il  occupoit, 
& au  grand  Crédit  qu’il  s’étoit  attiré  ; 
quant  au  rétabiirtementdu  Roi , il  y con- 
tribua le  plus , mais  avec  tant  d’adrelTe, 
qu’il  s’acquit  un  grand  Nom  & de  gran- 
des Récompenfes. 

Pour  finir  qette  matière, ^nous  dirons 
hardiment,  que  toutes  les  fautes  & tous 
les  abus  que  ce  Roi  commit  durant  fon 
Régné,  doivent  être  principalement  im- 
. putez 
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putez  à ce  qu’on  le  reçut  en  Angleterre 
fans  aucune  Condition  ou  Reftriétion; 
de  forte  que  ce  galant  homme,  le  Comte 
de  Southampton , s’apperçevant  dans  la 
fuitte,  du  train  que  prenoient  les  Affai- 
res, il  dit , comme  en  colere  , au  Chan- 
celier Hyde , que  c' était  lui  qui  étoit  la 
caufe  de  tout  ce  qu'ils  enduraient  & de 
ce  qu'ils  avoient  à craindre  , puifque  fit 
dans  toutes  fes  Lettres , ils  ne  les  avaient 
pas  fi  fort  prévenus  en  faveur  du  Roi, 
ils  P aur oient  mis  hors  d'état  de  fe  faire 
du  mal  , ou  d'en  faire  aux  autres  , 
que  c'était-là  une  trifie  fuitte  de  la  gran - 
de  Confiance  qu'ils  avoient  eus  en  lui . Ce 
Chancelier  répondit  qu’il  s' était  toujours 
imaginé  que  le  Rai  avait  un  fi  bon  ju- 
gement & un  Naturel  fi  docile , que 
lorfqu'il  aur  oit  pajfé  le  feu  de  lajeuneffe , 
Çjf  qu'il  ne  mènerait  plus  cette  vie  oijcu- 
fe  à laquelle  fon  Exil  Pavait  expofé,  ÊS*  » 
qui  lui  faifoit  chercher  le  plaifir , n'aiant 
alors  aucune  Occupation , il  prendrait  avec 
zèh  & avec  ajfieélion  les  Rênes  du  Gou- 
vernement , & qu'il  fe  déferoit  de  fes 
mauvaifes  habitudes . 

Charles  II  fe  voyant  placé  & affermit 
fur  leTrône,  il  s’abandonna  entièrement 
aux  plaifirs:  il  donnoit  tous  les  Polies  & 
tous  les  Emplois  à ceux  qui  lui  e'toient 
prefentez  par  une  certaine  * Cabale  quife 

tenoit 

* Cette  Cabale  e'tort  un  Confeii  Secret  compo» 
fé  de  cinq  Perfonnes  , fcavoir  ttijfnd.  ^ irlinjton . 
Bfttl^injbanr,  lAibltj.  Lsuihtrdsle.  Comme  les  Let- 
tres 
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tenoît  chez  MademoifelleP/t/w^rà  moins 
que  la  Ducheiîe  de  Cleveland  ne  les  eût  ' 
auparavant  demandez  pour  telle  ou  telle  j 
perfonne  ; n’y  ayant  que  le  Comte  de 
Clarendon  qui  eût  aflfez  d’afeendant  fur  ’* 
lui  pour  le  faire  changer  de  Réfolution  : & 

& comme  ni  ce  Comte  ni  celui  de  South-  ? 
hampton- , ne  voulurent  jamais  faire  leur 
Cour  à cette  Ducbeiïe,  ils  firent  connoi- 
tre  parla,  à toute  la  Terre,  qu’ils  n’np» 
prouvoient  en  aucune  manière  les  vices 
du  Roi,  & qu’ils  n’y  avoient  aucune  part. 

Les  Cavaliers,  c’eft- à-dire  les  perfonnes 
qui  dans  les  tems  plus  dangereux  avoient 
toujours  tenus  le  Parti  du  Roi,  fe  virent  'é 
alors  tout  à fait  négligez  , & par  confé- 
quent  expofez  à prendre  du  dégoût  pour  ï 
la  Cour  : l’Ade  d’indemnité  qui  étoit 
pafTé  au  Parlement  en  1661.  leurs  ôtoit 
toutes  Ffperances  d’étre  jamais  rembour-  * 
lèz  de  leur  Finances  , & même  de  ne  •- 
pouvoir  obtenir  d’etre  remis  dans  les  ter» 
tes  qui  avoient  été  confisquées  à ceux  qui 
étoient  demeurez  fermes  & attachez  au 
parti  du  Parlement;  fe  voyant  ainfi  ii  mal- 
traittez  & fi  mal  recotnpenfez  de  leur  fide- 
lité, ils  firent  une  raillerie  piquante  & un 
jeu  de  mots  fur  cet  Ade,  qui  avoit  pour 
titre,  Ade  d'oubli  C35  d' Indemnité , & ils 

difoient, 

très  initiales  de  ces  cinq  Noms  forment  le  motile 
C.tbal , ce  Confeii  Secret  reçut  le  Nom  de; 

Si  à ces  cinq  Membies  on  joint,  comme  de  rat- 
fon,  le  Roi  Sc  le  Duc  d’/'orr^,  on  trouvent  que  de 
ccs  fept  Perfonnes,  il  y en  avoit  quatre  qui  étoient 
Pupilles , 2c  les  trois  autres  qui  étoient  laus  aucune 
Religion. 


Digitized  by  Google  < 

. . w J 


"C  h ARLES  II.  4Ï7 

dtfoient,  que  le  Roi  avoit  palfé  un  Aéle 
d'oubli  pour  Jes  amis , & d Indemnité pour 
Jet  Ennemis. 

On  penfa  alors  férieufement  à Marier 
le  Roi;  la  Princelfe  qu’on  eut  en  vue, 
fut  l’Infante  de  Portugal  ; la  première 
proportion  qui  en  fut  faite  , fut , à ce 
qu’on  croit  , par  un  Juif  Portugais  qui 
s’adrefla  à ftlonk.  Ce  mariage  ayant  été 
conclu,  l’Infante  partit,  & le  Roi  alla  à 
fa  rencontre  à IVinchefler  en  1661.,  pen- 
dant la  faifon  de  l'Eté:  les  cérémonies 
du  mariage  y furent  célébrées  par  l’Ar- 
chevêque de  Canterbury  : les  AflTiftans 
remarquèrent,  que  cette  Reine  qui  étoit 
une  parfaitte  Bigotte , ne  voulut  jamais 
prononcer  le  Formulaire  qui  eft  en  ulàge 
en  Angleterre  pour  cette  cérémonie,  & 
qu’elle  ne  pouvoit  même  fupporterla  vue 
de  cet  Archevêque;  le  Roi  prononça  les 
paroles  avec  précipitation  , après  quoi 
l’Archevêque  déclara  qu’ils  étoient  ma- 
riez. Mais  on  feait  d’ailleurs , qu’ils  l’a- 
voiept  été  auparavant  en  particulier  fé- 
lon la  Forme  du  Rituel  Romain  ,en  pré- 
fence  de  Mr.  Daubigni.  Quoiqu’on  ait 
voulu  faire  croire  que  cette  Reine  étoit 
hors  d’âge  ou  hors  d’état  d’avoir  des  en- 
fans,  cependant  il  elt  très  certain  qu’elle 
à été,  une  fois  ou  deux,  enceinte,  &dàns 
une  fauffe  couche  qu’elle. fit,  l’Enfant  é- 
toit  déjà, fi  bien  formé,  qu’on  amoit  pu 
diltinguer  le  Sexe  fi  011  y avoit  fait  atten- 
tion. 

On  s’étoit  donné  beaucoup  de  mouve- 
ment en  plufieurs  endroits  pour  faire  réiif- 

fir 
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iîr  ce  mariage,  mais  particulièrement  ea  c. 
France  ; car  Mr.  Fouquet  qui  commen-  r; 
çoit  alors  à être  à la  tête  des  affaires , en*  „ 
voya  une  perfonne  en  Angleterre  pour 
prefenter  au  Roi  un  projet  d? Alliance  en- 
tre les  deux  Couronnes  ; on  devoir  d’abord 
s’adreffer  au  Comte  de  Clarendon  qui  é- 
toit  alors  Chancelier,  auquel  cet  Envoyé 
fit  un  détail  étudié  des  principaux  Articles 
de  cette  Alliance,  & dont  ledit  mariage*  ). 
étoit  le  premier  mobil.  Ce  premier  Mi- 
niflre  Mr.  Fouquet  fit  dire  au  Chancelier,  , 
qu’il  fouhait toit  ardemment  d’entrer  ami- 
tié avec  lui , & pour  l’attirer  dans  fon  "x 
parti,  il  lui  fit  offrir  10000.  L.  Steriings  t 
l’afïèurant  qu’il  pouvoit  compter  fur  la 
même  fomme  qu’on  lui  feroit  tenir  tous  5 
les  ans.  Cldrendon  lui  dit,  qu’il  rappor- 
teront au  Roi  fidellement  toutes  les  con- 
ditions de  ce  Traité  prémédité;  mais  qur  i 
pour  ce  qui  le  concernait  perfonellement 
il  dit , qu'il  fervoit  un  maître  également 
bon  & grand , qui  [cavoit  bien  récompen- 
ser ceux  qui  le  Servaient , & qu'il  lui  fè* 
roitfidel  toute  la  vie  ; & que  comme  on  fe% 
vendoit  à ceux  de  qui  on  recevait  des  Som- 
mes dé  argent,  il  rejetta  avec  indignation- 
l'offre  qu'on  vernit  de  lut  faire:  Lorsque 
ce  digne  Chancelier  eût  fait  au  Roilerap*- 
port*  des  principaux  Articles  de  cette  Al* 
liance  prétendue-,  il  dit  au  Roi  &■  à Ion 
Frère  le  Dac  d 'Torck,  avec  une  fincerité 
qu’on  ne  peut  trop  louer,  les  offres  qui 
lui  avoient  été  faites  de  la  part  de  \z  Fran- 
ce ; mais  ces  deux  Princes , n’ayant  au- 
cuns véritables  femimens  d’honneur,  lui  j5 

cou* 
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confeillerent  de  les  accepter  ; pourquoi , 
répondit  ce  digne  - Magiftrat , avez,  vous 
envie  que  je  vous  trahiffe  ? alors  le  Roi 
lui  dît  qu’il  étoit  plus  que  convaincu  que 
rien  au  monde  ne  pouvoit  être  capable  de 
le  corrompre:  donc , djt  ce  fidel  chance- 
lier, vous  me  connoiffez  mieux  que  je  ne 
cannois  moi  même , car  fi  je  prend  cette 
fomme  qui  m'a  été  offerte  , je  trouverai 
P odeur  de  cet  argent  fi  douce , que  je  m'étu* 
dierai  à mériter  d'en  avoir  une  continua -> 
tion  annuelle . Enfuite  il  leur  dit  com- 
ment il  avoit  rejetté  cette  recompenfeque, 
la  France  lui  avoit  offerte;  & avec  tout 
le  zèle  & toute  rintegrite  pofîïble  il  aver- 
tit le  Roi  du  danger  auquel  il  s’expofe- 
roit , s’il  fouffroît  jamais  que  Tes  Miniftre& 
fUiTent  penfionez  par  des  Puiffances  Etran-* 
gers;  ajoutant  que  ces  fortes  de  prefents 
ne  fë  faifoient  dans  d’autres  vues , que 
pour  corrompre  les  Confeillers  d’Etat,  & 
à tirer  d’eux  les^fecrets  de  leur  Cour;  Se. 
que  fi  le  Roi  fouffroît  cette  pernicieufe 
coutume  de  recevoir  ou  argent  ou  pen-. 
fioa.des  Cours  [Etrangères , ce  feroit  une, 
infedtion  qui  fe  répandroit  dans  toute  fa, 
Cour  T ce*  qu’il  n’éprouva  que  trop  dans 
la  füitte. 

L,a  France  fit  alors  un  coup  de  la  der-- 
niere  importance,  & qu’on  avoit  à cœur 
depuis  longtems,  elle  favoit  que,  quoi- 
que le  Parlement  eût  accordé  depuis  deux, 
ans  de  très  grandes  fommes  au  Roi , fes 
coffres  étqient  vuides,  & qu’il  les  avoit 
épuifez  en  de  folles  depenfes  ; elle  fit 
donc  fonder  le  guet , & fit  propofer  à 
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Charles  IL  de  vendre  Dunquerque.  Les  n 
Minifires.  de  France  connoifiTant  parfaite-  p 
ment  l’avidité  que  Monck  avoit  pour  Par-  f, 
gent  , ayant  à cet  égard  les  mains  cro- 
chues, n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à S 

l'engager  d’en  faire  la  proportion  au  Roi,  rj 

& de  l’appuier  defon  mieux;  ce  qu’il  fit  a 

avec  tant  de  fuccès,  que  ce  Prince,  avec  ij 

la  derniere  des  lâchetés,  y confentit.  Mr. 
de  Shomberg  qui  étoit  alors  en  Angleterre 
ayant  apprit  cette  faufiTe  démarche  de  la  £ 

part  de  la  Cour,  fut  trouver  le  Roi,  & « 

Tepréfenta  à fa  Majefté  de  fi  fortes  rai- 
fons  contre  ce  projet,  qu’il  n’y  avoit  que  i: 
des  fous  ou  des  mal-intentionés  qui  puf- 
fent  y contredire.  Il  alléguoit  entr’autres  à 
chofes,  que  les  Forces  Maritimes  à' An-  iv 
gleterre  éroient  fi  puifiantes  , qu’on  ne  ie 
pourroit  jamais  arracher  Dunquerquc  d’en-  u 

tre  les  mains  des  Anglois;  qu’a  la  vérité  j 
il  fcavoit  de  bonne  part , que  la  France  par-  3 

loit  d’un  Ton  fort  haut,  & qu’elle  me-  \{ 
naçoît  de  rompre  avec  Y Angleterre  fi  on  i 
ne  lui  rendoît  pas  cette  Place  ; mais  qu’el-  h 
lè  étoit  bien  éloignée  de  le  faire,  ni  mê- 
me d’y  penfer;  il  ajouta  qu’ayant,  com-  |t 
me  il  l’avoit , une  parfaite  connoiflànce  | 
des  fortifications  de  Dunquerque , on  ne 
pourroit  jamais  le  prendre  tant  que  nous 
ferions  maîtres  de  la  Mer  ; & qu’en  con-  1 
fervant  cette  Place , nous  tiendrions  la 
France  & l 'Espagne  dans  la  dépendance 
du  Roi.  Mais  helasî  malgré  ces  argu- 
ments invincibles,  & ces  répréfentations 
faites  de  la  part  d’un  Seigneur  du  premier 
mérite,  d’une  expérience  & d’une  bravou-  la 
, re 
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Te  à toute  épreuve , on  pafià  outre  , & 
pour  un  morçeau  de  pain  011  vendit  à ia 
France  {cette  importance  Place  , qui  fut 
dans  la  fuitte  une  épine  dans  les  yeux  des 
Anglois  : la  fomme  que  Charles  II  en  re- 
tira, fut  de  cinq  millions  argent  de  Fran- 
ce, payable  en  deux  termes;  la  moitié  de 
la  fomme  lorsqu’on  prendroit  poflelîion 
de  cette  Place,  & l’autre  moitié  dans  deux 
ans  en  divers  payement:  ce  fut  Pan  1662. 
Le  Doâeur  Burnet  dit,  dans  VHiftoire 
de  fon  teins , que  Charles  dépenfa  prodi- 
galement l’argent  qu’il  reçut  de  cette  ven- 
te, en  prefens  qu’il  fit  à fes  Maitreifes. 

La  grande  dispute  qu’il  y eût  fur  cefujet 
fut  de  fcavoir  fi  le  Comte  de  Clarendon 
avoit  été  le  véritable  auteur  & promoteur 
de  la  vente.  Mr.  Echard  dans  fon  Hiftoi- 
re  d’ Angleterre , & le  Dotleur  Burnet 
dans  l’Hiftoire  de  fon  tems , en  difcuJpent 
entièrement  ce  Comte,  mais  il  à plû  à 
Mr.  Rapin  de  l’en  rendre  coupable  , fon- 
dé fur  quelques  Lettres  du  Comte  d '£/- 
trades  qui  avoit  été  chargé  de  la  Négo- 
ciation de  Dunqtierque.  Quoiqu’il  en  foit, 
le  Peuple  Anglois  eût  de  fi  forts  préjugés 
fur  cette  affaire  contre  le  Comte  de  Cla- 
rendon, qu’il  en  fut  infulté  jusqu’à  ce  point 
que  d’appetler  la  belle  maifon  qu’il  avoit 
à Londres  dans  la  Rue  de  Picadilly , /’//<?  » 
tel  de  Dunquerque  , voulant  dire  parla  , 
qu’il  avoit  fait  bâtir  cette  mai  fon  de  l’ar- 
gent qu’il  avoit  reçu  de  la  France , pour 
engager  le  Roi  à faire  cette  vente  dont 
nous  venons  de  parler:  vente  qui  attira 
au  Roi  un  ptofond  mépris  de  la  part  de 
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fon  Peuple,  qui  ne  regardoitplus  la  Cour 
que  comme  un  compofé  d’ames  vénales. 

Ce  n’étoit  pas  là  un  moyen  pour  le  Roi 
de  fe  rendre  formidable  , comme  il  fe 
vanta  un  jour  à Mr.  Borel  de  vouloir  le 
faire , voici  en  quelle  occafion  ; le  Roi 
lui  faifoit  un  reproche  que  les  Etats  Ge- 
neraux avoient  été  toujours  prêts  à faire 
ce  que  Cromwell  défiroit  d’eux  , mais 
qu’au  contraire  ils  en  avoit  agis  durement 
avec  lui  & avec  fon  frere:  Borel  lui  ré- 
pondit, Sire  c'eft  une  autre  chofe , Crom * 
tue  II  é toit  un  Grand  homme  qui  Je  faifoit 
craindre  par  Mer  & par  Terre  ; à ce  com- 
pliment, qui  n’étoit  pas  des  plus  gracieux, 
le  Roi  dit  , je  me  ferai  craindre  au  fi  à 
mon  tour. 

Dans  cette  même  année  1662.  le  jour 
de  la  St.  Barthelemi , auquel  l’A6te  * 
èdUniformiti devoit  commencer  à s’exécu- 
ter, étant  arrivé,  on  vit  deux  mille  Mi- 
nières Presbitérîens  qui  aimèrent  mieux 
quitter  leurs  Eglifes , que  de  fe  foumet- 
tre  à ce  qui  étoit  ordonné  par  cet  Â&e.  • 
On  s’étoit  attendu  que  la  divifion  fe  met- 
troit  parmi  eux,  & qu’il  y en  auroît  un 
grand  nombre  qui  aimeroient  mieux  fe 
conformer  à l’Eglife  Anglicane  que  de  fe 
voir  réduits  à la  mendicité:  ce  ne  fut  donc 
p4as  fans  une  extrême  furprife  qu’on  les 
vit  tous  fi  fermes,  fans  qu’il  y en  eût  un 

feul  qui  fe  laifTât  tenter.  Comme  c’efi: 

*■  • • 

ici 

* Cet  Afte  ordomoit  à tous  les  Minières  Pres- 
bytériens de  fe  couformoi  au  Culte  de  l’Eglife 
Auglic^pc, 
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ici  an  événement  confidérable  de  ce  Ré- 
gné il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  s’y 
arrêter  un  peu. 

ün  ne  peut  guéres  difconvenir  que  les 
Membres  de  la  Haute Eglife,  qui  domi- 
noient  alors  dans  le  Parlement,  n’agif- 
fent  dans  cette  occafion  par  un  Efprit  de 
vengeance.  Mais  cette  vengeance  nede- 
vroit  pas  paroitre  fort  étrange,  vû  la  per- 
fécution  que  les  Presbytériens  avotent  faits 
fouifrir  à l’Eglife  Anglicane , jusqu’à  la 
détraire  de  fond  en  comble,  enabolilfant 
l’Epifcopat  ; fi  la  bonne  foi  n’avoit  pas 
été  blefiée , & fi  on  n’avoit  rien  promis 
aux  Presbytériens,  l’Eglife  Anglicane  é- 
toit  l’Eglife  nationale  : elle  avo;t  fleuri 
depuis  la  Réformation,  -jusqu’au  tems  d« 
la  Guerre  entre  Charles  l.  & le  Parlement, 
& les  Presbytériens  l’avoient  entièrement 
détruite.  11  n’étoit  donc  pas  injufte  de 
la  rétablir  dans  fon  premier  état  Mais 
il  y avoit  de  l’injuftice  à ne  tenir  pas  ce 
qu’on  avoit  promis  aux  Presbytériens; 
d’autant  plus  qu’ils  avoient  beaucoup  con- 
tribué! au  rétablilfement  du  Roi,  & en 
même  tems  à celui  de  cette  même  Eglife 
qui  les  perfécutoit,  après  avoir  été  réta- 
blie, par  leur  fecours.  La  rigueur  avec 
la  quelle  ontraitoit  ces  Presbytériens,  o- 
bligea  plufieurs  de  ces  Non-conformi- 
ftes  de  chercher  un  azileau  delà  de  la  mer. 
Dans  cet  intervalle  le  Comte  de  Brijlol 
qui  étoit  Papille  à brûler,  attira  dans  fa 
maifon  les  principaux  d’eutre  ceux  de  fa 
Seâe,  & après  avoir  exigé  d’eux  le  Se- 
cret fous  ferment  il  leur  dit , que  c' étoit 
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a lors  le  véritable  tenus  de  faire  des  démar- 
ches pour  établir  leur  Réligion.  : & que 
pour  y réiiflir  il  trouvoit  à propos  qu’on 
fit  des  efforts  pour  obtenir  un  Aéte de  To- 
lérance, en  termes  generaux,  en  faveur 
des  Non-conformifies;affinqu’eux  Catho- 
liques Romains  y puffent  être  compris. 
Il  fut  fécondé  par  le  Lord  d'/lubègni  mais 
Ber.net  i qui  fut  enfuitte  Comte  d 'Arling- 
ton , , ne  fe  trouva  pas  avec  eux  , quoi- 
qu’on foit  affeuré  qu’il  étoit  du  Secret. 

Le  Roi  fut  fi  fort  follicité  fur  ce  pro- 
jet , qu’il  accorda  cette  Déclaration  qui 
fut  publiée  dans  toutes  les  Provinces.  Il 
y en  à qui  croyent  qu’elle  avoit  été  accor- 
dée par  les  Pollicitations  de  Briflol ; mais 
elle  fortoit  d’une  plus  profonde  Racine, 
lp  Roi  lui  même  en  étant  le  véritable  Au- 
teur. Les  plus  Pages  d’entre  lesNon-con- 
formiftes  ne  furent  pas  longtems  Pans 
s’appercevoir  du  ferpent  qui  étoit  caché 
fous  l’herbe,  ce  qui  fit  qu’ils  la  reçurent 
fort  froidement;  mais  les  Catholiques 
Romains  s’en  fervirent  avec  chaleur,  & 
en  prirent  occafion  de  former  un  plan 
pout  obtenir  auffi  un  Aéte  de  Tolérance 
en  leur  faveur  : cela  produifit  de  grandes 
disputes  entr’eux;  les  uns  étoient  d’avis 
qu’on  prît  le  ferment  de  fidelité  , & de 
.déclarer  qu’ils  croyoient  que  le  Pape  n’a- 
voit  aucun. pouvoir  de  dépofer  les  Rois; 
les  autres  propoférent  qu’on  ne  demande- 
roit  que  des  Prêtres  féculiers  qui  feroient 
fous  la juridiétion  d’un  Evêque,  quitous 
.enfemble  dépendroientdu  Gouvernement 
.comme  il  eft  établit  dans  ce  Royaume; 
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& que  fous  de  grandes  peines  on  deffen- 
droit  à tous  les  Moines  de  quelqu’Ordre 
qu’ils  fufiènt,  & à tous- les  Jefuites,  de 
jamais  entrer  dans  ce  Royaume.  Le  Chan- 
celier qui  fcavoit  toutes  les  circonftances 
de  ce  Projet,  étoit  fi  feur  que  cela  exci- 
teroit  use  divilion  entre  les  Papilles, qu’il 
en  témoignoir  une  grande  joye;  ce  qui 
irrita  fi  fort  Briftol  qu’il  porta  dans  la 
Chambre  des  Seigneurs  une  accufationde 
Haute  trahifon  contre  lui;  & comme  il 
fcavoit  que  le  Chancelier  n’étoit  plus  dans 
les  Secrets  de  la  Cour,  que  fon  crédit  y 
déclinoît  vifiblement , parceque  le  Roi 
qui  commençoit  à entrer  dans  de  nou- 
veaux Projets  qui  n’écoient  avantageux  ni 
à l’Etat  ni  à la  Religion,  ne  croyoit  pas 
que  ce  Miniftre  Intègre  fut  un  inllrument 
propre  pour  lui  aider  à les  exécuter  ; ce 
Briflol  crut  donc  que  le  Roi  ne  feroit  pas 
fâché  que  fon  Chancelier  tombât  par  cet- 
te voye.  Il  y avoit  feize  chefs  d’accufa- 
tions  fournis  par  ce  Comte  de  BriJtol% 
contre  le  Chancelier  ; mais  qui  étoienc  fi 
ridicules  & fi  peu  vrai  femblables,  cjl’a 
la  première  le&iire  qui  en  fut  faite  dans 
la  Chambre  des  Seigneurs,  cette  accufa- 
• tioa  y fut  rejettée  d’une  commune  voix, 
comme  péchant  contre  lavrai-femblance, 
&-  contenant  même  des  contradiélions. 
Environ  ce  tems  là  on  prit  la  réfolution 
de  faire  la  Guerre  aux  Hollandais.  On 
croit  que  la  Frame,  qui  avoit  une  par- 
faite connoiffance  de  notre  foible  & de 
' notre  fort,  foufflatce  Projet  de  difcorde, 
fe  promettant  que  les  Forces- Maritimes 
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des  deux  Nations  s’atfoibliroient  fi  fort 
par  cette  Guerre,  que  celles  de  la  Frat.ce 
qui  augmentoient  confiderablement  tous 
les  jours , entreroient  en  égalité  avec  cel- 
les des  puifi'ances  Martimes'  L’autre  a- 
vantage  que  la  France  efpéroit  en  tirer, 
eft  que,  par  cette  Guerre,  les  deux  Na- 
tions qui  étoient  les  plus  forts  appuis  de  - 
la  Réligion  Proteftante , s’affoibliroicnt 
à un  tel  degré,  que  le  Papisme  en  Géné- 
ral en  tîreroit  de  grands  avantages.  Le 
Comte  de  Clarendon  & quelques  autres 
Minières  intègres  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment contre  ce  Projet;  mais  ils  commen- 
cèrent à fentir  le  pouvoir,  qu’avoit  alors 
une  imperieufe  maitrefle,  fur  un  Roi  qui 
en  étoit  éperdument  amoureux  ; & qui 
étoit  fi  fort  dégoûté  de  la  Reine  fa  fem- 
me, qu’il  lé  livrât  aveuglément  & entie-. 
rément  à la  Luxure. 

On  i66|.  au  mois  d’avril,  le  Roi  dé- 
clara à fon  Parlement  le  defiTein  qu’il  a- 
voit  prît  de  faire  la  Guerre  aux  Hollau - 
dois;  il  y étallat  les  raifons  qui  l’enga- 
g»oient  à une  telle  entreprife,  mais  tous 
les  Griefs  qu’il  y produilit  ne  furent  qu’én 
termes  generaux,  excepté  la  prifededeux 
▼ailïeaux  Anglois  faite  par  les  Hollandois 
dans  les  Indes  Orientales.  Cependant 
l’aveuglement  & la  complaifance  pour  la 
Cour  étoit  porrée  alors  à un  tel  excès, 
que  les  Membres  de  la  Chambredes  Com- 
munes du  Parlement,  votèrent  & obtin- 
rent la  concurrence  des  Seigneurs  à leur 
vote,  qu’on  donneroit  au  Roi  ta  fomme 
de  deux  Mirions  cinq  cent  mil  Livres 
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Sterling  pour  pouffer  cette  Guerre  avec 
vigueur:  & comme  ce  fut  en  vain  que  les 
Hollandais  prefentoient  mémoires  fur  mé« 
moires  pour  fe  juftificr  de  ce  qu’on  leurs 
imputoit , ils  fe  préparèrent  de  leur  côté 
à foutenir  le  Choc.  Je  n’entrerai  pas 
dans  le  détail  de  tout  ce  qui  fè  pafla  dans 
toute  cette  Guerre,  il  n’eft  pas  fort  in- 
terreflànt  à un  Le&eur,  je  ne  rapporterai 
que  l’elîèntiel. 

Le  Roi  ayant  fes  coffres  recrûtés , mit 
fa  Flotte  en  mer  fous  le  commandement 
du  Duc  d ’Yorck,  Grand  Amiral  : cette 
Flotte  rencontra  dans  le  mois  de  No-  • 
¥embre,  en  1Ô64.  une  Flotte  Marchande 
de  Hollande  chargée  de  vin  & de  Brande- 
vin  qui  rcvenoit  de  Bourde  aux  ^ & en  prit 
cent  trente  vailleaux  qui  furent  conduits 
en  Angleterre , & qui  y furent  déclarez 
de  bonne  prife,  quoique  la  Guerre  ne  fût 
pas  encore  déclarée:  il  n’eft  pas  néceffai- 
re  de  faire  des  réflexions  fur  cette  conduit- 
te  du  Roi,  ni  fur  le  jugement  porté  par 
les  Amirautés  Angloifes;  puisque  toute 
pcrfonne  fans  prévention  jugera  aifément, 
que  jamais  le  Droit  des  Gens- ne  fut  ni 
plus  injuftement  ni  plus  manifeftement 
violé.  Je  laiffe  les  autres  a&es  l’hoftilité 
exercez  par  les  Anglois  contre  les  Hol~ 
lattdois , pour  venir  à la  fameufe  Aélion 
qui  fe  paiïa  entre  les  deux  Flottes  enne- 
mies ; celle  des  Anglois  commandée  par 
le  Duc  d'Yurck,  & celle  des  Hollandais 
par  Mr.  d'übdam  de  WafJ'enaer  r quiavoit 
fous  lui  Cortenaer  Lieutenant  Amiral  de 
la  MeH[e , Evertezen  Lieutenant  Amiral 
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de  Zélande  y & Corneille  Tromp  fils  du- 
" fameux  MarùnTromp.  Mr.  0!> dam  étant' 
en  mer  reçut  un  ordre  des  Etats  generaux 
de  chercher  la  Flotte  Angloife  & de  la 
combattre;  il  obéit,  & le  n Juin  1665-, 
il  fe  trouva  en  prefence  de  la  Flotte  en- 
nemie à douze  milles  de  Colchtjier.  Mais 
le  vent  s’étant  tourné  au  fud , & le  len- 
demain matin  au  fudouell , il  fe  retira  vers* 
l’embouchure  de  la  Meufe.  Il  fit  favoir 
aux  Etats,  par  un  Exprès,  la  raifon  de 
là  retraite  , & qu’il  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  d’attaquer  la  Flotte  Angloife  pen- 
dant qu’elle  ayoit  le  vent  fur  lui.  Mais- 
if  en  reçut  des  Ordres  encore  plus  politifis 
de  combattre  à,  quelque  vent  que  ce  fût,, 
ou  qu’if  en  répondroit  de  fa  tête:  après 
un  Ordre  fi  précis  il  fit  lever»  l’Anchre 
à la  pointe  du  jour,  & une  heure  après, 
il  découvrit  la  Flotte  Angloife,  divifée 
en  trois  Efcadres.  La, première,  qui  por-- 
toit  Pavillon  Rouge,  étoit  commandée 
par  le  Duc  à'Yorck  affilié  de  P en  & de 
Lawfon  ; la  fécondé,  qui  portoit  Pavil- 
lon Blanc,  étoit  commandée  par  le  Prin- 
ce Robert , affilié  de  M'tntii  & de  Sanfon  ; 
la  troiliéme , du  Pavillon  Bleu , étoit 
conduite  par  le  Comte  de  San divieh  ayant 
fous  lui  Cuttins  & le  Chevalier  George 
Ailkevj.  Je  ne  ferai  pas  le  récit  des  par- 
ticularités de  ce  Combat  Naval  , qui 
commença  auffitôt  que  les  deux  Flottes 
furent  à la  portée  du  Canon  l’une  de  l’au- 
tre, & qui  fe  donna  le  13  de  Juin  1665*  ; 
je  me  contenterai  de  dire  en  deux  mots  , 
que  l&..Flotte  Hollandoife  fut  battue , que 
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îés  Hollandais  perdirent  dixneuf  vailfeauz 
tant  brûlez  que  coulez  à fond,  & envi- 
ron (ix  miile  hommes.  D11  côté  des  An- 
glois,  la  perte  ne  fut  que  de  quatre  vaif- 
feaux,  & environ  quinze  cent  hommes. 

Après  le  combat,  le  Duc  d 'Yorck  af- 
fembla  le  Confeil  de  Guerre,  où  011  prit  ' 
toutes  lesunefuresr  néceflàires  pour  pour- 
1 fîiivre  la  Flotte  Hollandoife  , qui  étant 
difperfée,  ne  pouvoit  vrai  femblablement 
faire  une  grande  réfi fiance.  Dans  ceCon- 
feil  ilîéchappa  au  fous-Amiral  P en  de  dire 
qu’on  devoir  s’attendre  à une  A&ion  bien 
plus  chaude  que  la  première,  puisque  les 
Hollandois  n’étoient  jamais  plus  furieux 
ni  plus  redoutables,  que  quand  leurs  af- 
i faires  fe  rrouvoient  dans  un  état  dèfespé- 
ré.  Après  le  Gonfeil  le  Duc  dCYorck  fe  • 
retira  dans  fa  chambre  pour  dormir,  & 
donna  ordre  qu’on  l’éveillât  quand  on  fe- 
roit  proche  des  Ennemis.  Pendant  qu’il  ; 
dormôit,  un  Gentilhomme  de  fa  Cham- 
bre nommé  Brounker , qui  étoit  alors  de 
garde,  alla  porter  de  fa  part,  un  Ordre  à 
Pen  de  faire  petites  voiles  -,  â quoi  Pex 
obéit , fans  fe  mettre  en  peine  de  s’alfurer  \ 
de  la  vérité  de  cet  Ordre,  dans  une  occa» 
lion  fi  importante.  Le  Duc  tfYorck  s’e-' 
tant  éveillé  parut  furpris  de  ce  qu’on  vo-- 
guoit  fi  lentement  ; Prv?s’excufa  fur  l’Or- 
dre qu’il  avo't  reçu  de  Brounker -,  qui  n’en  - 
eut  d’autre  punition  que  celle  d’être  con- 
gédié du  fervice  du  Duc  ; quoique , s’il  elt  r> 
vrai  qu’il  eût  porté  cet  Ordre  fans  la  par- 
ticipation de  fon  maître,  cette  faute  au-' 
ït>k  méritée  an  bien  plus  rigoureux  cha-' 
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timenc.  Celle  de  Pen  n’étoit  guère  plus 
cxcufable  d’avoir  obéit  à un  Ordre  de  cet- 
te conféquence,  porté  par  un  homme  qui 
n’avoit  aucun  Emploi  dans  la  Marine. 
Quoiqu’il  en  foie, P?# continua  toujours  . 
d’être  en  girande  faveur  auprès  du  Duc 
à'Yorck)  & même  plusque  jamais;  ce  qui 
fait  croire  aux  plus  lenfés,  qu’ils  avoîent 
tous  agis  de  concert.  D’autres  ont  cru, 
que  ce  que  Pen  avoit  dit  dans  le  Confeil 
de  Guerre,  avoit  fait  une  telle  imprelîion 
fur  ce  Duc,  que  content  de  la  gloire  qu’il 
avoit  aquife,  il  ne  vouloit  pas  l’hazarder 
ddns  une  fécondé  A&ion.  Il  s’étoit  trou- 
vé dans  un  grand  danger  au  commence- 
ment du  combat,  ayant  vû  tomber  à fes 
pieds  les  Comtes  de  Falmouth,  de  Port - 
iand  & de  Marlborough,  & plus  de  cent 
hommes  de  fon  vaîffeau.  11  y en  à d’au- 
tres qui  on  dit,  que  la  Duchdïè  d'Yorck , 
avoit  donné  des  ordrés  très  exprès  à tous 
Jes  Domeftiquesdu  Prince  fon  époux,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  l’empêcher 
de  s’expofer  trop.  Quoiqu’il  enfoit , il 
eft  certain  que  les  Angloîs  ne  retirèrent 
pas  de  leur  viétoire  tous  les  avantages 
qu’ils  pouvoient  naturellement  en  atten- 
dre; outre  que  cette  Guerreacharnée  con- 
tre les  Hollandoisy  faifoit  entrevoir,  aux 
perfonnes  bien  fenfées  , les  deffeîns  du 
Roi,  qui  ne  tendaient  pas  moins  qu’au 
boulverfement  de  la  Réligion  & des  Li- 
bertés des  Anglois. 

En  1666.  le  24  Juillet  les  Flottes  An- 
gloife  & Hollandoife  remirent  en  mer, 
& comme  elles  fe  chcrchoient  mutuelle- 
ment 
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ment,  elles  fe  rencontrèrent  & fe  livrè- 
rent un  furieux  combat,  où  lavi&oîrefut 
opiniatrémcnt  difputéc.  Celle  Angle- 
terre qui  étoit  commandée  parle  Prince 
Robert  & par  le  General  MoncQ) uc  d 'Al* 
bemarle , étoit  compofée  de  pras  de  cent 
Voiles;  & celle  des  (Etats , commandée 
par  le  fameux  Amiral  Ruiter , par  Evert - 
zen , & Tromp , étoit  de  88  vaiiïeanx  de 
ligne  outre  itpDrulots.  Pendant  que  Rui- 
ter & Evertzen  combattoient  contre  les 
Efcadres  Rouge  & Blanche,  Trempa  a- 
près  un  long  combat , mit  en  fuite  & di- 
fperfa  l’Efcadre  Bleue  commandée  par 
Smith:  mais  par  une  faute  impardonable, 
au  lieu  de  fe  tenir  uni  à la  Flotte,  il  s’a- 
mufa  à pourfuivre  les  vaifleaux  qui  fu- 
yoîent.  D’un  autre  côté  Evertzen  qui 
commandoit  une  des  Efcadres  Hollan- 
doifes  , fut  tué  d’un  coup  de  Canon  & 
fon  Efcadre  mife  dans  une  entiers  dérou- 
te. Mais  l’Amiral  Anglois  contre  qui  il 
avoit  eu  à faire , ne  fit  pas  la  même  faute 
que  Tromp , car  au  lieu  de  pourfuivre  les 
fuyards,  il  alla  rejoindre  à l’EfcadreRou* 
ge  commandée  par  le  Prince  Robert  h pat' 
le  Duc  d 'Albemarle.  Ces  deux  Efcadrei 
ainfi  raffemblées,  fondirent  fur  Ruvter, 
qui  néanmoins  trouva  le  moyen  "de  fe 
dégager  à la  faveur  de  la  nuit  : mais  le 
lendemain  , il  fe  vit  obligé  de  foutenir 
feul  un  nouveaux  combat  contre  ces  deux 
Efcadres , n’ayant  aucune  nouvelle  de 
Tromp.  Il  ne  ne  fit  jamais  paroitre  dans 
toute  fa  vie , tant  de  bravoure  & tant  de 
capacité,  que  dans  fette  fécondé  journée; 
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il  foutint,  avec  fa  feule  Efcadre  le  Choe 
des  deux  Efcadres  ennemies,  & enfin  il-, 
fit  fa  retraite  avec  une  conduite  admira- 
ble. Les  Anglois  rayant  quitté  à la  vue 
de  FleJJinrue  allèrent  à la  pourfuîtte  de 
Trompa  ^quoiqu’ils  l’eufient  presqu’at- 
teint  à la  Hauteur  d ’Harwich,  il  nelaiflas. 
.pas  de  rentrer, dans  le  Texel  faus  aucune, 
perte. 

Ce  fut  dans  cette  mérrfe  année  que  la* 
fameufe  ville  de  Londres  fouftrit  un  in- 
cendie le  plus  terrible  dont  on  aît  oui  par- 
ler ; il  ravageoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  - 
fon  chemin  , pendant  trois  jours,  avec 
tant  de  voracité  , qu’on  auroit  dit  qu’il 
avoit  commiifion  de  réduire  toute  la  ville 
en  cendres  ; .mais  le  quatrième  jour  il 
s’arrêta^,  au  mileu  même  des  matières 
les  plus  combuftibles...  Pour  repréfenter 
fans  aucune  exagération  les  ravages  que  • 
ce  feu  fit,  je  donnerai  ici  en  faveur  du 
Leèteur  qui-  ne  fcait  pas  la  Langue  An» 
gloife,la.Traduâion  de  l’Infcription  gra- 
vée en  Anglois  fur  l’une  des  faces  de. la., 
belle  & curieufe  Colomne , qui  fut  éri- 
gée à l’endroit  ou.,  le  feuavoit  corn-, 
mencé.1.  v 

Ce  feu  épouvantable  commença  environ 
minuit  tout  proche  de  ce  lieu  ( c’eft-à-dire 
ïnfcrip-  de  ce  lieu  ou  cftppfée  cette  Colomne.)  , 
^on  de  la  - Etant  pouffe'  par  un  . vent  violent  ; il  confit- 
ou*  dT^Mo-  ^ n0H  feulement  Ui  mai  font  voifinesy  maie 
encore.,  d' autres  fort v éloignées  , avec,  un 
bruit  &•.  une  furie  incroyable , il  détruifit 
quatre  vingt  neuf  Eglifis  , du-  nombre- 
def quelles,  fui^  la  . Cathédrale  de  St..  Paul 
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les  Portes  de  la  ville’,  la  Maifon  de  ville 
nommée  . Guild-Halp  ; plufieurs  Edifices v 
Publics , comme  Hôpitaux , Ecoles yBiblio- 
thèques  ; un  nombre  prodigieux  de  Super- 
bes Batimens;  treize  mille  deux  cent  mai • 
fions  de  Particuliers,  fix  cent-  Rues?  vingt 
fix  Magazins.  Les  ruines  de  la  ville  com- 
prenaient quatre  cent  trente  Jix.  Acres  de 
Terrein.  Il  n'y  avoit  aucune . refifource . 
pour  les  biens  des  malheureux,  habitant , 
mais  fieulement  pour  leurs  vies , afin  qu'il 
fût  en  tout  femblablc  au  grand  & dernier 
embrafiement  du  Monde.  Cette  dejlruélion  . 
fut  fi  Joudaine , que  dans  un  petit  efipace  • 
de  temps  , cette  ville  qui  fit.  trouvait  florif- 
fiante , fiut  réduite  à rien , C53  après  trois 
jours  , lorfque  tous  les  fecours  humains 
fembloient  inutiles  pour  éteindre  le  feu , il  . 
s'arrêta  , & s'éteignit. 

Les  Catholiques  Romains  & ea  parti- 
culier le  nommé  Hubert , François  & Pa- 
pille de  Réligion  , furent  chargé*  d’avoir 
mit  le  feu;  mais  comme  nos  Hiftoriens  - 
ont  traitté  cette  matière  fort  ample- 
ment, & que  ceux  qui  en  ont  écrits  dans 
ces  derniers  tems  femblent».  vouloir  dis- 
culper de  cette  imputation  ces  fortes  de 
Perfonnes , je  me  contenterai  de  rappor- 
ter ici  un  Trait  de  l’Hiftoire  écrite  par 
Mr.  Burnet  Evêque  de  Salisbury , fur  le. 
quel  leLeéleur  pourra  porter  le  jugement . 
qui  lui  paroitra  le  plus  vrai-femblable:.; 
c’eft  le  témoignage  du  Doéleur  Lloyd 
qui  fut  depuis  Evêque  de  Worcefier.  „Ce 

Lloyd  dit  au  Doôeur  Burnet , qu’un.-. 
^..Nommé  Grant  Catholique  Romain, 
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„ s’étoit  adretfe  à lui  quelque  tems  aupa- 
vant,  pour  repréfenter  à la  Comteue 
” de  Clarendon , qui  avoit  part  au  revenu 
, qui  fe  tire  de  l’eau  de  la  Nouvelle  Rt- 
” viere  qu’on  fait  couler  par  des  tuyaux 
” dans  toutes  les  maifons  de  Londres  , 

” qu’il  feroit  facile  d’augmenter  ce  reve- 
*'  nu,  fi  elle  vouloit  bien,  pour  ce  qui 
’’  la  concernoit,  le  faire  un  des  Direc- 
, teurs  des  eaux.  Son  Plan  parut  fi  plau- 
’ fible  , qu’il  obtint  l’Emploi  qu’il  fou* 
” haittoit;  & en  cette  qualité,  il  avoit 
Droit  d’entrer  quand  il  vouloit  dans 
’’  le  lieu  ou  font  les  robinets  à I/linjton, 
„ à un  mille  de  Londres.  C’eft  une  des 
* plus  belles  inventions  qu’il  y ait  en 
Europe:  car  quoique  la  ville  de  Lo«- 
’*  dres  foit  exceflivement  grande,  on 
„ donne,  par  le  moyen  des  tuyaux  qui 
répondent  à chaque  maifon , allez,  d eau 
pour  remplir  les  Citernes  de  chacune, 
” en  certains  jours  affignez.  Mais  com- 
me il  fe  fait  une  plus  grande  confomp- 
99  tion  d’eau  le  Dimanche  que  les  autres 
” jours,  on  ouvre  ordinairement  tous 
” les  robinets  le  Samedi  au  foir,  afin  de 
remplir  toutes  les  Citernes.  Les  robi- 
nets fe  trouvant  donc  ouverts  le  Same- 
„ dî  , Grant  qui  , en  qualité  d’un  des 
DireÔeurs,  avoit  Droit  d’entrer  quand 
v il  vouloit  au  lieu  où  étoient  ces  robi- 
” nets , en  demanda  les  Clefs  à celui  qui 
’ les  avoit  en  garde;  & s’y  étant  enfer- 
, mé  feul , il  ferma  tous  les  robinets, 
’ & emporta  les  Clefs  avec  lui.  Parce 
’ ftratagème , lorfque  le  feu  s’alluma 
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„ vers  l’heure  de  minuit , il  ne  fe  trouva 
„ que  fort  peu  d’eau  dans  les  Citernes,  &. 

„ on  fut  long  temps  fans  en  avoir,  par- 
„ ccque  les  Clefs  de  la  chambre  où  font 
„ les  robinets  ne  fetrouvoient  point.  Ce- 
„ lui  qui  gardoit  les  Clefsaffura,  qu’il  avoit 
„ ouvert  tous  les  robinets  félon  la  coutu- 
„ me , & que  depuis  ce  temps  là  Perfonne 
„ n’y  étant  entré  que  Grant  il  falloir  que 
„ ce  fût  lui  qui  les  eût  fermé.  Grant  avoua 
„ qu’il  étoît  entré  dans  la  Chambre,  mais 
„ il  nia  d’avoir  fermé  les  robinets  ; & 

„ quant  aux  Clefs,  il  dit,  qu’il  les  avoit 
„ emportées  fans  dciïeîn.  Si  cela  eft , il  faut 
„ avouer  qu’il  y avoit  dans  ces  circonftan- 
„ ces*  une  ample  matière  de  foupçon , & 
„ cependant  le  fait  ne  fut  pas  examiné  a- 
„ vec  autant  d’exactitude  qu’il  l’auroitdû 
„ être,  qu’elle  qp’en  pût  être  la  Caufe. 

Voila  ce  que  j’ai  à préfenter  au  Lec- 
teur touchant  ce  défaftre.  Mais  avant 
que  de  quitter  cette  matière,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  qu’el- 
le conduite  tinrent  le  Roi  & le  Duc 
tiYorck  fop  frere  pendant  le  teins  que 
dura  cet  Incendie,  qui  fut  le  2.  3.  & 4. 
de  Septembre  166 6.  I!  faut  leur  rendre 
cette  juftice,  qu’ils  furent  prefque  jour  & 
& nuit  à Cheval  avec  leurs  Gardes,  exa- 
minants & donnants  des  Ordres  pour 
tout  ce  qu’on  pouvoit  faire;  foit  pour 
éteindre  le  feu , ou  pour  emporter  dans 
les  champs,  qui  font  autour  de  Londres, 
les  Perfonnes  infirmes , & autant  d’Ef- 
fets  qu’on  pouvoit  arracher  des  Fiâmes. 
On  obferva  qu’on  n’avoit  jamais  vû  le 
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Roi  fi  concerné  qu’il  parut  l’étrc  dlnt 
cette  déplorable  occafion.  Mais  les  Ci- 
toyens n’eurent  pas  la  même  opinion 
touchant  le  Duc  d 'Torelr,  parce  qu’il  y* 
paroiflfoit  trop  enjoué  & trop  peu  touché 
de  ce  défaftre  inexprimable:  on  fit  même 
courir  le  bruit , quoiqu’avec  peu  d’appa* 
rence,  qu’il  étoit  concerné  dans  cette 
déteftable  entreprife  des  Incendiaires,  & 
on  s’imagina  que  cette  Conjedure  étoit- 
des  mieux  fondées , fur  tout  lorfqu’il  fe 
déclara  ouvertement  & publiquement^ 
Se&ateur  de  la  Réligion  Romaine.  Une 
des  plusjrémarquablescirconftances  de  ce- 
trifte  embrafement,  fut,  que  malgré  la 
grande  deftru&ron  qui  s’y  faifoit , & la 
confufion;  inévitable  qui  étoit  dans  les 
rues,  cepe  danr  on  n’a  jamais  appris 
qu’il  y eût  eû  une  feule  Perfonne  brûlée 
ou  foulée  aux  pieds  , de  manière  qu’elle; 
. en  foit  morte;  n’eft-ce  pas  aufli  une  cho- 
fefort  étonante  que  dans  une  rue  apellée’ 
Noble  Street , il  y eût  une  maifon  qui  ne  ■ 
fut  point  endomagée  par  les  fiâmes , tan* 
dis  que  toutes  les  aurres  rues  d’aleritour,  . 
furent  réduites  en  cendres  ; cette  même 
maifon  Subfifte  encore  aujourd’hui. 

En  1667;  les  Hollandois  fâchant  bien 
que  le  Roi  Charles  n’étoit  pas  en  état 
d’avoir  une  Flotte  en  Mer  cette  année 
là,  prirent  la  réfolution  d’agir  avec  la  < 
leur,  & en  conféquence  ils  ordonnèrent 
à Ruyter  de  fe  tenir  prêt  à faire  voile  au 
premier  ordre,  & le  8.  de  Juin,  après 
être  fortit  du  Texel  avec  cinquante  vaif- 
féaux,  il  alla  fe  porter  à l’entrée  de  la  < 
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liamife,  d’où  il  détacha  le  Vice- Amiral 
Van  Ghent  avec  dix  fept  Vaifleaux  des- 
plus légers , & quelques  Brûlots. 

Van  Gbent  monta  le  10.  Juin  par  la 
Rivière  de  Medway r & fè  rendit  maître 
du  Fort  de  Sbernefs -,  dont  il  fit  fauter 
les  Fortifications,  après  y avoir  brûlé  un; 
Magazin  plein  de  munitions»  eftimées  qua- 
rante mille  livres  Sterling.  Cette  aûion 
mit  l’alarme  dans  Londres  : de  forte  que 
pour  prévenir  de  plus  grands  domages, 
on  coula  quelques  Vaifleaux  à fond,  & 
on  tendit  une  grolfe  chaîne  à l’endroit 
le  plus  étroit  de  la  Riviere.  Mais  à la 
faveur  d’un  vent  d’Eft,  & d’une  forte 
Marée,  les  Vaifleaux  Hollandois  rompi- 
rent la  chaîne , & palférent  dans  les  in- 
tervalles des  Vaifleaux  coulez  à fond. 

Ils  brûlèrent  d’abord  trois  gros  Vaifleaux, 
lavoir,  le  Mathias,  l'Unité , & le  Charles  r,t 
Quint  qui  avoit  été  pris  iùr  eux  dans  cet* 
te  Guerre , & emmenerent  tfe  Royal  Char- 
les qui  fe  trouvoit  là,  fansagrèz;  outre 
divers  autres  Vaifleaux  moins  confidéra* 
hles  qui  furent  brûlez.,  ou  fort  endoma- 
gez.  £n fuite  ils  s’avancèrent  jufqu’à 
Chatam  & à Upnor , & y brûlèrent  le 
Chine  Royal  v le  Loyal  Londres  , & le 
Grand  Jaques.  Dans  la  crainte  où  é- 
toient  les  Anglois,  que  toute  la  Flotte 
Hollandoife  ne  s’avançât  jufqu’au  Pont 
de  Londres , ils  firent  toute  la  diligence 
poflible  pour  couler  des  Vaifleaux  à 
fond,  à Urolvjigh  & à Black  Hall  & pour 
conduire  du  Canon  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière. La  conflernation  étoit  extrême,. 
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& les  inarmures  n’étoient  pas  moins 
grands:  mais  enfin  Ruyter , qui  pouvoit 
venir  jusqu’à  Billings-gate , retnit  à la 
Voile,  & alla  faire  une  tentative  pour  1 
brûler  les  Vaififeaux  qui  étoient  à Ports - 
mouth  : mais  les  ayant  trouvéz  à couvert,  1 
il  fit  voile  du  côté  de  l’oueft,  & prit  quel- 
ques vaifiTeaux  dans  la  B.iye  de  T’orbay. 
Enfuite  il  retourna  du  côté  de  l’Efi , bat-  | 
tît  les  Anglois  devant  Harvoicb , & donna 
la  chafle  à une  Efcadre  commande'e  par  i 
Spraagb , qui  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  i 
dans  la  Tamife . < 

. Nous  avons  circonftanciez  cette  Réla*  i 
tion  afin  de  mieux  faire  connoitrc  la  con-  ( 

duite  du  Roi  dans  cette  occafion,  & dans  \ 

cette  conjonâure  fi  dangereufe.  Suppo-  ( 
fons  pour  un  moment,  que  les  François  i 
eulfent,  avec  leurs  Forces  Navales,  fais  t 
la  même  manœuvre  du  tems  du  Roi  Gnil-  : 
aume  ///.,  qu’ils  fuilènt  venus  à Cbatam  ( 
&c.  n’eft  on  pas  perfuadé  que  ce  Roi  au-  j 
roit  été  en  perfonne  pour  donner  les  Or-  < 
dres  nécefifairts,  & qu’il  fe  feroit  mis  à la  < 
tête  de  fon  Peuple  dans  un  fi  éminent  dan- 
ger? c’eft  ce  dont  perfonne  ne  doutte.  & , 

on  doit  .rendre  cette  jullice  à la  mémoire 
d’un  fi  grand  Prince:  au  lieu  que  le  Roi 
Charles  fe  contenta  d’envoyer  fimpîement 
Monck , tandis  que  lui  même  fe  prépa- 
roit  à fe  retirer  à IVindfor  ; mais  comme 
celal’auroit  trop  fait  paroitre  comme  un 
homme  qui  fuit  le  danger,  on  gagna  fur 
lui  qu’il  refieroit  à Londre.  On  dit  que 
dans  le  temps  que  les  Hollandais  étoient, 
comme  pour  ainfi  dire,  dans  le  cœur  de 

fes 
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fes  Etats  qu’ils  ravageoit,  ce  Roi  étoit  à 
Te  divertir  avec  fes  maitrefies  , avec  les 
quelles  il  loupa  d’un  air  très  content  :c’eft 
ce  qui  donna  lieu  à plufieurs  libelles  qu’on 
fit  contre  lui,  qui  étoient  également  pi- 
quants & pleins  d’efprit;  qui  l’expoferent 
au  dernier  mépris,  & dans  lesquels  on  ne 
s’avanturoit  pas  moins , que  de  le  com- 
parer à Néron  qui  chantoit  pendant  que 
Rome  bruloit.  Il  eft  vrai  qu’un  jour  ou 
deux  après  le  départ  des  Hollandais  ^ le  Roi 
monta  à cheval , & accompagné  de  ceaix 
de  fa  Cour  qui  étoient  les  plus  Populai- 
res, il  alla  par  toute  la  ville  de  Londres 
où  ü alfeura  les  Citoyens  qu’il  vouloit  vi- 
vre & mourir  avec  eux;  furquoi  il  y eût 
quelques  acclamations  de  joye,  mais  qui 
ne  paroifïoient  pas  partir  d’un  cœur  con- 
tent. Cette  Calvacade  n’avoit  qu’un  très 
trille  afpe&:  la  ville  <jè  Londres  étoit  en- 
core, comme  pour  ainli  dire , enfevelie 
fous  fes  propres  cendres,  & les  Peuples 
étoient  encore  fi  préoccupes  des  idées  de 
cet  Incendie  récent , & fi  irrité  contre  les 
Incendiaires,  qu’ils  portèrent  leurs  foup- 
çons jusque  fur  la  perfonne  du  Roi. 

La  paix  étant  enfin  conclue  à Breda 
entre  les  Anglois  & les  Holhmdois,  le  Roi 
ne  s’attendoit  pas  moins  .que  de  fe  voir 
bientôt  aux  prifes  avec  fon  Parlement, 
après  tant  d’accidents  arrivez  à V Angle- 
terre , dont  il  ne  fe  difculpoit  pas  foi  mê- 
me dans  l’interieur.  Il  nevoyoitpas  d’au- 
tre moyen  alors,  que  de  facrifier  fon-fidel 
Chancelier  le  Comte  de  Clarendon  , à 
l’Envie  & à la  Jaloufie  des  ennemis  que 

la 
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lajouîflànce  fi  longue  des  plus  éminentes  - 
dignités  lui  avoîent  attirez.  Il  favoit  d’ail-  ® 
leurs  que  le  Peuple  reçoit  toujours  avec"  ;Ji 
avidité  ces  fortes  de  facrifices  des  Minif- 
tres  qui  ont  été  le  plus  en  crédit  ; & qu’ain-  s 
fi  en  immolant  le  Sujet  le  plus.fincére  & & 

le  plus  affedioné  à fes  interrets , il  fe  h 

couvriroit  lui  même  & tout  le  refte  de  la-  ® 

Cour.  Ce  Roi  étoit  entièrement  dégoûté  »i 
de  fa  Reine  , & en  rejettoit  la  pefameur  0; 
du  fardeau  fur  le  Chancelier»  comme  s’il-  il 
avoit  fait  ce  mariage  dans  le  deffein  d’éle-  --l 
ver  un  jour  fur  le  Trône  quelqu’un  de~  jf 
fes  Defcendans;  plufieurs  Membres  delà  àf 

Chambre  des  Communes  quis’étoientdé-  ïs 

clarez  contre  lut,  avoientdit  auRoi,  que-  -Jri 
personne  au  monde  n' avoit  jamait'mis  plus  “ 

d? objlach  à l' acroijjement  de  fon  Autorité  J>[ 

que  lui , & à P augmentation  de  fes  Reve-  S 

nus.  Dans  le  fond,  la  chofe  étoit  très  -s 

véritable,  mais  ils  étoient  fi  aveugles,  *; 

qu’ils  ne  voyoient  pas  que  ce  qu’ils  repro-  ï 

choient  à ce  Chancelier,  étoit  en  lui  un-  4 
effet  de  fa  fageffe  & de  fa  «probité  confo-  k 

mée.  '] 

Le  Roi  héfita  cependant  quelque  temps, . 01 

& étoit  en  fufpens  s’il  l’éloigneroit  de  la  ::i 
Gourounon;  mais  un  incident,  trèspeu:  e 

glorieux  au  Roi , le  détermina  pofitive-  i 

ment,  & excita  fon  reffentiment  jusqu’à-  i 
ce  degré,  qu’il  facrifia  fon  Chancelier i 
l’amour  qu’il  avoit  prit  pour  une  certaine-  \ 
fille,  voici  le  fait;  Il  y avoit  alors  une  r;i 
perfonne  d’une  parfaite  beauté  qui  s’àp-  \ 

pelloit  Mademoifelle  Steward  fille  de 
Walter  Steward  Dodeur . en  Medecine  ; . ;j 

clic- 
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<lle  avoit  tellement  gagné  le  cœur  & U 
tendrefle  du  Roi , qu’on  dit  qu’il  étoit 
dans  le  deffein  de  légitimer  Ton  amour 
envers  elle,  s’il  ne  pouvoir  pas  venir  à 
fes  fins  par  d’autres  voyes.  Le  Duc  de 
Richmond  qui  étoit  veuf,  lui  faifoit  aufll 
la  cour.  Le  Roi  fit  femblant  d’approu- 
ver la  chofe,  mais  en  même  temps  il  or- 
donna au  Lord  Clarendon  d’examiner  le 
Douaire  que  ce  Duc  pouvoit  lui  faire, 
& comme  fa  Majefte  fa  voit  bien  en  quels 
défordres  étoient  les  affaires  de  ce  Duc, 
il  fe  promettoit  par  là  d’empêcher  ce  ma- 
riage. Mais  Clarendon  au  lieu  d’y  former 
des  obftacles,  fit  au  contraire  tous  fes  ef- 
forts pour  engager  la  Demoifelle  à épou- 
fer  le  Duc:  on  fuggéraalors  que  par  cette 
conduite,  Clarendon  avoit delfein  démet- 
tre les  chofes  en  tel  état,  que  fes  petits 
fils  pulfent  un  jour  fuccéderà  laCouron- 
ne;  & qu’il  craignoit  qu’on  ne  fe  défît 
de  la  Reine  par  quelque  pernicieux  moyen. 
Le  Roi  étant  un  jour  allé  voir  Melle. 
Steward  , il  lui  trouva  un  grand  pen- 
chant à époufer  le  Duc  de  Richmond'. 
pour  prévenir  le  coup , il  lui  offrit  de  la 
faire  Ducheffe,  &delui  donnerdegrands 
biens.  Mais  elle  rejetta  cette  offre,  for- 
tit  fecrertcment  du  Palais  de  White-Hall , 
& époufn  le  Duc  de  Richmond  fans  en 
donner  la  moindre  controiffance  au  Roi. 
Le  Lord  Cornbu^y  fils  du  Comte  de  Cla- 
rendon allant  un  jour  à l’apartement  de 
la  Ste  ward  pour  quelque  chofe  qui  lacon- 
cernoit , trouva  le  Roi  qui  en  fortoit,  & 
qui  étoit  encore  à la  porte;  cet  accident  j 

tout 


un  air  de  probité  que  par  les  chicanes  de 
la  Loi  : il  avoit  toujours  tenu  le  parti  de 
l’Eglife  Nationale,  mais  en  même  tems 
Ü avoit  témoigné  en  toutes  rencontres 
une  grande  inclination  à l’A&e  de  Tolé- 
rance pour  les  Non-conformiltes,  &tous 
les  Evêques , excepté  un  ou  deux  s’étant 
déclarez  pour  Clarendon  & ennemi  juré  des 
non  conformifles  , lui  & le  nouveau  Mi- 
niftére  avoient  refolus  de  les  favorifer. 

Le  Comte  de  Clarendon  étant  enfin 
disgracié , le  Duc  de  Buckingham  devint 

un 
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an  des  plus  grands  Favoris  du  Roi;  & 
comme  il  n’avoit  aucun  fond  de  Reli- 


gion , tous  les  Sectaires  le  regardèrent 
comme  un  protecteur  de  la  liberté  de 
confcience,  Âpeine  fut  il  entré  en  faveur, 
que  l’Evêché  de  Cbejîerv int  à vaquer  par 
la  mort  de  l’Evêque  Hall  : & commen- 
çant à faire  valoir  Ton  crédit,  il  obtint  du 
Roi  , la  nomination  à ce  liège  vaccant, 
pour  le  fameux  Dr.  IVilkins.  C’étoit  une 


grande  brèche  faite  à la  réputation  de  ce 
Do&eur,  d’avoir  été  promû  à cette  dig- 
nité par  un  lî  méchant  homme.  Cepen- 
dant Wilkins  réfolut  de  faire  ferme  contre 
le  torrent,  & de  ne  fe  lailTer  point  ébran- 
ler par  les  juftes  reproches  qui  lui  étoient 
fais  par  la  partie  la  plus  faine  & la  mieux 
fenfée  du  Clergé.  Il  fe  retranchoit  tou- 
jours fur  ce  qu’il  avoit  été  nommé  par  le 
Roi,  fans  aucune  follicitation  de  fa  part, 
& qu’il  profiteroît  de  fon  élévation  pour- 
faire  tout  le  bien  poffible,  quand  même 
cela  devroit  tourner  à fon  désavantage. 

.Le  Roi  commença  alors  plus  que  ja- 
mais à fi  bien  cacher  fes  fentimens;,  que 


lorsqu’il  vouloir  venir  à fes  fins,  il  agif- 
foit  d’une  manière,  que  ceux  qui  ne  le 
connoîlïbient  pas  parfaitement,  s’imagi- 
noient  qu’il  parloit  avec  toute  lafincérité 
poffible,  mais  ce  n’étoitdans  le  fond  que 
véritable  difîimulation.  Il  commença  à 


témoigner  tant  de  panchant  à la  modé- 
ration, & à ce  qu’il  paroifïoit,  avec  tant 
de  .cordialité,  que  le  Garde  des  Sceaux  & 
IVilkins  croyoient  alors  que  le  Roi  parloit 
férieufement  ; mais  tout  cela  ne  prove- 

noit 
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noit  que  du  Confeil  des  Papiftes , qui  ten- 
doient  toujours  à porter  le  Roi  à la  To- 
lérance, dans  la  vue  d’être  compris  dans 
VASte.  Enfin  le  Roi  s’apperçut  qu’il  é- 
toit  temps  de  faire  fes  derniers  efforts  pour 
regagner  l’Affe&ioni  de  Tes  fujets,  d’au- 
tant plus  que  le  Clergé  Anglican  s’étoit 
presqué  entierément  détourné  des  Intér- 
êts du  Roiàcaufe  de  la  disgrâce  du  Com- 
te de  Clarendon.  11  prit  donc  la  Réfolu- 
tion  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Sec- 
taires, non  feülement  pour  les  adoucir, 
mais  auffi  pour  obliger  ceux  de  l’Eglifè 
Anglicane  à rechercher  fa  proteâion. 

Environ  ce  tems  là  le  Roifit  une  Alli- 
ance avec  J a Suède  & la  Hollande,  affin- 
que  tous  enfemble  puffent  s’oppofer  à la 
conquête  de  la  Flandre  par  les  François  ; 
elle  fut  nommée  la  triple  Alliance  à cau- 
fe  des  trois  Puiflances  qui  y étoient  en- 
trées. G’étoit  à la  vérité  un  coup  de  par- 
tie, & une  des  plus  belles  entreprîtes, 
que  le  Roi  eût  jamais  faite  en  fa  vie,  & 
fi  elle  avoit  été  bien  foutenuë  de  fa  part , 
cela  auroit  beaucoup  contribué  à fa  gloi- 
re, & à raffermitTemeiit  de  fon  Régné. 
Quoiqu’il  en  foit  cela  ne  lui  fut  alors  que 
très  avantageux,  puisque  ce  Projet  pro- 
duifitun  ti  favorable  effet,  que  cela  difpofa 
le  Peuple,  à pardonner  tout  le  paifé,  & 
à. reprendre  confiance  en  lui  ; confiance 
qui  s’étoit  évanouie  par  la  Guerre  qu’il 
avoit  faite  aux  Hollandois. 

J’ai  commencé  à parler  de  la  disgrâce 
du  .Comte  de  Clarendon  , & comme  le 
Leâeur  doit  entrer  dans  une  impatience 

qui 
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qui  eft  très  naturelle,  defavoir  ce  que  de- 
vint cet  homme  qui  avoit  joué  un  H grand 
Roi  le  pendant  fi  longtemps , je  dirai  donc, 
qu’il  eût  le  fort  ordinaire  des  plus  grands 
favoris  , qui  eft  , qu’auflitot  qu’ils  font 
tombez  , leurs  ennemis  triomphent , & 
les  Amis  les  abandonnent.  Le  Parlement 
s’étant  raflemblé  le  io  Oâobrei667,  les 
deux  Chambres  prefentereat  au  Roi  une 
Adrefle , pour  le  remercier  de  diverfes 
chofes,  particulièrement  de  ce  qu’il  avoit 
ôté  la  Charge  de  grand  Chancelier  au 
Comte  de  Clarendon.  Le  Roi  répondît 
à ce  dernier  Article,  qu’on  pouvoit  s’af- 
feurer,  qu’il  n’emploiroit  jamais  ce  Com- 
te dans  aucune  affaire  publique.  Le  Roi 
ayant  fuffifament  fait  connoitre  qu’il  n’a- 
voit  pas  intention  de  le  protéger , la  Cham- 
bre des  Communes  travailla  fans  relâche, 
à chercher  des  raifons  ou  des  prétextes 
pour  l’accufer  de  trahifon.  Mais  c’efi: 
trop  peu  dire  que  le  Roi  ne  vouloit  plus 
le  protéger,  puisqu’il  eft  certain  qu’il  é- 
toit  lui  même  fa  partie.  Enfin  la  Cour 
& le  Parlement  agiffants  vifiblement  con- 
tre ce  Comte , la  Chambre  des  Commu- 
nes porta  contre  lui  une  acculàtion  qui 
contenoit  17  Articles.  Sur  ce  fondement 
les  Communes  firent  accufer  de  trahifon, 
le  Comte  de  Clarendon  à la  Barre  des  Seig- 
neurs , & demandèrent  qu’il  fut  envoyé  à 
la  Tour.  Mais  les  Seigneurs  nejugerent 
pas  à propos  de  l’emprifonner  fur  uneac- 
eufation  fi  générale  , avant  que  d’avoir 
examiné  fur  quoi  elle  étoir  appuyée.  Cela 
caufa  entre  les  deux  Chambres  une  fi  vio- 
2 m*  IL  Y lente 
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lente  dispute,  que  les  Communes  votè- 
rent, que  les  Seigneurs,  en  réfutant  d’em- 
prifonner  le  Comte  d c Clarendon , avoicnt 
arrête  & refufé  le  cours  de  la  Jullicc. 

Pendant  tout  ce  débat,  le  Roi  & le  Duc 
d 'Yorck , fon  frere  eonfulterent  enfemble, 

& ce  premier  infinua  adroitement  au  Duc 
qu’il  falloir  aller  trouver  le  Comte  de  Cla- 
rendon , & faire  tous  fes  efforts  pour  l’en- 
gager à fortir  du  Royaume,  comme  étant 
le  feul  expédient  pour  empêcher  une  rup- 
ture qui  étoit  fur  le  point  d’éclater  entre 
les  deux  Chambres  du  Parlement.  Le  Duc 
s’acquitta  de  fa  commiffion,  & il  affai- 
fonna  fon  difcours  de  paroles  fi  careffaa  • 
tes , mais  en  même  temps  fi  trompeufes 
que  le  Comte  obéit  avec  toute  la  foumîf- 
fion  pofïïble.  11  fortit  donc  d’Angleterre,  ■ 
& étant  arrivé  à Calais , il  envoya  fon 
Apologie  aux  Seigneurs,  dans  la  quelle  il 
proteftoit  être  innocent  de  tous  les  Arti- 
cles d’accufation  portez  contre  lui,  & que 
s’il  étoit  forti  du  Royaume  , c’avoit  été  1 
Amplement,  pour  empêcher  tous  diffe- 
rens  entre  les  deux  Chambres , & pour 
qu’il  ne  fût  pas  un  empêchement  au  cours 
des  Affaires  publiques.  Enfin  toutes  les 
procédures  du  Parlement  n’aboutirent 

2u’a  un  A6le  de  bannilfement  contre  ce 
lomte,  Aéte  qui  fut  décretté  par  tout  ce 
qu’il  y avoit  de’perfonnes  les  plus  intègres 
& les  moins  impartiales  dans  la  Chambre 
des  Seigneurs. 

C’eft  ainfi  que  ce  fameux  , Miniftre 
d’état , ce  grand  homme  le  Comte  de 
Clarendon,  fut  làcrifié  à la  haine  de  fes 

enne- 
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ennemis , à celle  des  Maitreffes  & des 
Favoris  du  Roi,  qui  felaifl'oit  tellement 
prévenir  par  ces  fortes  de  perfonnes,  que 
fans  prendre  garde  aux  faufilés  démarches 
qu’elles  lui faifoient  taire,  il  ne  cherchoit 
qu’a  mener  une  vie  aifée.  C’eft  ainti  en- 
fin, que  le  Comte fuccomba fous  ladefti- 
ne'e  ordinaire  des  plus  grands  Minières j 
aux  mérités  & aux  fidelsfervices  desquels, 
les  Princes  ont  fouvent'fi  peu  d’égard, 
qu’ils  font ‘toujours  prêts  à les  lacrifier, 
non  feulement  lorsqu’il  femble  que  leurs 
affaires  le  réquiérent  , mais  même  à la 
fantailie  d’une  Maitreffe , ou  à la  paillon 
d’une  Favorite  régnante. 

. En  ce  temps  là  le  Roi  parut  fort  feau- 
dalifé  de  la  conduite  de  la  plupart  des  E- 
vêques.  C’étoît,  je  l’avoue,  une  fcéne 
;t  fort  comique  à \jpir,  qu’un  Prince  dont 
la  vie  n’avoit  été  qu’un  tiffu  & une  fuiite 
continuelle  de  débauches  & d’impuretés, 
s’émancipât  de  cenfurer  l’Ambition,  l’a- 
varice, en  un  mot  d’accufcr  le  Clergé  dje 
mener  une  vie  fcaudaleufe,  lequel  difoft 
il,  s’il  s’étoit  bien  acquitté  de  fon  devoir, 
il  auroit  été  fort  facile  d’abattre  les  Non- 
conformiffes:  que  dé  leiir  part  ils  nemet- 
toient  point  la  main  à l’œuvre  pour  cela, 
mais  qu’ils  auraient  fouhaîttez  qu’il  eût 
tout  fait  lui  même;  & enfin  qu’il  y en  a- 
voient  la  plûpart  d’eux  qui  fiaifoienfplus 
de  m*I  que  de  bien.  Çé^Roi  dîfbir  qu’il 
avoît  eu  un  Chapelain , tont  il  ne  décli- 
jjoit  pas  le  nom,  qui  étoit  une  tête  fans  ' 
cervelle,  auquel  il  aroit  donné  un  Bcnç- 
fiçe  dans  la  Province  de  Suffolk  qui  étoit 
j Y 2 pleine 
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pleine  de  ces  Non  conformités;  qu’il  al- 
loit  de  maifon  en  maifon  parmi  eux,  & 
qu’il  ne  pouvoit  pas  s’imaginer  ce  qu’il 
pouvoit  leur  dire,  étant  un  homme  d’un 
très  petit  favoîr;  mais  qu’il  croyoit  que 
fon  manque  de  bon  fens , conveuoit  par- 
faitement avec  leur  manque  de  bon  fens  ; 
& que  par  là  il  les  avoir  tous  attiré  dans 
le  fein  del’Eglifê  Anglicane-,  & que  pour 
recompenfer  fes  foins  & fa  vigilence,  on 
lui  avoit  donné  un  Evêché  en  Irlande. 

Nous  allons  à prefent  entrer  dans  les  in- 
trigues de  laCour,  telles  qu’elles  fetrou- 
voient  être  en  1658 , quoiqu’on  n’en 
puifle  pas  bien  entendre  ni  favoîr  le  fond. 
Lorsque  les  hommes  ont  un  penchant  à 
Itre  méchants,  rien  n’eft  capable  de  les 
arrêter  dans  leur  carrière:  les  ennemis  du 
Comte  de  Clarendon  ne  fe  pouvoient  pas 
croire  eu  furuté,  tant^ue  le  Duc  tfTurk 
auroit  un  li  grand  afeendant  fur  le  Roi, 
& que  la  Duchefle  auroit  un  fi  grand  pou- 
voir fur  l’Efprit  de  fon  Epoux  ; qui  tous 
les  deux  tenoient  une  fréquente  corre- 
fpondence  avec  le  Comte  dans  le  tems 
de  fon  exile:  cette  correfpondence  ne  fe 
faifoit  pas  par  Lettres,  mais  feulement  de 
bouche,  comme  je  l’ai  fcûpar  laperfon- 
ne  même  qu’ils  employoient  à cela;  & 
voici  qu’elle  étoit  leur  méthode  ; lorsqu’ils 
lui  avoient  donnez  leurs  melTages,  ils  lui 
’faifoient  répéter  plufieurs  fois  ce  qu’ils 
lui  avoient  dis,  jusqu’à  ce  qu’ils  le  trou- 
vaient parfaitement  inftruit  de  ce  qu’il  lui 
avoient  donnez  ordre  de  rapporter  ; & le 
Comte  faifoit  réciproquement  la  même 

manceu- 
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manœuvre  : regardent  cette  voye  comme 
la  plus  propre  pour  éluder  les  fuites  de 
l’Atle  de  fon  Baniflement,  qui  rendoit 
coupable  de  Haute  Trahifon  quiconque 
correfpondoit  alors  avec  le  Comte,  fans 
en  avoir  obtenu  lapermiffion  du  Roi.  Les 
Ennemis  du  Comte  ayant  faits  cette  dé- 
couverte, entrèrent  dans  de  terribles  Pro- 
jets pour  les  perdre  tous  fans  reffource. 
Buckingham  prelfa  le  Roi  de  déclarer  & 
prouver  qu’il  y avoit  un  mariage  entre  lut 
& l a mere  du  Duc  de  Monmouth , s’of- 
frant de  lui  procurer  des  témoins  pour  ce 
Fait;  le  Comte  de  Carlisle  offrit  de  por- 
ter cette  affaire  à la  Chambre  des  Seig-r 
neurs,  mais  le  Roi  ne  voulut  Jpas  y con- 
fentïr;  cependant  il  refuface  projet  d’une 
certaine  manière  qui  donnoît  à connoi- 
tre,  qu’il  auroit  fouhaitté  que  cela  fe  pût 
faire;  mais  il  ne  voyoit  pas  comment  il 
falloit  s’y  prendre  pour  réüflir.  Ces  dis- 
cours ayant  été  rapportez  au  Duc  de 
Montmouth  fils  naturéldu  Roi,  il  fe  les 
Imprima  fi  fort  dans  la  tête,  qu’il  furent 
lacaufe  de  fa  fin  tragique,  comme  nous  le 
verrons  dans  la,  fuitte  ; fi  on  joint  à cela, 
que  le  Duc  d 'York  l’appel loit' communé- 
ment fon  Neveu  ; il  e(t  vrai  que  fi  on  l’ci* 
veut  croire , il  ne  le  faifoit  que  pour  plai- 
re au  Roi» 

Lorsque  le  parti  acharné,  vit  que  ce 
projet  étoît  tombé , ils  cherchèrent  par 
quels  moyens  ils  pourroient  fe  défaire  de 
la  Reine,  affinque  le  Roi  pût  épou  fer  une 
autre  femme.  Car  le  Roi  ayant  peuplé  la 
Terre  de  fa  rejfemb lance , pour  me  ftrvir 
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de  l’exprefiion  de  Dryden  dans  Ton  poè* 
me  d'Abfalom  & à?  Achttopel , avoit  eu  des 
enfans  par  tant  de  differentes  créatures, 
qu’ils  efperoient  qu’il  pourroit  en  avoir 
encore  d’autres  s’il  avoit  une  femme  qui 
fût  en  état  d’en  faire.  D’autres  fe  fai- 
foient  acroire  que  la  Reine  n’avoit  jamais 
été  légitimement  mariée;  fans  confiderer 
que  le  feul  aveu  du  Roi  touchant  ce  ma-', 
riage,  & les  longues  années  qu’il  avoit 
vécû  avec  elle,  fuppleoit  à tous  les  de- 
fauts de  formalités,  s’il  y en  avoit  quel- 
quesuns.  D’autres  encore  prétendoient 
qu’elle  étoir  ftérile  , & que  ce  déffaut 
prpcédoit  d’une  eau  fe  naturelle.  Maisle 
Roi  avoit  fouvent  dit,  qu’il. étoît  très  al-, 
feuré  qu’elle  avoit  faite  une  faufle  couche. 

II.  y en  avoit  qui  faifoient  de  lottes  Hiftoi- 
res  de  la  perfonne  de  la  Reine.  D’autres 
parloient  de  Poligamie,  & enfin  il  y avoit 
de  certaines  perfonnes  fi  officieufes , qu’el- 
les étoient  prêtes  de  donner  la  main  à‘ 
quelque  projet  que  ce  fût , pourveu  que 
cela  leur  frayâtqhemm  à ieuravapcernent. 

Il  arriva  un  incident  en  ce  temps  là  qui 
donna  beau  jeu  àtpus  cesProjetteurs  dont 
nous  venons  de  parler.  Le  Lord  Rtjj' 
qui  fut  enfuitte  Duc  de  Rutland , ayant 
apporté  des  preuves  d’Adultére  contre  (à 
femme,  la  Dame  Anne  P ter  point  fille  aî- 
née du  Marquis  de  Dorchejler , obtint 
une  fentence  de  Divorce  contr’elle  dans 
la  Cour  fpirituelle,  mais  comme  elle  ne 
les  féparoit  que  de  lit  & de  table,  il  le 
pourvut  au  Parlement  pour  faire  caÆêr 
entièrement  le  mariage , & pouvoir  épou- 
i •;  ^ fer 
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1er  une  autre  femme.  Le  Duc  d 'York  & 
tout  fon  parti,  craignant  les  conféquences 
d’un  Divorce  l'ait  par  un  Parlement , s’y 
oppoferent  avec  beaucoup  de  chaleur,  & 
tous  les  Evêques  excepté  celui  de  Dur- 
ham & celui  de  Chefler  étoient  de  ce  côté 
là.  D’autre  côté  le  Roifaifoit  autant  d’ef- 
forts pour  faire  paffeHe  Bil  de  Divorce, 
que  le  Duc  en  faifoitpour  l’empêcher:  le 
zèle  que  les  deux  frères  firent  éclatter  en 
cette  occalî  on,  fit  conclure  qu’ils  avoient 
leurs  vues  particulières  dans  cette  affaire 
mais  qui  n’etoient  pas  bien  connues  du 
Peuple. 

: Enfin  le  Lord  Rojf  l’emporta , & lors 

que  le  Bil  eût  palfé,  quelques  uns  dirent 
au  Roi  que  c’étoit  là  un  chemin  qu’on 
fembloit  lui  avoir  frayé-,  & que  fur  cet 
s exemple  on  lui  confeilloft  de  fe  pourvoir 
auffi , pour  obtenir  un  Bil  qui  le  divorçât 
d’avec  la  Reine.  La  choie  étoit  même 
1 allée  fi  avant  , qu’on  étoit  convenu  du 
;;[  jour  pour  en  faire  l’ouverture  dans  la 
Chambre  des  Communes  : mais  trois  jours 
avant  que  la  demande  en  fût  faite,  le  Roi 
fit  appeller  Mr.  May  gardien  defaBourfe 
privée , & fon  grand  Confident  ; qui , fur 
le  récit  que  le  Roi  lui  fit  de  cette  affaire, 
jj  lui  confeiila  de  la  lailfer  tomber-,  étant 
ii-  feur  qu’il  n’en  viendroit  jamais  à bout: 
t:  cela  fit  beaucoup  de  chagrin  au  Roi,  par- 

cequ’il  s’étoit  engagé  trop  avant  avec  ceux 
qui  avoient  formez  le  Plan  & avec  ceux 
qui  étoient  chargez  de  le  conduire.  - 
::  La  Cour  étant  alors  dans  le  goût  des 

Masquarades  , Buckingham  propofa  au 
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Rai  que  s’il  voulait  lui  en  donner  la  per- 
mîlîion  , il  enleveroit  la  Reine  , qu’il 
l’envoiroit  dans  une  Plantation  où  on  au-  . 
roit  beaucoup  de  foin  d’elle;  mais  aufTi 
qu’on  en  n’entendroit  jamais  parler;  après  i 
quoi  en  feroir  courir  le  bruit  qu’elle  s’é-  i 
toit  fauvée , & que  fur  cette  prétendue  f i 
défertion,  le  Roi  fefoit  bien  fondé  à de-  1 
mander  un  A&e  de  Divorce.  ( 

Cette  propofition  étoît  fi  lâche  & fi  bar-  ] 
bare,  qu’on  ne  doit  pas  trouver  étrange 
que  le  Roi  la  rejettât  avec  horreur,  & il 
regardât  un  pareil  confeil , abominable, 
de  rendre  cette  pauvre  Dame  miférable,  < 

feulement  par  ce  qu’elle  étoît  fa  femme,  ] 

& qu’elle  n’avoit  point  d’enfans,  ce  qut  i 

n’étoit  pas  fa  faute.  On  croit  que  cet  in-  < 

digne  projet  fe  feut  dans  la  fuitte,  Bue • < 

kingham  ne  pouvant  rien  cacher;  & on  I 

ne  peut  s’empêcher  de  croire  queleCom-  c 

te  de  Mancbefter , qui  étoît  alors  Cham-  1 

bellan  de  la  Reine,  n’en  eût4connoifiàn-  l 

ce;  fur  ce  qu’il  lui  dit  un  jour,  qu’il  n’é-  \ 

toit  ni  feur  ni  bienféant  pour  elle,  d’aller  c 

masquée  & deguifée  çi  & là,  comme  elle 
avoit  fait  ci  devant,  & qu’elle  devoit  fe  i 
fouvenir,  que  fes  porteurs  de  chaife  ne  la  1 
reconnoifiTant  pas  fous  fes  habits  de  mas- 
que, la  lailferent , de  maniéré  que  fa  Ma-  i 
jetté  fut  contrainte  de  s’en  retourner  à 
IVttt'hall , dans  un carofl'e de  fiacre,  quel- 
ques uns  difent  même  que  ce  fut  dans  une 
charette  : elle  reçut  do  bonne  grâce  cet 
avis,  *&  crut  qu’ifétoit  tems  d’abandon- 
ner ces  fortes  de  plaifirs. 

Enfin  de  tous  ces  Plans  qu’on  avoi 
• * ..  formé 
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formé  on  en  fit  un  qui  parut  le  plus  plau- 
fible  , & le  Roi  y confentit;  ce  fut  de 
gagner  le  Confefleur  de  la  Reine,  & de 
l’engager  à lui  perfuader  de  renoncer  an 
Monde,  & d’entrer  dans  un  Monaftéré;, 
& que  fi  enfin  on  pouvoit  -lui  faire  pren- 
dre ce  Parti,  on  ne  faifoit  nui  doutte  que' 
le  Parlement  ne  pafTàt  le  Bil  de  Divorce. 
Cela  vint  à être  connù,  mais  on  :ne  fcaît 
pas  qu’elles  démarches  on  fit  pour  faire 
réuflir  ce  Syftême.  On  croit  que  li 
Ducheffe  d'York  envoya  à un  Exprès  à 
Rome  7 d’où  on  renvoya  des  Ordres  à tous’ 
ceux  qui  étoient  affectez  au  Service  de  lsr 
Reine  , de  lui  perfuader  de  ne  pas  accep- 
ter unetellepropofition,  fi  onvenoitàluf 
en  faire  une  pareille;  chofe  pour  laquelle 
elle  avoit  elle  même  une  véritable  aver* 
fion.  Outre  cela  la  Ducheffe  trembloîf 
de  peur  de  voir  une  autre  Reine,  & ta 
Maitreffe  du  Roi  la  DuchefTe  de  Cléve- 
land  qui  étoit  alors  la  plus  en  faveur 
voyant  bien  qu’elle  feroit  la  première  Sa- 
crifiée à une  nouvelle  Reine  , fe  récon- 
ciliât avec  la  Ducheffe  d 'York.  Sur  cela 
Buckingham  qui  ne  fe  plaifoit  qutf  dans- 
le  défendre  , rompit  avec  la  Cléveland , 
& s’occupa  entièrement  à penfcr  com- 
ment il  pourroît  donner  du  dégoût  au* 
Roi  pour  elle,  par  de  nouvelles  Amours;, 
& comme  il  croioit  que  des  Perfbunes 
d’un  efprit  enjoué  plairoient  le  plus  aa 
Roi , il  l’engagea  à entretenir  deux  Co- 
médiennes l’une  après  l’autre;  l’ùne  s’ap- 
pdloit  Davis \ ôt  l’autre  Gwyn ► Quant: 
i la  première  il  ne  l’entretint  pas  long, 
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têtus  ; mais  quant  à la  Gwyn  elle  confer- 
va  le  terrein  plus  qu’aucune  à autre  n’a» 
voit  jamais  ' fait.  Elle  étoît  fille  d’un 
vieux  Cavalier  , qui , à ce  que  je  croi, 
étoit  de  la  Province  de  Breckinok,  & qui 
n’avoit  jamais  occupé  de  Polie  plus  haut 
que  Celui  de  Quartier-Maître:  On  dit 

2ue  fa  fille  avoit  vendu  des  Oranges  à la 
lomëdie4.  Lorfqu’clle  fut  la  première 
fois  prefentée  au  Roi,  elle  ne  lui  deman» 
da  que  yoô.  Iiv.  Sterling  de  Rente,  ce 
qui  lui  fut  refufé  ; & cependant  quatre- 
ans  après  , elle  tira  de  fa  bourfe  plus  de 
Soixante  mil  livres  : elle  contrefaifoit 
toutes  les  perfonnes,  d’une  manière  fi  vi- 
ve & fi  naturelle,  qu’elle  donnoit  tant  de 
plaifir  au  Roi,  que  jamais  aucune  autre 
Maitrefie  ne  put  la  fupplanter.  On  dit 
que  le  Roi  aiant  été  quelque  temps  fans 
venir  auprès  d’elle,  comme  il  avoir  ac- 
coutumé, elle  lui  dit  à la  première  vifite 
qu’il  lui  fit,  qu’elle  croioit  qu’il  étoit  de- 
venu Fanatique,  & qu’il  avoit  été  dans 
la  Congrégation  de  Tom  DoolittU  ; on 
feait  que  c’étoi.t  une  Afiëmbléé  où  un 
Minifire  Presbytérien , bien  connu  , prê- 
choît:  Cependant  le  Roi  ne  la  traitta  ja- 
mais avec  les  manières  bien-féantes  dont 
il  en  avoit  ufé  avec  fes  autres  Maitrefles. 
Le  Roi  avoit  une  autre  MaitrefiTe  nom- 
mée Roberts , de  Shaftesbury  ; fa  premiè- 
re é ucatîon  fit  fur  elle  une  fi  forte  im- 
. ;pre2ïon,  que  ^.  quoique  dans  la  fuite  elle 
ait  mené  une  vie  fçandaleufe/  & qu’elle 
ait  éprouvé  de  très  trilles  avantures  , ce- 
pendant iespriucipesde  laRélîgion  qu’elle 
, ‘ avoit 
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a volt  fuçée  avec  le  lait , lui  faifoit  toujours 
regarder  avec  horreur  la  méchante  vie 
qu’elle  menoit.  Elle  mourut  avec  beau-- 
coup  de  répentance , & tâcha , par  une  Let- 
tre qu’elle  écrivit  au  Roi , de  l’engager  à 
réformer  fes  Méeurs.  La  Cléveland  voyant 
bien  que  le  Roi  avoît  retiré  fon  affeâioti 
d’elle,  s’abandonna  à une  vie  diflbluedc 
proftituée  : elle  fut  découverte  une  fois 
& attrapée  fur  le  fait  par  le  Roi  même  en 
perfonne.  On  dit  que  celui  qui  était 
l’Aâeur  dans  cette  âvanture,  fauta  par  la 
fenêtre,  & la  renomée  publique  à alluré, 
que  c’étoit  ce  grand  homme,  qui  dans  la 
fuitte  ceuillit  dans  le  Champ  de  Mars 
plus  de  Lauriers  qu’aucun  autre  Géné- 
ral , & qui  s’eft  acquis  une  gloire  immor- 
telle. Cette  Cléveland  parloit  du  Roi  à 
tout  le  monde  d’une  manière  fi  ignomi- 
nieufe , que  cela  eapofoit  Sa  Majefté  à 
un  profond  mépris  : & c’eft  une  chofe 
qui  paroit  fort  étrange,  qu’un  homme  de 
fon  génie  & qui  avoit  tant  de  vivacité , 
parût  infenfible  à tous  ces  affrants;  Car 
quoique  qu’on  écrivît  & qu’on  difperfât 
par  tout  des  Libelles  diffamans  contre 
lui,  cela  ne  lui  fit  jamais  la  moindre  peine* 
Nous  allons  à préfent  entrer  dans  un 
détail  de  la  conduite  du  Roi  en  1668. 
conduite  qui  fut  telle , que  fi  on  n’avoit 
pas  des  preuves  plus  qu’affeurées  des 
Faits  que  nous  avancerons , à peine 
pourroit  on  les  croire.  Le  Duc  d ’0r- 
rnond  qui  avoit  été  fon  fidel  ami,  & qui 
n’avoit  jamais  abandonné  Sa  Majefté 
dans  toutes  les  vicifiîtudes  de  fa  Fortu* 
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ne,  étoit  encore  continué  dans  Ion  Gou- 
vernement d’ Irlande  , malgré  toutes  les 
démarches  faites  par  de  certaines  Pcrfon- 
nes  pour  obtenir  cet  Emploi.  La  Mai- 
trefie  favorite- d’alors  avoit  obtenu  du 
Roi  la  difpofition  d’une  place  en  Irlande 
îl  y avoit  quelques  années  ; & cependant 
elle  étoit  à la  nomination  du  Duc  en 
qualité  de  Vice*Roi;  qui  lorfqu’il  (eut  la 
chofe,  il  la  rapporta  au  Roi  fans  biajfer, 
alléguant  qu’en  vertu  de  fon  Porte , il 
avoit  vendu  cet  Office  , qui  étoit  celui 
d’imprimeur  pour  le  Gouvernement  ; <5e 
que  l’homme  étant  mort  depuis  peu  & 
aiant  lairté  fa  femme  & fes  enfans  fans 
aucuns  biens,  il  croioit  qu’il  étoit  de  U 
Charité  & de  l’Equité  que  cette  vève  en 
eût  la  furvivance.  Le  Roi  aiant  un  .peu 
héfité,  dit,  qu’il  avoit  promit  cette  pla- 
ce, mais  que  puifque  les  chofes  étoient 
ainfr,  il  croioit  qu’elle  étoit  à la  Nomi- 
nation du  Duc  ; ou  au  moins  il  s’expli- 
qua de  manière  à lui  faire  voir  que  c’é- 
toit  fon  fentiment.  Le  Duc,  fans  per- 
dre un  moment  de  tems,  fit  expédier 
tous  les  Ades  nécertaires  pour  en  alfurer 
. la  poffeffion  à cette  Vefvé.  La  Maitrefle 
Favorite  ne  l’eût  pas  plûtot  apprit,  qu’el- 
le déchargea  toute  fon  Artillerie  fur  ce 
Duc,  qui  fupporta  ce  feu  avec  toute  la 
patience  poffible  : & tout  enflamée  de 
-colère,  elle  ajouta,  qu’elle  efpéroit  vi- 
- vre  alTeï  longtemps  pour  voir  celui , au- 
quel elle  aurait  plus  de  pouvoir  en  An- 
gleterre & en  Irlande  que  lui;  ce  Duc 
• rompant  alors  le  filcnce  lui  dit,  avec  au- 
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tant  d’efprit  que  de  malice,  j'efpire  dette 
Madame  que  vous  deviendra  vieille , c’eft- 
à-dirc  méprifée. 

Les  autres  Ennemis  que  le  Duc  d ’0r- 
mond  avoir  en  ce  temps  là  ; étoient  les 
Comtes  d 'Orrery  & de  Ranelagh  d’un 
coté , & de  l’autre  Talbot  : Orrery  aimoit 
beaucoup  à entrer  dans  toutes  les  plus 
grandes  Affaires,  mars  fon  jeu  étoit  fi 
caché  qu’il  n’étoit  eftimé  d’aucun  Parti  : 
Ranelagh  avoit  du  mérite,  & avoit  une 
converfation  enjouée  & agréable  qui 
plaifoit  beaucoup  au  Roi.  Ceux  ci  & 
d’autres  portèrent  fecrettement  plufieurs 
plaintes  au  Roi  contre  Ormond , qui  é« 
tant  fait  à l’humeur  du  Roi  auquel  il  s’ac- 
comodoit  en  toutes  occafions , confer- 
voît  toujours  fon  crédit  auprès  de  Sa 
Majefté,  malgré  toutes  ces  fortes  d’énne- 
mis  : cependant  le  Roi  fc  laîffa  enfin  ga- 
gner , & on  obtint  de  lui  qu’on  donne- 
roit  le  Gouvernement  d'Irlande  au  Lord 
Roberts , qui  fut  enfuitte  Comte  de  Ra - 
dnor  : ce  parti  étant  prit , on  envoya  le 
Lord  Arlington  au  Duc  d Ormond  pour 
lui  demander  fa  Commrflion  ; ce  Duc 
répondit  qu?il  l’avoit  reçue  des  mains 
du  Roi,  & qu’il  vouloir  ne  la  remettre 
qu’a  lui  même:  mais  quand  il  vint|auprès 
du  Roi  , il  nia  avoir  jamais  donné  un 
pareil  Ordre.  Deux  jours  après  Arling- 
ton fut  encore  renvoyé  pour  le  même 
MefTage,  le  Duc  fit  la  même  réponfe-, 

& chofe  difficile  à s’imaginer,  le  Roi  nia 
le  Fait  une  fécondé  fois.  Après  toute 
cette  indigne  manœuvre , la  première  dé- 

Y 7 jaarcte  1 
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marche  qu’on  fit,  fut,  de  déclarer  au 
Privé  Confei!  le  changement  du  Gouver-  É 

neur  d 'Irlande  , & que  le  Lord  Roberts  < 

en  étoit  fait  vice  Roi.  Cette  nouvelle 
s’étant  répandue  au  déhors,  le  Duc  l’ap*  I 
prit,  & indigné  de  voir  une  prévarication 
fi  indigne  d’un  Prince,  demanda  au  Roi 
fi  le  bruit  qui  couroit  étoit  vrai?  le  Roi  le 
nia  pour  une  troifiéme  fois,  & le  ren-  \ 

voia:  mais  fur  l’heure  il  envoia  Fitz  Pa - j 

trick  Beau  frère  du  Duc  pour  lui  faire  di-  t 

re , que  quoiqu’il  eût  nié  une  chofe  qui  i 

étoit  pourtant  faite  & véritable,  il  en  a-  r 

voit  agit  ainfi  , parcequ’il  s’étoit  apperçu  f 

que  le  Duc  étoit  alors  fi  échauffé,  que 
cela  l’auroit  peut-être  porté  à oublier  fon  1 
devoir,  & qu’il  ne  vouloît  pas  le  brouil-  • 
1er  avec  lui  ; & que  quoique  fes  Affaires  ; 
lui  euffent  rendues  le  changement  du  Gou- 
vernement d 'Irlande  néceflaîre  , cepen- 
dant il  conferveroit  toujours  au  Duc  fon  i 
amitié,  & la  charge  de  Grand  Maitre  de 
fa  maifon. 

Dans  ce  temps  là , la  Cour  fe  donnât 
entièrement  au  vice  & a la  débauche;  & 
la  Chambre  des  Communes,  qui  conti- 
nuoit  à accorder  toutes  les  fommes  d’ar- 
gent que  le  Roi  déinandoît , avoit  entiè- 
rement perdu  fon  Crédit  parmi  la  Na- 
tion . 

Cependant  le  Parti  oppofé  à la  Cour 
l’emportant  encore,  il  fut  réfolut  à la 
pluralité  des  voir , qu’on  formeroit  un 
Committé  pour  favoir  ce  qu’étoit  devenu 
l’argent  qu’on  avoit  donné  , pour  la 
Guerre  qui  avoit  été  faite  contre  les  Hol- 
...  landois; 
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Jandois  ; & pour  mieux  mortifier  le  Roi 
& fes  Favoris  voraces , il  fut  dit  aufiï  que 
ce  Committé  ne  feroit  compofé  d’aucuns 
Membres  qui  dépendiflènt  de  la  Cour. 
Le  Chef  de  ce  Committé  étoit  le  Lord 
B rereton , & entre  les  autres  Membres» 
l’intègre  Chevalier  Turner,  Pierpoint , 
le  Chevalier  Langham  , & le  Chevalier 
Saville , qui  fut  cnfuitte  Marquis 
fax  furent  les  principaux.  Le  Roi  fe 
trouva  frappé  jufqu’au  cœur  de  ce  coup; 

& quoique  dans  la  fuitte  cette  affaire  fut 
ménagée  de  manière  qu’elle  tombât, 
par  les  brigues  qu’on  pratiqua  dans  la 
Chambre  des  Communes,  cependant  le 
Roi  trembloit  fecrettement  à la  Vue  de 
cette  entreprife,  & des  découvertes  qui 
y avoient  été  faites  : alors  les  Courtifans 
commençérent  à fe  récrier  fur  ce  qu’on 
traitoit  le  Roi  fi  indignement  ; tandis 
qu’on  ne  lui  démandoit  rien  autre  que  de 
rendre  compte  des  vaftes  thréfors  qu’on 
avoir  rémit  entre  fes  mains;  <5 1 dont  il 
ne  pouvoit,  & ne  put  montrer  l’emploi 

2u’il  en  avoit  fait,  audeffus  de  la  fomme 
e huit  cent  mille  livres  Sterling,  & cela 
malgré  les  articles  honteux  inférés  dans 
ce}  compte. 

Dans  toutes  les  recherches  qu’on  avoit 
faites  dans  ce  Committé  , la  vie  oifeufe  * 
& la  Luxure  de  la  Cour  y avoient  été 
tellement  expofées  & mifesau  jour,  que* 
le  Roi  en  étoit  piqué  jufqu’au  rif:  ce  > 
dont  fqs  lâches  ôc  flatteurs  Courtifim* 
s’étant  J apperçus,  il  en  prirent  occafion  < 
de  louer  fecrettement  & d’élever  au  fu- 
• • , • ? prême 
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prême  degré  ces  Gouvernémens  étran*- 
gers  , où  les  Princes  font  abfolus,  6c 
plus  particuliérement  celui  de  France;  il 
_ y en  eût  même  qui  pouffèrent  la  chofefi 
loin,  jufqu’à  dire,  que  c’étoit  une  chofe 
facile  de  fecouer  le  joug  des  Lois,  fi  le- 
Roi  Youloit  mettre  la  main  à l’œuvre  fér-  . 
teufement:  ils  ajoutoient,  que  le  Royau- 
me de  Danemarck  avoît  été  autrefois 
éleâif , & fujetau  Sénat,  & que  cepen- 
dant dans  un  feul  jour,  il  avoit  été  chan- 
gé en  Royaume  héréditaire,  fans  qu’on- 
eût  emploié  ni  force  ni  contrainte , & 
jfans  qu’il  fe  fût  enfuivi  aucune  Rébellion' 
ou  Convulfion  dans  l’Etat.  Le  Roi  qui 
avoit  été  préfent  à tous  ces  difcours,  & 
qui  dépuis  longtemps  avoit  afpiré  à un 
pouvoir  Arbitraire,  trouvoit  ces  Projets 
fort  à fon  goût;  mais  c’étoit  un  grand 
bonheur  pour  V Angleterre  qu’il  n’avoit 
pas  affez  de  courage  , ni  affez  d’applica- 
tion, pour  fe  donner  la  peine  d’entre- 
prendre & de  conduire  une  pareille  en- 
treprife,  jufqu’à  ce  que  donc  on  lui  eût 
applani  le  chemin  & rendu  plus  aifé; 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  mit  ce  Projet 
dans  un  jour  plus  claijr,  il  ré  fol  ut  de  fe 
tenir  renfermé  en  lui  même , & de  conti- 
nuer fon  ancienne  Maxime , qui  étoît 
d’oppofer  Parti  à Parti  ; & en  fe  rendant 
un  peu  populaire,  d’engager  le  Parlement 
à- lui  donner  de  l’Argent,  fous  prétexte 
de  maintenir  la  triple  Alliance  , ce  à quor 
il  pèrtfoit  le  moins  ; cependant  il  -ne  fe 
préfenta  plus  aucune  occafion  qui  lui  fit 
penfer  férieufemeat  à preadre  des  me  fû- 
tes; 
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res  pour  fe  rendre  un  Prince  abfolu.  Le 
Parlement  à' Angleterre  avoir  alors  ex- 
trèmmément  dégénéré  dans  les  Perfon- 
nes  de  ceux  qui  repréfentoient  le  Peuple. 

En  1669.  ou  environ,  les  Bills  d’Argent 
étoient  approuvez  dans  la  Chambre  des 
Communes  avec  tant  de  rapidité  & de 
facilité,  que,  par  un  éirange  renverfé- 
ment,  les  Membres  de  la  Chambre  des  . 
Seigneurs  furent  contraints  à s’y  oppofer, 
fe  plaignans  que  les  Bils  d’Argent  ve- 
noient  par  dévant  eux  lî  fouvent  & en  fi 
grand  nombre , qu’il  n’7  avoit  point  de  » 
fin  ; or  il  faut  obferver  qu’en  Anglois 
cette  phrafe  qu'il  n'y  avoit  point  de  firt 
fignifie  qu’ils  accordoient  au  Roi  des 
fommes  d’argent  fans  nécefiité  & fans 
méfure  : ce  qui  paflà  alors  pour  lune  fé- 
vére  raillerie.  Le  Chevalier  Conventry 
fut  un  de  ceux , dans  la  Chambre  des. 
Communes,  qui  s’oppofa  le  plus  forte- 
ment à la  profufion  de  ces  fortes  de  Bils, 
mais  il  parla  d’une  manière  qui  réfléchit* 
foit  fi  vifiblement  fur  les  Amours  du 
Roi,  qu’il  le  païa  bien  cherément.  C’é- 
toit  une  maxime  parmi  ceux,  qui  dans  la 
Chambre  des  Communes  s’oppofoient 
*ux  Bils  d’argent  & qui  avoient  le  moins 
de  voix  de  leur  coté,  de  faire  en  forte  au 
moins , que  les  fommes  d’argent  qu’on 
aecordoit,  fuflênt  fur  des  fonds  ingrats y 
& qui  tombaflent  en  déficient  : ceux  ci  pro- 
posèrent donc  de  mettre  une  taxe  fur  les 
maifons  ou  on  jouoit  la  Comédie,  mai- 
fons  qui  étoient  devenues  des  lieux  de 
profiitutions-,  dans  le  teins  diifolu  où  on 
v * étois. 
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étoit  alors  : la  Cour  s’y  oppofa , & ceux 
de  fon  Parti  ayant  alléguez,  que  les  Go» 
médiens  étoient  les  ferviceurs  du  Roi,  & 
qu’ils  faifoient  une  partie  de  fes  plaifirs; 
Conventry  demanda  hardiment,  fi  le  plai- 
fir  du  Roi  étoit  parmi  • les  Aéhurs  ou 
parmi  les  Actrices?  On  peut  bien  s’i» 
maginer  que  cela  fut  rapporté  à la  Cour 
avec  toute  l’indignation  poflîble:  où  on 
difoit  que  c’étoit  la  première  fois  qq’on 
avoir  réfléchit  fur  la  Perfonne  du  Roi 
dans  le  Parlement , & que  fi  on  fouffroit 
cet  affront,  ces  fortes  de  railléries  pi- 
quantes deviendroient  fréquentes  & à la  . 
mode;  qu’il  falloit  donc  en  prendre  con- 
noiflance,  & en  faire  un  tel  exemple  , 
que  Perfonne  ne  s’avantureroit  plus  de 
parler  à ce  prix  là,  & comme  il  ne  man- 
quoit  pas  de  Perfonnes  officieufes  qni 
augmentèrent  & aggravèrent  le  Crime, 
le  Roi  fe  détermina  à en  prendre  vengean- 
ce; mais,  comme  on  va  le  voir,  très 
indigne  d’une  dignité  Royale.'  Son  frere  , 
qui  dans  cette  occafion  fit  voir  un  efprit 
mieux  réglé  & plus  humain , fit  tous  (es 
efforts  pour  le  diffuader  de  la  vile  réfolu- 
tïon  qu’il  aroit  prife,  d’envoyer  quelques 
uns  de  fes  Gardes  pour  attendre  lorfque, 
Conventry  fortiroit  de  fon  logis,  & lui 
laiffer  des  marques  de  la  veHgeance  & de 
la  fureur  du  Roi.  Sanas , 0 brian  , Ôç 
Parry  avec  quelques  autres  furent  donc 
fe  porter  en  embufcade  , & comme  ce 
Chevalier  Conventry  fè  rendoit  chez  lui, 
accompagné  feulement  d’un  valet  qui 
. portoit  un  flambeau  ; ils  l’attaquerent , 

mais 
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mais  fe  rengeant  contre  la  muraille  aiant 
.’épée  à la  main  & de  l’autre  le  flambeau 
qu’il  avoit  arrache  de  fon  valet  , il  fe 
deftendit  avec  tant  de  bravoure,  qu’il 
acquit  par  cette  a&ion  plus  de  gloire , 
que  par  toutes  les  autres  de  fa  vie:  il  en 
blefia  quelques  uns,  mais  enfin  il  fallut 
fuccomber  fous  le  poid  de  tant  de  Satel- 
lites, qui  l’ayant  ddfarmei, lui  coupèrent 
vilainement  le  Né  jufqu’à  l’Os,  pour  lui 
apprendre  à fe  fouvenir  du  rcfped  qu’il 
devoir  au  Roi.  L’exécution  faite,  ils  le 
laiflércnt  dans  la  Rue,  & fe  retirèrent 
enfiiitte  chei  le  Duc  de  Monmouth , où 
on  penfat  0 brian,  qui  avoit  été  bleffé  au 
bras.  Le  Duc  fut  fort  blâmé  de  cette 
aélion,  dans  la  quelle  il  avoit  lâchement 
trempé  ; il  avoit  toujours  vécu  en  bonne 
intelligence , & même  eu  étroite  amitié 
avec  le  Chevalier  Conventry , il  ne  devoir 
donc  pas  fe  charger  d’une  telle  commif- 
fion , ni  d’un  pareil  attentat  dont  il  fut 
le  direâeur , fans  donner  avis  à fon  ami 
de  ce  qu’on  avoit  réfolu  de  lui  faire,  9c 
fans  l’avertir  de  fe  tenir  fur  fes  gardes;  & 
l’excufe  dont  il  fe  fervit  , qu’il  l’avoit 
fait  pour  complaire  aux  volontés  farou- 
ches du  Roi,  ne  fut  pas  bien  reçue  par- 
mi les  honnêtes  gens. 

Le  Chevalier  étant  arrivé  chei  lui,  eut 
fon  Né  fi  bien  recoufu , qu’à  peine  pou- 
voir on  voir  la  Cicatrice.  Cependant  la 
Chambre  des  Communes  fe  récriât  fur 
cet  Attentat  à l’égard  d’uu  de  fes.  Mem- 
bres, & pour  le  venger,  on  y pafia  un 
Bil  de  Banniflement  contre  ceux  qui  en 

av oient  • 
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avoient  été  les  Aéleurs;  on  y inféra  mê- 
me une  Claufe , qu’il  ne  feroît  pas  au 
pouvoir  du  Roi  de  leur  accorder  un  par- 
don.  Cette  démarche  du  Roi,  étant  é- 
galement  indifcrette  & barbare,  elle  don- 
na de  grands  avantages  à ceux  qui  é- 
toient  oppofez  à la  Cour,  qui  rappel- 
foient  Iouvent  cette  aftion,  à la  qu’elle 
ils  avoient  donnez  un  Nom  que  la  Co- 
lère avoit  enfanté  ; de  forte  que  , les 
Noms  par  lefquels  ceux  du  Parti  de  la 
Cour  & ceux  du  Parti  de  la  Patrie  fe  dif- 
tinguoient,  Noms  qui  fembloient  avoir 
été  enfevelis,  commencèrent  à révivre^ 
On  fit  aufii  un  autre  Aéte  contre  ceux 
qui  eftropieroient  quelqu’un , & porte  en- 
core aujourd’hui  le  Nom  d 'AÛe  de  Co»~ 
ventry. 

Environ  ce  temps  là , le  Roi  avoit  ob- 
tenu aes  deux  Chambres  tout  l’argent 
dont  il  en  âttendoit,  & cela  par  des  bri- 
gues égalément  vifibles  & indifcrcttes  de 
la  part  du  Roi.  Il  eft  vrai  qu’on  avoit 
femé  des  fujets  de  Difcorde  entre  les 
deux  Chambres,  pour  eflàyer  fi  on  pour- 
rait faire  tomber  le  Bil  d’argent , mais 
pour  empêcher  qu’il  n’y  eût  là  delfiis 
aucun  obftacle  dans  la  Chambre  des 
oeigneurs  , le  Roi  fe  fit  un  chemin  qui 
avoit  été  inconnu  à fes  Prédéceiïêurs;  ce 
fut  d être  préfent  au  Parlement  pour  voir 
tous  les  débats  qui  s’y  pafifoient  : on 
croit  que  c’eft  Latiderdale  qui  lui  avoit 
donné  ce  confeil  , au  moins  il  s’en  fai- 
R>it  honneur.  La  première  fois  qu’il  y 
fut,  il  s’afîit  fur  ion  Trône,  mais  fa* 

pré- 


Digitized  by  Google 


Charles  II.  m 
préfence  fembloit  mettre  une  ge'henne  à 
c à liberté  de  leurs  débats;  cela  produifit 
il.  cet  effet,  mais  il  ne  dura  pas  long  temps; 
car  plufieurs  des  Seigneurs  aiant  repris 
courage,  fembloient  parler  avec  plus  de  ; 

(.  hardieife,  parce,  difoient  ils,  qu’il  y en 
avoitè/»qui  les  écoutoit,  auprès  duquel 
ils  n’avoîent  accès  que  dans  ce  lieu  là; 

& qu’on  ne  pouvoir  pas  rapporter  à faux 
< ce  qu’ils  difoient.  Le  Roi  prenoit  grand 
plaifir  à cette  mannœuvre,  & comme  il 
n’avoit  que  trop  de  temps  de  relie  par  de- 
,vers  lui,  il  alloit  fouvent  à cette  augufte 
Aiïètnblée,  mais  il  y demeuroit  peu  affis 
fur  Trône,  duquel  il  defcendoit  d’abord 
pour  aller  auprès  du  feu:  ce  qui  aitiroit 
autour  de  lui  une  foule  de  Seigneurs,  qui 
rompoient  la  décence  duc  à une  pareille 
Aiïemblée.  Si  on  n’étoit  pas  auffi  con- 
vaincu de  ce  que  je  vais  avancer,  qu’on 
l’eft  en  Angleterre , je  n’oferoîs  jamais 
m’aventurer  de  rapporter  les  bafTelTes  que 
le  Roi  y faifoit,-  & qui  font  d’une  telle 
nature,  que  jamais  aucun  Prince  dans  le 
monde  ne  les  à pratiquées  avant  lui.  Il 
étoit  devenu  , dans  cette  Chambre  des 
Seigneurs,  comme  un  Solliciteur  des  plus 
Communs , non  feulement  dans  les  Af- 
faires Publiques,  mais  même  dans  des 
matières  particulières,  allant  d’un  bout 
de  la  Chambre  à l’autre  pour  dire  à diffé- 
rens  Seigneurs  ce  qu’il  s’étôit  propofé: 
lï  quelque  Dame  qui  étoit  en  faveur  à la 
Cour  le  prioit  d’être  fon  folliciteur  , il 
favoit  en  général  lefquels  des  Seigneurs 
fe  laifféroient  entraîner  à fes  fol  licita- 
tions ; 


; \ 


Digitized  by  Google 


5“3<5  Histoire  de 
tions  ; & pour  preuve  qu’il  n’avoit  aucu- 
ne égard  à la  juftice  , c’eft  qu’étant  un 
jour  prié  de  parler  au  Comte  d 'Efiex  & 
à Denz.il  Lord  Hollis  en  faveur  d’un 
Client,  rl  répondit  qu’il  ne  pouvort  le 
faire,  parcequ’il  étoient  roides  & fermes, 
c’eft-à-dire  en  bon  Anglois  d’hounétes 
hommes:  mais  enfuitte  étant  follîcité  de 
parler  à deux  autres,  il  l’entreprit,  par- 
ceque  félon  lui  ils  n’avoient  point  de 
confcience.  Cependant  nous  devons  lui 
rendre  cette  juftice,  que,  quand  quelques 
Seigneurs  lui  diloient  franchement  qu’ils 
ne  pouvoient  Voter  comme  il  le  fou- 
haittoit,  il  ne  le  prenoit  pas  en  mauvaife 
part;  mais  lorfqu’on  s’étoit  expliqué  de 
mauiére  à lui  faire  entendre  qu’on  fe- 
roit  ce  qu’il  fouhaittoit,  & qu’on  votoit 
contre  ceux  en  faveur  defquels  il  avoit 
brigué  des  Voix  , il  appelloit  cela,  fè 
jouer  de  lui , & étoit  capable  de  dire 
des  duretés  à ces  fortes  de  Seigneurs. 

Les  perfécutions  excitées  contre  les 
Non-conformiftes  & les  Tolérances  qui 
leurs  furent  aecordées  fi  fouvent  & fuc- 
cefiivement,  par  les  Eglifes  à.' Angleterre 
& à'Ecoffe  font  fi  connues , qu’il  fèroit 
fuperflu  de  les  répéter  ici.  Il  eft  vrai 
qu’on  n’a  jamais  bien  pénétré  les  raifons 
de  cette  conduitte,  mais  on  croit  généra- 
lement que  c’étoit  le  Papisme  qui  en  étoit 
le  mobile.  Nous  ne  ferons  point  aufii 
mention  du  projet  d’union  entre  les  deux 
Nations,  puisqu’il  fe  réduifit  à rien-  Ce 
fèroit  ici  l’occafion  de  parler  du  voyage 
que  le  jeune  Prince  à'Q  range  fit  en  An- 
gleterre 
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gleterre  en  1669,  dans  le  quel  le  Roi  lui 
confia  ce  fecret,  favoir,  qu’il  étoic  Ca- 
tholique Romain;  mais  comme  nous  au- 
rons occafion  de  toucher  ce  point  dans 
lafuitte,  je  laifle  cette  matière  pour  re- 
venir à la  conduitte  du  Roi  par  rapport 
au  Gouvernement.  Le  Parlement  avoit 
dans  fa  dernière  feflïon,  donné  au  Roi 
touttes  les  fomines  qu’il  avoit  exigé  pour 
lesbefoins  de  la  Marine,  & pour  remplir 
fes  magafins  : il  lui  avoit  aufii  accordé 
de  certains  impôts  aduitionels  pour  quel- 
ques années;  au  commencement  de  l’an 
1670.  les  feffions  ayant  recommencez, 
les  Membres  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes parurent  avoir  honte  de  leur  trop 
grande  facilité  à accorder  tant  d’argent, 
& fembloîent  être  réfolus  de  n’en  plus 
donner.  Il  faut  remarquer  que  toutes  ces 
fommes  & plufieurs  autres  furent  obte- 
nues par  la  Cour,  fous  pretexte  de  main- 
tenir la  triple  Alliance  dont  nous  avons 
parlez. 

Lorsqu’en  1671  , la  Cour  s’apperçut 
du  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  d’obte- 
nir de  nouveaux  fecours  d’argent  de  la 
part  du  Parlement,  Buckingham , d’exé- 
crable Mémoire,  dit  au  Roi,  qu’il  était 
temps  de- venger  l’affront  qui  lui  avoit  été 
fait  par  les  HolhraUois  dans  l’affaire  de 
Chatam , & de  fecouer  le  joug  de  la  Cham- 
bre des  Communes;  le  Roi  goûta  fi  fort 
ce  confeil  defeipérément  mécnant&  dan- 
gereux , qu’il  fit  venir  auprès  de  lui  le 
Chevalier  Kl  lis  Leighton n EcoJJois  de  Na- 
tion , & l’envoya  en  France  y porter  un 
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nouveau  projet  d’Alliance  & d’une  nou- 
velle Guerre;  dont  le  premier  Article  é- 
toit  de  mettre  X* Angleterre  fous  le  joug, 
& d’y  introduire  ou  au  moins  tolérer  le 
Papisme;  c’étoit  par  la  que  devoit  com- 
mencer ce  Diabolique  & pernicieux  def- 
fein. 

La  France  voyant  que  le  Roi  & fes 
fcélérats  Minières  avoient  réfolus  de  dé- 
truire la  Religion  & les  Libertés!  d'Angle- 
terre , refolut  auffi  de  pouffer  ce  plaît 
aufli  vivement  qu’il  feroit  poflible:  on  fe 
fervit  d’abord  de  la  Ducheffe  d 'Orléans 
qui  étoît  fœur  de  Charles  II,  & regardée 
comme  la  femme  la  plus  fpirituelle  de  la 
France.  Louis  quatorze  avoir  aftcâé  d’a- 
voir conçu  de  l’amour  pour  elle  , mais 
lorsqu’elle  fe  fut  apperçuë  que  ce  n’étoit 
qu’un  prétexte  pour  couvrir  celui  qu’il 
avoit  pour  Mademoifelle  Lavaliere , une 
de  fes  filles  d’honneur , dont  le  Roi  fit 
enfuitte  fa  Maitreffe , elle  entra  dans  une 
véritable  fureur  contre  lui  : cependant  ils 
fe  réconcilièrent  peu  de  temps  après , jus- 

Îu’a  ce  dégré  que  le  Roi  fit  voir  à cette 
)ucheffe  qu’il  avoit  en  elle  toute  la  con- 
fiance poffible , il  lui  déclara  les  offres 
fqites  de  la  part  d 'Angleterre , & la  pria 
de  demander  à fon  frere  Charles  II.  une 
entrevue  avec  elle  à D ouvre  ; les  deux 
parties  s’y  rendirent  en  1671,  & le  Roi 
d’ Angleterre  fut  fi  charmé  de  fa  fœur,  que 
tout  ce  qu’elle  propofa,  & toutes  les  fa- 
veurs qu’elle  demanda  lui  furent  accor- 
dées, le  Roi  n’étant  pas  capable  de  lui 
donner  le  moindre  refus. 

La 
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La  premier  offre  qu’elle  fit , fut  une 
Alliance  pour  la  conquête  de  la  Hollande. 

Le  Roi  à? Angleterre  avoit  envie  de  com- 
mencer  par  fes  propres  Etats  dont  il  vou- 
loir faire  un  Pais  conquis,  mais  elle  le 
détourna  de  ce  deffein  ; lui  difant , qu’on 
nepouvoit  pas  prévoir  les  difficultés  ter- 
ribles qu’il  trouveroit  auffitot  que  la  mè- 
che feroit  éventée:  qu’outre  l’alarme  & 
les  fraieurs  que  cela  cauferoit  parmi  les 
Anglois , il  y en  auroit  pludeurs  qui  fe  re- 
tireroient  en  Hollande , où  ils  porteroient 
leurs  richeffqs  & leurs  commerces  ; ce 
qui  rendroit  la  Hollande  plus  forte  & plus 
opulente,  & lui  en  même  tems  plus  foi* 
ble  & plus  pauvre.  Elle  propofa  donc 
qu’il  falloir  commencer  par  faire  la  Guer- 
re aux  Hollandais , & attaquer  vigoureu- 
fement  leur  Pais  par  Mer  & par  terre. 

/ Que  fi  enfin  cette  entreprife  avoit  un  bon 
fuccez  , tout  le  refte  deviendroit  facile  à 
exécuter. 

Un  certain  Abbé  nommé  prin  fit  im- 
primer cette  Négociation  douze  ans  a- 
près.  Le  Lord  Prefton , qui  étoit  pour 
lors  Ambaffadeurdu  Roi  à Paris , voyant 
qu’un  pareil  Livre  pouvoitcaufer  de  grands 
préjudices  aux  affaires  de  fon  maître,  s’en 
plaignit  fi  fortement , que  le  Livre  fut  • 
fupprimé,  & l’Auteur  mit  à la  Baftille: 
mais  comme  il  avoit  extrait  de  l’office  de 
Mr.  le  Tellier  cette  négociation , il  n’y  i 
aucune  raifon  de  révoquer  en  doutte  la 
vérité  du  Fait.  Après  la  Révolution  , 
on  fit  revivre  l’Hifloire  de  cette  Ligue  & 
de  ce  Livre,  & on  fut  plus  que  convaîn-  ' 
Tom.  U.  Z eu 


4$ 4©  Histoire  de 
vcu  que  Madame  d’ Orléans,  avoit  fait  ap- 
prouver fon  Flan  par  le  Roi  fon  frere,  a* 
près  quoi  elle  s’en  retourna  en  France. 
..Mais  ce  voyage  lui  fut  li  fatal  qu’il  lui 
.en  coûta  la  vie  : le  Duc  d 'Orléans  fon^ 
Epoux  avoit  apprît  de  certaines  chofes  fi 
honteufes  de  fa  conduire,  qu’elle  ne  fut 
jamais  .capable  de- s’arracher  d’entre  fe.s 
mains  jaloufes  ; il  ordonna  qu’on  lui 
, donnât  une  bonne  doze  de  fublimé  dans 
.un  verre  de  firop,  dont  elle  mourut  quel-  ~ 
ques  heures  après;  & quant  on  eût  fait 
l’ouverture  de  fon  Corps , on  trouva 
.qu’elle  avoit  l’eftomach  tout  ulcéré.  Lors- 
.qu’elle  commença  à fe  trouver  mal,  elle  . 
«nvoya  chercher  l’Ambafladeur  Anglois 
Mr.  Montagne  i qui  fut  enfuitte  fait  Duc 
de  ce  Nom;  il  lui  parla  en  Anglois , & 

,lui  ayant  demandé  fi  elle  croyoit  pouvoir 
pn  revenir,  il  conclut  par  de  certains  fig-  * 
nés  qu’elle  fit,  qu’elle  ne  le  croyoir  pas. 
Son  ConfefiTeur  s’en  étant  apperçut , lui 
dit  , parlez  François  , & n’accufez  per- 
fonne.  Le  Chevalier  Thomas  Armjlrong 
apporta  en  Angleterre  au  Roi  fon  frere 
les  nouvelles  de  cette  mort , avec  toutes 
fes  circonftances  ; mais  ce  Prince  foible 
& timide  fe  contenta  de  dire,  Orléans  efi 
0 un  Coquin , mais  Thomas,  n'en  dites  rien 
fous  peine  de  la  vie. 

Le  Maréchal  de  Bellefond  fut  envoyé 
delapart  de]aFrance  zuRo\  à' Angleterre  % 
pour  lui  faire  des  complimens  de  condo- 
léance fur  la  mort  de  fa  fœur;  & Bue - 
k'mgham  fut  envoyé  de  la  part  de  notre 
jÇourpour  remercier  celle  de  France',  mais 
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tout  concourt  à faire  croire  que  c’étoic 
pour  mettre  la  dernière  main  au  Traité. 
Le  Roi  de  France  n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à reconnoitre  que  Buckingham  étoit 
de  tous  les  hommes  le  plus  vain  , c’efl 
pourquoi  connoiflfant  fon  foible,  il  lui  fit 
tant  d’honneurs  & de  careffes  , que  ce 
Miniftre  entra  aveuglément  dans  toutes 
les  mefures  avantageufes  à la  France.  Il 
eft  vrai  qu’iL  désavoua  , dans  la  fuitte, 
qu’il  eût  jamais  confentit  à ce  que  les 
Flottes  de  France  entralTent  dans  nos 
Ports  & dans-nos  Mers,  & qu’on  lui avoit 
offert  40.  Mil.  L.  Sterling  s’il  pouvoir 
engager  le  Roi  à y confentir,  & qu’il  en 
appelloit  au  Comte  d'EJfex  qui  étoit  dans 
le  Secret  \ enfin  il  concluoit  que  le  Roi 
après  avoir  témoigné  de  la  réptignance  à 
accorder  cet  Article  il  s’y  étoit'  enfin  dé- 
terminé ; & que  ce  fût  le  Lord  Arlington 
qui  reçut  la  fomme  qui  avoit  été  offerte  à 
lui  Buckingham.  On  peut  bien  dire  que 
c’étoit  la  une  étrange  manœuvre;  Schaft- 
burg  en  rejettoit  tout  le  blâme  fur  Buc- 
kingham ^ difant,  qu’il  lui  avoit  écrit  l’in- 
tention du  Roi,  qui  lui  ordonnoit  pofi- 
tivement  d’abandonner  le  Traité  , li  la 
France  infiftoit  fur  l’envoi  d’une  Flotte 
pour  fe.  joindre  avec  les  nôtres  dans  la 
Manche  ; qu’ainfi  il  étoit  à blâmer  d’avoir 
cédé  ce  Point,  & de  n’avoir  pas  plûtôt 
renoncé  au  Traité.  Les  autres,  & parti- 
culièrement le  Duc  d’Tonf;  nioient  qu’on 
eût  jamais  donné  de  l’argentpour  corrom- 
pre les  Miniffres  du  Roi,  & que  fa  Ma- 
jeflé  avoit  toujours  infifté  fur  ce  qu’ou 
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eût  à lui  envoyer  les  fccours  d’argent  aux- 
quels la  France  s7 étok  engagée,  fans  fpé- 
cifier  de  Flotte.  Y eût  il  jamais  rien  de 
iî  indigne  & de  fi  honteux  que  cela,&  fur 
tout  que,  la  France  ayant  reprefenté  qu’il 
lui  étoit  impofiible  de  fournir  à de  fi  vaf- 
tes  dépenfes,  fi  on  ne  confentoit  pas  que  § 
fa  Flotte fe  joignît  aux  nôtres,  enfin  a- 
près  quelques  Caracoles  de  la  part  de  la 
Cour,  on  convint  du  Fait;  fcavoir  que 
nôtre  Roi  auroit  trois  cent  cinquante 
mille  L.  Sterling  tous  les  ans,  tout  le 
temps  que  la  Guerre  continueroit  & qu’il 
recevroit  la  Flotte  de  France.  LS  Angle- 
terre devoit  artaquerparMerla//o//<*»^?, 
dont  on  cherchoit  la  deftru&ion;  tandis 
que  le  Roi  de  France  l’envahirort  par  ter- 
re avec  une  formidable  Armée. 

Ces  deux  grandes  Puiflfances , ne  dou- 
toient  en  aucune  maniéré  que  les  Etats 
Généraux^  voyant  dans  une  abfolué  im-  - 
polïibilité,  de  pouvoir  réfifter  à des  For- 
ces fi  formidables,  ne  fe  foumiffent  fous 
le  joug  de  ces  deux  Rois  qui  ayant  déjà 
comme  engloutis  , en  imagination  , les 
Sept  Provinces , en  avoient  fait  ce  parta- 
ge , que  l’ Angleterre  auroit  la  Ze lande , 
fi  le  Roi  de  France  tout  le  refte , excepté 
la  Province  d’ Hollande , qui  feroit  don- 
née au  Prince  fS  Orange  , .au  cas  qu’il 
voulût  entrer  dans  l'Alliance;  A que  cet- 
te Province  refteroît  un  pais  de  Commer- 
ce , mais  fans  avoir  de  gros  Vaiffeaux. 
Les  Minières  des  deux  Couronnes  étoient 
fi  feurs  de  la  réüflïte  de  ce  Projet,  que 
quoique  la  poire  ne  fût  pas  mûre,  ils  ne 
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firent  pas  difficulté  de  déclarer  les  parti- 
cularités de  cette  Alliance,  de  la  quelle 
ils  fe  promettoient  de  fi  grandes  efperan- 
ces,  & qu’ils  étoient  feurs  de  ne  pas  man- 
quer leur  coup  ; mais  ils  fe  trompèrent 
grolïicrement  dans  leur  calcul. 

Notre  Cour  s’étant  donc  ainfi  déter- 
minée à la  Guerre,  il étoit  plusque temps 
de  chercher  de  l’argent  pour  la  foutenir. 
Le  Roi  avoir  été  mauvais  ménagé  & fi 
prodigue  depuis  fon  rétabliffement  fur  le 
Trône,  qu’il  avoit  été  obligé  de  contrac- 
ter plufieur  s dettes,  particuliérement  dans 
la  derniere  Guerre  contre  la  Hollande 
ce  qui  devoir  le  rendre  plus  prudent  & 
moins  enclin  à en  entreprendre  une  au- 
tre; crainte  que  le  même  accident  ne  lui 
arrivât  , qui  fut,  à parler  franchement, 
une  Banqueroute  formelle:  il  y eût  dans 
cette  Banqueroute  un  certain  miftère  Se- 
cret d’iniquité  , qui  n’eft  pas  générale- 
ment connu. 

Le  Roi  pour  foutenir  fon  crédit  avoit 
fait  accord  tvec  quelques  Banquiers  pour 
qu’ils  lui  avançaient  de  l’argent  dont  il 
païoît  8 pour  Cent  ; & pour  feureté , il 
leurs  avoit  affigné  fes  Revenus  annuels. 
C’étoit  un  grand  avantage  pour  eux  puis- 
qu’ils ne  payoient  que  6 pour  Cent  à ceux 
qui  mettoient  leur  argent  entre  leurs 
mains.  Outre  cela  le  Roi  avoit  fait  for- 
tir  une  Proclamation,  par  la  quelle  il  dé- 
claroit  folemnellement,  qu’il  donnoit  fa 
parole  de  Roi,  qu’il  continueroit  à faire 
valoir  fes  engagemens  , jusqu’à  ce  que 
toutes  les  fommes  qu’il  avoit  empruntées 
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fuflent  entièrement  payées;  elles  fe  mon- 
toient  alors  à un  Million  & demi  de  L. 
Sterling.  Que  fît  on  donc  à cet  égard 
pour  faire  trouver  de  l’argent  au  Roi  ? ce 
tut  le  confeil  que  lui  donnèrent  fes  Mi- 
nières, d’arrêter  les  payemens  & les  ar- 
rérages de  cette  fomme  pendant  un  an  ; 
efpérant  que  dans  l’écoulement  de  ce 
temps,  le  Roi  feroit  hors  de  néceffité, 
pjr  l’exécution  de  fes  projets  dont.il  fé- 
blouilfoit , & par  les  grands  fuccès  de  la 
Guerre  préméditée;  mais  il  fe  trouva  que 
lui  & fes  Confeillers  avoient  tous  comp- 
tez fans  leur  hôte. 

Le  Comte  de  Shatisbury  fut  le  princi- 
pal infiniment  qui  donna  cet  avis  ; pour 
le  falaire  du-quel,  fa  Mémoire  fera  en 
éternelle  exécration.  L’excufe  qu’il  en 
apporta,  fut,  que  les  Banquiers  ayant  ex- 
tortionéz  le  Roi  par  leurufure,  il  étoit 
bîèn  jufte  qu’on  leur  fît  rendre  gorge; 
ajoutant î qu’il  ne  croyoit  pas,  que  cette  ' 
interruption  de  payement,  allât  plus  loin 
qu’un  an:  mais  où  la  perfidi*  de  ce  Com- 
te fe  découvre  fenfiblement , c’efl  qu’il 
étoit  fi  perfuadé  du  contraire,  que  non 
lèulement  il  retira  fon  argent  d’entre  les 
mains  des  Banquiers , mais  même  qu’il 
avertit  fes  amis  d’en  faire  autant.  Lau - 
derdale  poufla  la  chofe  pins  avant , ce  fut 
de  confeiller  au  Roi  de  faire  fermer  Y'Echi- 
quier.  Mais  comme  les  Etrangers  con- 
noiffent  peu  quelle  fut  la  nature  de  ce  mo- 
yen, on  doit  favoir  pour  en  avoir  quel- 
qu’idée  juffe,  que.c’eftà  PEchêquier  que 
• 'fe  reçoivent  par  la  dire&ion  du  Grand 
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Treforîer,  toutes  les  femmes  deftinées  à 
payer  les  charges  publiques  de  l’Etat , & 
les  interrets  de  l’argent  que  le  Roi  em- 
prunte fut  les  fonds  Parlementaires  qui 
lui  ont  été  accordes*.  De  plus  tous  les 
Particuliers  de  Londres , un  peu  ai  fez, 
pour  ne  pas  garder  degrolTesfommes  chez 
eux , mettoient  leur  argent  entre  les  mains 
des  Banquiers.  Ain  là  en  faifant  fermer 
l’Echiquier , les  Particuliers  qui  avoient 
mis  leur  argent  entre  les  mains  de  ces 
Banquiers  qui  avoient  prêtez  au  Roi  de 
l’argent  fe  trouvèrent  ruinez.  Cela  caufi 
uue  extrême  défolàtion  dans  Londres , & 
ruina  une  infinitude  familles;  mais  com- 
me cette  voye  ne  donnoit  aucun  argent- 
au  Roi  que  celui  de  fon  propre  revenu, 
il  fallut  chercher  d’autres  moyens  d’en- 
avoir;  & on  refolut  pour  cela  de  fur  pren- 
dre la  Flotte  Hollandoije  qui  revenoir  de' 
Smyrne  richement  chargée  ,-  & cela  avant 
«pie  d’avoir  déclaté  la  Guerre. 

Tous  nos  Hiftoriens  font  remplis  de 
l*attentat  fait  de  la  part  des  Anglois  fur 
cette  Flotte  de  Smyrne , & le  reprefentent- 
tous  unanimement-  comme  l’Àdion  du- 
monde  la  plus  deshonorable  & la  plus 
perfide.  Dans  la  paix  conclue  à Brcda 
en  1667 , on  étoît  convenu  de  part  & 
d’autre , qu’à  l’avenir , pour  mieux  afieu- 
rerle  Commerce,  on  n’attaqueroit  point 
les  Vaifleaux  Marchans,  que  fix  mois  a- 
près  une  déclaration  de  Guerre.  Les 
Hollandois  avoient  alors  une  riche  Flotte, 
qui  revenoic  de  Smyrne  & d’autres  ports 
4e  la  Méditerranée , fous  le  Convoi  de. 
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quelques  vaifièaux  de  Guerre:  la  Cour 
en  ayant  eue  avis,  ordonna  au  Chevalier 
Robert  Holmes  de  les  guetter  & de  les 
prendre  avec  huit  vailTeaux  de  Guerre  qu’il 
avoir.  C’eft  une  chofe  aflèz  remarquable 
que,  comme  il  faifoit  voiles  pour  aller 
au-devant  & à la  rencontre  de  cette  Flot- 
te, il  trouva  dans  fa  courfe  le  Chevalier 
Edward  Spragge  qui  revenoit  du  Détroit 
avec  Ton  Efcadre,  & lui  dit,  qu’ayant  fait 
voile,  la  plûpart  de  la  route, avecles  Hol- 
landais, ils  pafièroient  dans  deux  ou  trois 
jours  près  de  Holmes , qui  fe  croyant  af- 
lèz fort  & trop  fort  pour  eux , & voulant 
avoir  lui  feul  toute  la  g^pire  de  l’Adion, 
ne  donna  aucune  connoifiance  à Spraçge 
de  fes  Ordres:  s’il  l’avoit  fait,  & fi  ces 
deux  Efcadres  euflènt  agis  de  concert, 
toute  la  Flotte,  qui  valoir  bien  un  Mil- 
lion & demi  de  L.  Sterling,  auroit  été 
indubitablement  prife. 

Aufiitot  que  cette  Flotte  fut  à la  portée 
du  canon  de  l’Efcadre  de  Holmes , il  tom- 
ba fur  elle  de  la  manière  du  monde  la 
plustraitreflè;  mais  fes  vaifièaux  çle  Con- 
voi combattirent  avec  tant  de  bravoure, 
que  non  feulement  tous  les  vaifièaux  mar- 
chans  fe  fauverent,  tandis  que  leurs  vaif- 
ièaux de  Convoi  tenoient  en  refpeéfc  ceui 
de  Holmes , mais  eux  mêmes  à la  faveur 
d’un  brouillars  échaperent  à l’avide  vigi- 
lance de  Holmes , & entrèrent  dans  leur 
Port , fiu'ns  & faufs  : il  y eût  à la  vérité 
quelques  vaifièaux  Marchans  pris  & félon 
que  le  rapporte  Mr.  Rupin  un  vaifieau  de 
G uerre,  du  Convoi , mais  en  fi  petit  nom- 
bre 
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bre  & de  fi  petite  valeur  que  cela  ne  valoir 
pas  la  poudre  qu’on  avoit  jettée  au  vent. 
Ce  fut  la  une  telle  infraâion  à la  bonne 
foi,  que  les  Turcs  & les  Pirates  auroient 
eus  honte  d’un  pareil  attentat. 

Ce  fut  là  un  très  mauvais  commence- 
ment d’une  Guerre  dont  on  fe  promet- 
toît  des  vi&oires  entaffées  les  unes  fur 
les  autres.  On  prit  grand  foin  de  publier 
dans  Londres  que  ce  combat  n’avoit  été 
qu’un  pur  effet  du  hazard  & qu’il  droit 
arrivé  parcequeles  Hollandois  n’avoient 
pas  voulus  bailler  Pavillon , mais  cette  dé- 
faite dtôit  fi  viliblement  fauïïè,  & il  y avoit 
tant  de  témoins  du  contraire,  qu 'Holmes 
n’eut  jamais  ailés  d’impudence  pour  fe 
fervir  de  cette  excufe,  quoiqu’il  ne  man- 
quât pas  de  bonne  volonté  pour  le  faire. 
Ainfi  toute  la  npirceur,  toute  la  perfidie 
de  cette  Aétion,  tomba  fur  le  Roi  & fes 
Favoris  qui  ne  purent  jamais  s’en  laver. 

Cette  première  entreprifé  ayant  fi  mal 
réuffit , on  fit  jouer  une  antre  reffort, 
qui  fut  de  fufpendre  les  Loix  Pénales  con-- 
tre  les  Papiftes  & contre  les  Non-contor- 
inifies.  On  i:e.devoit  plus  intenter  d’ac- 
cu fation  contre  ccs  premiers,  à qui  on> 
accordotfc  e Privilège  de  faire  les  fonc- 
tions de  leur  Réligion  dans  leurs  propres-, 
maifon;  & on  permettoit  aux  féconds, 
d’avoir  des  affemblées  publiques  pour  le 
Culte  Religieux  , à condition  qu’ils  ob- 
tiendroient,  de  certaines  Cours  de  judi* 
cature,  des  permiflions  pour  ce  fujet.  Il 
paroit  par  là  que  la  liberté  de  confcience 
«ntroit  dans  les  projets  de  la  Cabale;  mais- 
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les  uns  vouloient  que  les  progrès  de  la 
Religion  Catholique,  fervifiènt  à rendre 
le  Roi  abfolu , & les  autres  vouloient 
rendre  le  Roi  abfolu  pour  favorifer  le  Pa- 
pisme. On  fit  donc  fortir  cette  fameule 
Déclaration  en  faveur  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ; & le  Garde  des  fceaux 
nomme  Bridgman  perdit  fon  Pofte,  pour 
n’avoir  pas  voulu  appofer  les  fceaux  à cet- 
te Déclaration , qui  félon  lui  étoit  con- 
traire à la  Loi.  Alors  Schaftbury  fut  fait 
Grand  Chancelier,  Clifford  Grand  Tre- 
forier  , Arlington  Comte,  & Lauderdale. 
Duc;  ces  quatre  grands  Aâeurs  joins  à 
Buckingham  formèrent  ce  qui  fut  appellé 
dans  la  fuitt cCabal;  par  ce  qu’a  prendre 
& joindre  enfemble  les  Lettres  initiales 
de  Clifford  , Ashley  , Buckingham  , Ar- 
lington , & Lauderdale  cela  fait  comme 
nous  l’avons  dis  ci  devint  le  mot  de  C<*- 
bal.  Le  bruit  commun  était , qu’eux 
tous  recevaient  de  gros  prefens  de  la  - 
France , outre  ce  qu’ils  en  recevoient  pu- 
bliquement , & fans  en  faire  Miftére; 
l’Ambafladeur  de  France  leurs  ayant  don- 
né à chacun  le  portrait  de  fon  Roi  enrichi 
de  diamans , de  la  valeur  de  trois  mille  L. 
Sterling.  N’étoit  ce  pas  là  expofer  vifî- 
blement  nôtre  Nation  & nôtre  Réligion, 
aufli  bien  que  l’honneur  & la  bonne  foi 
du  Roi?  qui  fouffroît , qui  même  con- 
fentoit  à toutes  ces  baffelTes  , & qui  fe 
vendoit  lui  même  à un  Prince  voilïn,  qui 
n’étoit  pas  accoutumé  à faire  de  mauvais . 
marchés , & à donner  foa  argent  pour 
lien. 
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Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
faire  ici  une  courte  remarque  fur  le  Comp- 
te de  Scbaftbury  qui  devint  enfuitte  l’Idole 
des  Whigs:  cet  homme  voulant  fé  rendre- 
néceflàire  & recommcndable  à la  Cour, 
inventa  un  projet  dont  on  n’avoit  jamais 
ouï  parler  auparavant  : il  dit  au  Confeil 
Privé  que  les  Wrïts  on  permifîions  de 
choifir'les  Membres  de  la  Chambre  des 
Communes , pùuvoîent  être  délivrez  dans 
les  intervalles  dé  la  fefflôn  , & que  les 
Eleétîons  faites  en  conséquence  feroient 
enrégiftrées  & rendues  valides  à la  Chan- 
cellerie: ce  plan  fut  accepté,  & en  con- 
féquence on  délivrâmes  Writs : mais  fé- 
lon toutes  les  apparences  ceux  qui  afpi- 
roient  à être  élus , regardèrent  avec  une 
profonde  averfion  cette  voye  , comme 
procédante  d’ün  Pouvoir  Arbitraire , ôt 
n*en  firent  aucun  ufage.  La  Chambre 
des  Communes  voulut  l’entreprendre 
pour  cela,  & l’accufer  de  crime  Capital', 
comme  il  lé  meritoît  bien  ; mais  il  eût 
Padrefle  d’éviter  l’orage,  en  feignant  d’ê- 
tre bien  affeétioné  à la  Patrie , ou  pat 
quelqu’autre  artifice. 

Pour  reprendre  le  fil  de  l’Hiftoîre , on  - 
doit  favoir  , qu’en  faveur  de  la  Déclara-  * 
tion  précédente , on  fit  tous  les  efforts 
poffibles  pour  engager  lés  Non-corform?- 
ftés  à s’adrefler  à la  Cour , & y faire  de 
grands  remerciemens  pour  cette  faveur 
prétendue  qu’on  venoit  de  leurs  accorder. 
Quelques  urrs  d’entr’ëux  s’appercurentdü 
piège;  mais  les  autres  obéirent , & défo- 
bligercnt  par  là  leurs  meilleurs  amis.  Uc 
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Roi  alla  fi  loin  dans  cette  affaire,  que 
malgré  les  extravagances  & l’indigence  de 
la  Cour,  il  donna  ordre  qu’on  payeroit 
une  penfion  annuelle  de  cinquante  L. 
Sterling  à la  plûpart  des  Minières  Pres- 
bytériens , & cent  à ceux  qui  étoient  Chefs 
de  Parti;  mais  quoique  la  plûpart  d’eux 
euflent  acceptez  l’offre,  l’intègre  Baxter 
refufa  lafomme,  la  renvoya,  & n’y  vou- 
lut pas  toucher.  Ce  fut  là  un  fecret  ar- 
tifice de  la  Cour  pour  les  empêcher  de 
parler,  & pour  les  condcmner  à un  éter- 
nel filence.  Mais  il  y avoit  une  autre 
fociété  d’hommes  .bien  plus  nombreufe, 
& beaucoup  plus  puiflante,  auxquels  le 
Roi  j&  fa  Cabale  ne  purent  jamais  fermer 
la  bouche:  c’étoit  ceux  du  Clergé  / Ingli - 
can , qui  faifoient  rétentir  les  Chaires  du 
danger  où  étoît  la  Rélîgion  , qui  pré- 
choient  avec  force  contre  les  Erreurs  e£ 
fentielles  delà  Communion  Romaine'.  & 
qui  par  des  argumens  folides  , faifoient 
valoir  l’authorité  des  Lois  & deleurCon- 
flitution.  Les  Evêques,  & entr’autres 
celui  de  Londres  nommé  Henchman  , en- 
voya des  ordres  an  Clergé  de  fon  Diocê- 
ïe  de  prêcher  contre  le  Papisme,  & de 
bien  expliquer  au  peuple  les  matières  de 
controverses  , & les  Points  fondament- 
aux qui  nous  féparent  de  cette  Commu- 
nion erronée:  ce  qui  alarma  terriblement 
la  Cour,  la  ville  dç  Londre , & en  gene- 
ral toute  la  Nation.  f Ce  coup  ne  con- 
tribua pas  peu  à fauver  nôtre  Réligîon  & 
mos  Libertés , dont  un  Prince,  qui  étoit- 
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un  caché  Papifte  , fe  propofoît  de  faire 
un  facrifice.  • 

Pour  tâcher  d’oppofer  une  digue  à ce 
torrent,  la  Cour  ne  trouva  pas  d’autres  mo- 
yens pour  le  temps  prefent,  que  de  por- 
ter des  plaintes  à l’Archevêque  Shelton,, 
contre  cette  manière  de  prêcher  la  con- 
troverfe;  ce  qui  ne  ferait,  dit  le  Roi, 
que  pour  irriter  le  Peuple,  & le  détour- 
ner de  l’affeélion  qu’il  doit  avoir  pour 
inoi  & pour  mon  Gouvernement.  Sur 
ces  plaintes  Shelton  fit  venir  auprès  de  lui 
quelques  perfonnes  diftinguées  du  Cler- 
gé , pour  confulter  avec  eux  quelle  ré- 
ponse ildonneroit  au  Roi,  s’il' le  prefioit. 
encore  une  fois  fur  l’Article:  de  ce  nom- 
bre étoit  le  Dr.  Tillotfon  qui  diéta  pru- 
demment & fagement  cette  réponfe,  que 
puisque  le  Roi  faifoit  lui  meme  profejjion 
de  ta  Religion  Protejlante , ce  fer  oit  une 
tbofe  inouië  que  de  défendre  à ceux  de  fon 
Clergé  de  prêcher  pour  la  défenfe  de  leur 
Réligion , dont , lui  même  Roi , faifoit pro' 
fejfion  d'être.  Mais  on  n’eut  pas  befoin 
de  faire  cette  réponfe  , le  Roi  n’ayant 
| - plus  renouvellé  l’attaque , & ne  voulant 

.plus  fe  mêler  de  cette  chofe  qu’il  envifa- 
geoit  être  trop  dangereufe  pour  lui.  Les 
particularités  de  la  Guerrecontre  les  Hol- 
landais ^ dans  la  quelle  nous  he  gagnâ- 
mes que  des  coups  par  Mer,  tandis  que 
la  France  faifoit  fur  eux  des  conquêtes 
par  terre  avec  une  rapidité  furprenante,, 
font  fi  fort  [connues  de  tout  le  monde, 
que  je  n’en  parlerai  que  pour  lier  les  ma- 
tières de  l’Hiftoire.  Lorsque  les  Etats 
| • Z.  7,  • fc 
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fe  propoferent  de  chercher  des  moytnr' 
efficaces  pour  détourner  l’orage  qui  avoit 
déjà  commencé  à tomber  fur  eux;  la 
première  voye  qu’ils  employèrent , fut , 
d’eflayer  s’ils  pourroient  divifer  l 'Angle- 
terre d’avec  la  France.  Ils  envoyèrent 
pour  cela  deux  Ambaifadeurs  , nommés 
Dykevelt  & Halewyn , qui  dévoient  agir 
de  concert  avec  Borel  qui  étoit  encore  à 
Londres.  Le  même  matin  de  leur  dé- 
part , il  reçurent  de  leurs  maîtres  plein 
pouvoir  , mais  Secret y de  traiter,  & de 
prendre  des  méfures  pour  faire  le  Prince 
d 'Orange  Stadholder  : parcequ 'Arlington , 
avoit  fi  fouvent  reproché  à Borel  que  la 1 
Gour  étoit  très  mal  fatisfaite  de  ce  qu’on 
n’avançoit  pas  ce  Prince  à cette  ^Dignité  , 
& qu’il  prefloit  tous  les  jours  la  même 
matière  dans  fes  Lettres.  Auffitot  qu’ils 
furent  arrivez,  à Londres , on  les  concina 
fous  une  Garde,  mais  ce  n’étoit  que  par 
forme,  puifque  Bon?/ avoit  la  permiffioa 
de  conférer  avec  eux  ;..la  première  chofe  - 
qu’ils  lui  apprirent , fut , les  fecrettes 
inftru&ions  qu’ils  avoient  concernant  le 
Prince  ttOrarige  .*  Borel  en  fut  fi  trans- 
porté de  joye,  qu’il  courut  chez  Arling - 
ton  pour  lui  faire  part  de  cette  Nouvelle; 
mais  il  fut  bien  furprit  qu’on  ne  parut  a- 
voir  aucun  égard  à ce  qu’il  croioit  devoir 
entièrement  gagner  la  Cour.  On  dit  aux 
deux  autres  Ambafladeurs  que  le  Roi  ne 
vouloit  faire  aucun  Traité  féparé  mais 
qu’il  envoiroit  fes  Plénipotentiaires  â 
. Utrecht.  Cependant  leur  voyage  ne  fut 
iüfru&ueux par  les  feçrettes  Con- 
férences 
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fcrences  qu’ils  curent  avec  plufieurs 
Grands  de  la  Natio"n , & par  les  Intelligent 
ces  qu’ils  eurent  de  ceux  qui  étoient  dans 
les  Offices;  Intelligences  qu’ils  acquirent 
à prix  d’ Argent  qu’ils  répandoient  fort 
largement:. mais  l’a  Cour  s’étant  appert 
çuë  que. toute  la  Nation  étoit  fort  indig- 
née, de  ce  que  toutes  les  offres  faites  de< 
la  part  des  Ambaffadeurs  étoient  rejet- 
tées  , ils  furent  congédiez.  Cependant 
pour  donner  quelqu’ombrc  de  fatisfadion 
au  Peuple,  on  envoia  à Utrccht , après 
leur  départ,  Buckingham  & Arlingtoni 
le  Lord  Halifax  eût  enfuitte  ordre  de  les 
aller  joindre,  mais  on  ne  lui  confia  pas 
le  Secret  de  tout  le  procédé. 

Dans  cet  intervalle  de  temps,  il  fe  fit 
une  grande  Révolution  à la  Haye  , les 
deux  frères  Corneille  & Jean  de  Wïtt, 
l’un  Grand  Bailli  de  Butte » , & l’autre 
qui  venoit  de  fe  démettre  du  Porte  de 
Grand  Penfionaire,  furent  tous  les  deux 
mis  en  pièces  par  la  Populace  de  U ■ 
Haye ; enfuitte  de  quoi.le  Prince  Oran- 
ge fut  déclaré  Stathouder. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  ' 
des  Conquêtes  que  le  Roi  de  France  & 
fes  deux  Alliés,  l’Eleâeur  de  Cologne 
& l’Evêque  de  Mtmjler , firent  par  terre, 
dans  la  première  Campagne;  mais  je  me 
contenterai  de  dire  en.  deux  mots,  que 
le  Roi  de  France  n’entra  en  Campagne 
que  le  Mois  de  Mai  ; & que,  fans  trou-  - 
ver  prcfqu’aucune  réfîrtance  , il  fe  rendit 
Maître  de  toute  la  Gueldre  & de  toutes 
3es  Places  fur  VTffel\  & qu’enfin  il  arri- 
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va  jufqu’à  Utreeht  qui  lui  avoit  envoyé 
des  Députés  jufqu’à  Doesburg , pour  lui 
offrir  de  fe  foûmettre  à fes  Ordres.  Pen- 
dant ce  tems  là  l’Evéque  de  Munfter% 
après  avoir  ravagé  la  Province  d ’Ovcr* 
Iffel , avoit  attaqué  celles  de  Frife  & de 
Groningue,  de  forte  qu’il  né  reftoît  de 
libres,  que  les  deux  Provinces  de  Hol- 
lande & de  Z e lande , dont  la  première 
étoit  toujours  menacée  d’une  femblable 
invafion. 

Le  Roi  de  France , voyant  que  tant  de 
viâoîres  (peu  difputées)  naiffoient  fous 
fes  pâs,  commença  à dévenir  fier  à l’égard 
de  Charles  IL,  & à avoir  très  peu  d’é- 
gars  pour  lui.  Nos  Ambaffadeurs  s’en 
apperçurent,  mais  le  mal  étoit  fans  re- 
mède , ils  avoient  trop  lâchez  le  cor* 
deau , & on  avoit  témoigné  de  la  part  de 
notre  Cour  une  trop  aveugle  Condefcen- 
dance  pour  Louis  Quatorze.  On  fcait 
que  le  Prince  tfOrange  parlant  un  jour 
avec  les  Ambaffadeurs  d’ Angleterre  tou- 
chant la  conduite  de  leur  Roi , leur  dit, 
qu’elle  paroiffoit  tout  à fait  étrange  à 
toute  l’Europe;  en  ce  qu’il  travailloit  à 
fa  propre  ruine,  en  travaillant,  avec  au- 
tant d’ardeur  qu’il  faifoit,  à l’Exaltation 
de  la  France.  Buckingham  commença  à 
en  témoigner  du  regrèt  , & avec  un  gros 
jurement  dont  il  n’étoit  pas  avrre,  il  dit 
que  le  Prince  avoit  raifon,  & offrit  fur 
le  champ  de  ligner  là  Paix|avec  lui  : ce 
fut  là  une  démarche  qui  n’a  peut  être  pas 
fa  pareille  dans  l’Hiftoire.'  / Irlington  pa- 
rut forte  furprit  de  cette  témérité , cepen* 
* - • danti 
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dunt  le  Duc  de  Buckingham  perfifta,  & 
dit  politjvement  qu’il  le  feroit.  Sur  cela, 
le  Prince  ne  lâchant  pas  quels  pouvoirs 
Secrets  il  pouvoir  avoir  , ordonna  fage- 
ment  que  les  Articles  de  la  Paix  fuflent  en- 
grofiez;  croyant  que  s’il  pouvoir  les  avoir 
pendant  que  Buckingham  croît  avec  lui,, 
il  les  lui  feroit  ligner  : le  lendemain  matin 
ils  furent  prêts;  mais  en  ce  tems  là  ce 
Duc  avoit  changé  de  fentiment.  On  laille 
au  Leéieur  le  plailïr  de  porter  fon  juge- 
ment contre  cette  conduite  de  Buckin- 
gham. Le  Roi  de  France  quitta  en  ce 
tempslà  Utrecht  & retourna  à Paris , ou 
il  fouffrit  que  fes  lâches  dateurs  lui  pro- 
diguaient plus  d’encens  qu’on  n’avoit, 
jamais  fait  à aucun  Prince  de  1* Europe. 
Dans  ces  Conjonctures  les  Hollan dois  évi- 
tèrent les  cruels  effets  d’un  delfeîn  très 
dangereux  qui  avoit  été  formé  contr’eux 
en  Angleterre  : & comme  cette  avanture 
manifefte  vifiblement  le  tempérament  & 
l’rmbéçilité  de  notre  Roi  ; j’ai  cru  lui 
dévoir  donner  cours  dans  cet  endroit  de 
nôtre  Hilioire.  Le  Comte  d’OJfory  fils 
aîné  du  Duc  d 'Ormond,  avoit  , dans  plu- 
fieurs  voyages  qu’il  avoit  fait  en  Hollan- 
de , palfé  & repafifé  par  Helvoetjluice , & 
avoit  obfervé  que  cétte  placé  importante 
étoît  mal  pourvue,  & peu  fortifiée;  par- 
ceque  lés  Etats  comptoient  plus  fur  la 
difficulté  d’y  pouvoir  entrer,  que  fur  an- 
cune  autre  des  fortifications  qui  la  deffen- 
doient.  Ce  Comte  conclut  par  là  , qu’il 
feroit  aîfée  de  prendre  cette  Place  , & 
enfuitte  de  la  bien  fortifier.  Il  en  donna. 
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avis  au  Roi , qui  approuva  fi  fort  ce  de£ 
fein,  qu’il  ordonna  qu’on  lui  donneroic 
cinq  Vaifleaux  de  Guerre,  & afttant  de 
Vaiifeaux  de  tranfports  qu’il  étoit  nécef- 
faire  pour  embarquer  iy  cens  hommes  de 
Troupes  de  terre  ; promettant  que , s’il 
réülîîllbit  dans  cette  entreprife,  il  envoi- 
roit  d’abord  une  autre  Efcadre  & tout  ce 

Îui  feroit  néceffaire  en  cette  occafion. 

it  Comte  d’G^ry  avoit  fait  venir  de  là 
adroitement  deux  ou  trois  Pilotes  fous 
prétexte  de  quelques  commiffions  , qu’il 
gardoit  pour  l’y  conduire.  On  n’avoit 
fait  part  de  ce  Secret  qu’au  Duc  d 'York  & 
à Arlington,  & le  Projet  avoit  été  fi  bien 
concerté  que  tout  étoit  prêt  pour  l’exé- 
cution, OJfory-  fut  voir  l’Efcadre,  & 
trouvant  que  tout  étoit  en  aufli  bon  état 
qu’il  pouvoitle  fouhaiter,  revint  prendre 
lés  Ordres  du  Roi  pour  mettre  à la  Voile* 
Le  Roi  ordonna  à ce-  Comte  de  venir 
le  lendemain  matin  recevoir  fes  dépêches  ; 
mais  dans  cet  intervalle  il  fit  part  de  co 
-Secret  au  Duc  de  Buckingham. 

Ce  Duc  qui  haïïfoit  le  Duc  d'Ormond 
& le  Lord  OJfory  , auroît  mieux  aimé 
voir  périr  le  Roi  & toutes  fes  Affaires  , 
plutôt  que  de  fouffrir  que  des  Perfonnes , 
pour  qui  il  avoit  conçu  de  la  haine,  eut1 
fent  la  gloire  d’une  fi  importante  décou- 
verte & d’une  fi  avantageufe  réliflite  : 
c’eft  pourquoi  il  emploia  toutes  les  ref- 
fburces  les  plus  fécondes  de  fon  efprit 
pour  jetter  un  ridicule  fur  cette  entrepri- 
fe; il  tâcha  d’en  faire  voir  l’impraticabi- 
ilté;  & que  quand  même  on  en  viendroit 
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à bout,  cela  mettroit  le  Roi  dans  l’im- 
pofiibilité  de  pouvoir  plus  faire  aucun 
Traité,  ni  aucune  réconciliation  avec  les 
Hollandois.  Le  Roi  qui  n’avoit  ni  for- 
ces, ni  réfolution,  ni  aflez  d’efprit  pour, 
tenir  contre  .les  raifons  alléguées  par 
Buckingham,  lailfa  perdre,  par  fon  hébé- 
tée complaifance,  une  fi  belle  occafion: 
de  forte  que  lorfaue  le  Comte  d 'OJJory 
étant  venu  au  tems  marqué  par  le  Roi , 
il  trouva  que  S.  M.  avoit  changé  de  fen- 
timent.  - Lorfque  la  Paix  fut  faite,  QJft- 
ry  déclara,  aux  Ambafladeûrs  Hollandois 
ce  Projet  qu’il  avoit  concerté  , & leur 
dit,  que  puifquil  tfavoitpû  les  frapper 
dans  un  endroit  Ji  fenfible,  il  leur  confeil - 
hit  de  ne  plus  le  lai  {fer  ouvert , expofd 

à une  autre  attaque *-  Les  Ambafladeûrs 
niant  écrit  cela  aux.  Etats r.  ils  compri- 
rent facilement  à quels  dangers  inévita- . 
blés  cette  Place  avoit  été  expofée,  & en 
.quels  défordres  cela  les  auroit'l  jetté  t 
c’eft  pourquoi  ils  la. mirent  en  fi  bon.  é- 
2at,  qu’elle  ne  craint  plus  de  pareilles.. 
.furprifes. 

Nous  avions  prefqu’dublîèi  de  dire  » . 
que  dans  cette  année  1672,  le  Roi  avoit 
déclaré  une  nouvelle  Maitrefle,  qu’il  fit- 
l’année  fuivante.  Duchefle  de  Porsmouth: 
elle  étort  Franfoife , & s’appelloit  Louife. 
de  querovale  ; elle  avoit  été  fille  d’hon- 
neur de  Madame  , Sœur  de  notre  Roi, 
& avoit  été  du  Voyage  de  Douvre  avec 
^lle,  où  le  Roi  l’ayant  vue  pour  la  pre- 
mière fois,  il  témoigna  avoir  tant  d’é- 
cards  pour  elle.,,  qu s Buekinham,  quL 
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foit  & qui  vouloit  fupplanter  la  Cllvelan- 
de , réfolut  d’en  faire  une  Maitreflè , pour  . J1 
le  Roi,  auquel  il  dit,  qu’il  convenoit  à 
S.  M.  de  prendre  foin  de  quelques  uns 
des  Dotnefliques  de  fa  Sœur,  que  ce  fe- 
roit  une  marque  de  fa  tendrefle  pour  el- 
le , & pour  couper  court,  il  lui  défigna 
la  Perfonne.  Le  Roi  confentit  facile- 
ment qu’on  la  fît  venir  en  Angleterre  ; 
'Buckingham  d’autre  coté  qui  étoit  à Pa- 
ris dit  au  Roi  de  France , qu’il  ne  féroit 
jamais  plus  affûté  de  Charles  II.  qu’en 
lui  donnant  une  Maitreflè  qui  fut  de-  ^ 
vouée  entièrement  à fes  interrêts  ; avis  51 
fidel  pour  lequel  "Buckingham  auroit  eû. 
la  tête  coupée  fous  un  autre  Régné.  En- 
fin le  marché  fut  bientôt  conclu  ; il  en-  jt' 
voia  la  Démoifelle  avec  une  partie  de  fou 
équipage  à Die'pe , & dit  qu’il  la  fuivroit 
inceflamment:  mais  comme  c’étoît  l’hom- 
me du  monde  le  plus  inconftant  , & le 
plus  oublieux,  il  ne  penfa  plus  a elle:  ce 
que  Montagne  notre  Ambafladeur  à Pa- 
ris ayant  apprit,  il  fit  venir  un  yatch 
pour  elle , la  fit  accompagner  & fervir 
par  quelques  uns  de  fes  propres  Domef- 
tiques  , & la  défraïa  jufqu’à  fon  arrivée 
à White  Hall , & alors  Arlington  prit  foin 
d’elle.  Ce  fut  ainfi  que  Buckingham  per- 
dit l’occaûon  de  fe  faire  un  mérite  auprès  ^ 
du  Roi  d’avoir  été  fon  M. ...  eau,  & de  c: 
lui  avoir  amené  une  Maitreflè.  Le  Roi  ^ 
fut  d’abord  éprit  d’elle,  & comme  elle 
étoit  habile  en  l’art  d’aimer,  elle  étudia  la 
fi  bien  l’humeur  du  Roi,  & ce’ qu’il  fal-  v< 
Loit  faire  pour  lui  plaire,  que  le  Roi  en  c. 
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fut  éperdument  amoureux  tout  le  reftë 
de  Tes  jours.  Le  Roi  faîfoit  de  groflès 
dépenfes  pour  fon  entretient,  & comme 
elle  avoit  fouvenr  de  petites  maladies  foit 
réelles  ou  affe&ées , elle  tiroit  du! Roi 
tout  ce  qu’elle  vouloit  lorfqu’elle  étoit 
en  cet  état  là , & pour  recompenfe  de  tou- 
tes les  richefles  entaflfées  les  unes  fur  les 
antres,  qu’elle  avoit  tirée  Angleterre  9 
elle  fe  tint  toujours  attachée  inébranla- 
blement , & avec  toute  la  fermeté  poffi- 
ble  aux  Interréts  de  la  France.  Le  Roi 
partageoit  tout  fon  temps  & fes  plaifirs 
entre  elle  & la  Gwyn,  comme  s’il  n’a- 
voit  eû  rien  de  meilleur  à faire;  mais  il 
étoit  fi  pafiionément  amoureux  de  la 
Ducheflfe  de  Porfmouth , & iî  fort  engagé 
dans  les  Interréts  de  la  France  par  fon 
moyen  , qu’il  paya  bien  cher  les  plaifirs 
qu’il  eût  avec  elle:  cela  l’engagea  dans 
des  embarras  infurmontables,  & l’expola 
au  dégoût  & au  mépris  de  fon  Peuple. 

L’an  1673.  ou  environ,  la  Cour  avoit 
levé  le  Mafque,  & avoit  fi  vifiblement 
fait  paroitre  le  defifein  fatal  qu’elle  avoit 
formée  pour  la  deltru&ion  de  notre  Ré- 
ligion  & de  nos  Libertés , que  ce  qui  aupa- 
ravant n’étoit  que  foupçon  à cet  égard , 
dévint  une  pofitive  certitude.  Cette 
croyance  étoit  d’autant  mieux  fondée, 
que,  les  Sycophantes  de  la  Cour  n’écha- 
poient  aucune  occafion  de  louer,  & de 
faire  valoir , par  de  fades  raifons  ,les  Gou- 
vernemens  Àbfolus;  en  réflèchiflant  par 
contre-coup,  fur  l’infolence  de  la  Cham- 
bre des  Communes:  le  Roi  lui  même 

pouifa 
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pouflà  l’Affaire  fi  loin,  qu’il  dit  un  jour 
au  Comte  à'EJfex , qu’il  ne  voudroit  pas 
être  comme  le  Grand  Seigneur , qui  avoit 
autour  de  |lui  des  .Cordes  d’Ârc  & des 
Muèts,  qui  étoient  toujours  prêts  à 
trangler  ceux  qu’il  avoit  condamné  à ê- 
tre  les  viâimes  de  fon  Pouvoir  Abfolu; 
mais  qu’il  nefe  croiroit  jamais  être  véri- 
tablement Roi , tant  qu’il  y auroit  une 
fociété  de  Personnes  du  Commun  qui 
examineraient  iès  Adions , & que  les 
Minîftres  féroient  oblige!  de  leurs  rendre 
compte.  Dans  ce  temps  là , il  crut  a- 
voir  mis  fi  fortement  aux  prifes  ceux  de 
l’Eglife  Anglicane  contre  les  Presbyte- 
riens  y que  cela  les  avoit  mis  dant  l’im- 
' poflibilité,  dfe  fe  réunir  tous  enfemble, 
pour  s’oppofer  à fon  Projet  ancien  & fa- 
vori, qui  étoit  de  gouverner  defpotîque- 
ment  V Angleterre  , & d’y  introduire  le 
Papifme,  s’attendant  que  le  Clergé  An- 
glican lui  feroit  toujour  fournis;  & que 
quant  aux  Presbytériens , ils  étoient  en- 
tièrement à fa  Merci.  Mais  le  Roi  fe 
méprenôit  fort  groffiérement  : le  procé- 
dé que  la  Cour  avoit  fait  paroitre  l’annce 
précédente,  avoit  ouvert  les  yeux  de  la 
plupart  des  Anglois  : le  Duc  d’Tork  avoit 
déclaré  fans  façon  qu’il  étoit  Catholique 
Romain;  & le  Roi  étoit  fort  foupçonné 
de  l’être  aufîi  : enfin  on  ne  donnoit  que 
trop  à entendre  qu’on  avoit  deffein  de 
conformer  le  Gouvernement  de  V Angle- 
terre à celui  de  France . 

On  avoit  fait  venir  Schombcrg  Général 
François , quoiqu 'Allcman  de  Nation, 

? pour 
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q>our  commander  Notre  Armée:  ce  Gé- 
néral , dans  tout  autre  temps , auroit  été 
regardé  de  bon  Oeil  par  topte  la  Nation, 
comme  en  effet  cela  arriva  dans  la  fuite; 
mais  alors  on  crut  qu’il  avoit  été  en- 
voyé pour  difcipliner  nos  Troupes  à la 
manière  de  celles  France , ce  qui  lui  atti- 
ra la  haine  du  Peuple.  D’autre  coté  la 
Cour  n’avoit  pas  lieu  d’étre  contente  de 
lui , il  étoit  un  bon  & fincére  Proteftant, 
&,fans  avoir  égard  au  train  de  la  Cour, 
& au  torrent , il  preffoit  le  Roi  de  fe 
déclarer  hautement  Chef  du  Parti  Pro- 
cédant; ce  qui  pourtant  étoit  contre  les 
Interrêts  de  la  France : il  ne  ceffoit  aufll 
d’exhorter  le  Roi  de  faire  fes  efforts  pour 
retirer  Ton  frère  du  Papifme,  ce  qui  ne 
pouvoit  pas  lui  être  fort  agréable,  com- 
me Un  peut  facilement  fe  l’imaginer, 
puifque  lui  même  étoit  un  Papille  ca- 
ché; le  Roi  pour  fe  délivrer  de  ces  pref- 
fantes  follicitations,  dit  iSchomberg,  il 
y a long  temps  que  vous  connoiJJ'ez  mon 
Fre're , ts5  qu'il  e/l  opiniâtre  comme  une 
Mule.  Schomberg  dit  quelque  temps  après 
à fes  amis,  que  le  Roi  ne  feroit  jamais 
réüfïir  un  grand  deflein;  parce  qu’il  ai- 
moit  trop  fes  aifes  , qu’il  étoit  trop 
nonchalant  , & trop  inattentif  à tout 
ce  qu’on  lui  difoit  ou  repréfentoit  con- 
cernant fes  Affaires. 

La  Cabale  fe  trouvoît  al«rs  dans  un 
état  très  néceffiteux  ; la  Cour  étoit 
tout-à-fait  dénuée  d’ Argent , ce  qui  la 
mettoit  dans  une  néceflité  abfolué  de 
.faire  raffepibler  le  Parlement,  ce  qu’on 

fit; 
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fit;  mais  comme  le  Roi  parut  obftiné 
à vouloir  maintenir  cette  précédente  Dé- 
claration dont  nous  avons  parlé , cela  mît 
en  flammes  & en  allarme  ceux  delaCham* 
bre  des  Communes , qui  voyoient  claire- 
ment, que  cette  Déclaration  tendoit  à 
introduire,  dans  le^Royaume,  le  Papis- 
me & l’Efclavage  : mais  pour  ne  pren- 
dre pas  tout  d’un  coup  trop  d’affaires  fur 
fes  bras , cette  Chambre  réfolut  de  cou- 
per chemin  à l’introdu&ion  du  Papifme, 
& fes  Membres  réfolurent  tous  unanime- 
ment, de  voter  & décider,  que  cette  Dé- 
claration étoit  contre  les  Loix  du  Royau- 
me. Pour  empêcher  ce  Coup,  on  tâ- 
choit  de  faire  prendre  le  change  à la 
Chambre  des  Communes , & on  vouloit 
l’engager  à examiner  l’aflaire  des  Wr'tts 
dont  Shaftbury  étoit  l’inventeur;  laSCour 
n’étant  pas  fâchée  que  tout  l’Orage  tom- 
bât fur  fa  tête,  & qu’il  devint  la  viétime, 
pour  fauver  le  relie  de  la  Cabale;  mais 
Shaftbury  évita  la  Foudre  qui  étoit  prête 
à fondre  fur  lui , en  quittant  le  Parti  de 
la  Cour  , & en  fe  rangeant  du  Parti  de 
la  Patrie.  Les  Communes  ne  s’arrêtè- 
rent pas  là,  elles  procédèrent  à un  autre 
Bill  par  lequel  on  rendoit  tous  les  Papis- 
tes incapables  de  pofféder  aucun  Emploi 
à la  Cour;  & qui  ordonnoit  à tous  ceux 
qui  avoient  des  Emplois  Publiques  & de 
Confiance  ,•  de  recevoir  le  Sacrement 
dans  une  Eglife  Paroifliale,  d’en  appor- 
ter un  Certificat  attefté  par  des  témoins, 
& vérifié  en  Chancellerie  , ou  autres 
Tribunaux  de  juftice;  dans  lequel  ils  dé- 
r clare- 
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'tltteroient  pofitivement,  & en  termes 
exprès,  qu’ils  renonçoient  à la  Dodrine 
4a  ‘ïranJubftantiattoH.  ' Pour  éviter  ce 
Coup  mortel,  le  Roi  & la  Cour  trouvè- 
rent, dans  la  reffouree  abondante  de  leur 
Htpocrifie , un  expédient,  qui  fut,  de 
•propofer  au  Parlement  qu’on  dévoit  a- 
voir  quelques  égards  en  faveur  des  Pres- 
bytériens^, & qu’on  devoit  leur  permettre 
d’avoir  des  Aiïemblées  pour  le  Culte  Ré- 
ligieux  ; la  Cour  fe  promettoit  par  là  de 
remettre  aux  prifes  les  deux  Sedes , qui 
étoient  alors  réunies  contre  le  Papifme: 
mais  pour  rendre  juftiçe  aux  Presbyte- 
riens,  on  doit  dire  à leur  avantage  , qu’ils 
fe  conduifirent,  en  cette  occafion,  avec 
tant  de  Prudence  & de  Modération,  que 
cela  adoucit  tellement  le  Parlement  qui 
avoir  été  fi  irrité  contr’eux , & fi  févere  à 
leur  égard,  qu’il  n*y  eût  jamais  plus  au- 
cuns Votes , ni  aucuns  Hills  ptropolèz 
contre  les  Presbytériens. 

Le  Roi  étant  alarmé  du  procédé  des 
Communes,  aflaïa  ce  qu’il  pourront  faire 
dans  la  Chambre  des  Seigneurs  : mais 
Clifford,  Grand  iTreforier  y parla  fi  im- 
pudemment , & s’emporta  avec  tant  de 
chaleur,  & d’indécentes  eppreifions  con- 
tre la  Chambre  des  Communes,  que  cha- 
cun en  fut  indigné  ; mais  l’étonnement  y 
fut  bien  plus  grand , lorsqu’on  entendit 
Scùafsbury  déclarer  ouvertement  , qu’il 
difFeroit  en  fentiment  avec  ce  Seigneur 
qui  venoit  de  parler,  toto  Cœlo , c’eft  à- 
dire  , entièrement  ; & ayant  commencé 
fon  Difcours  devant  cet  Augufie  fénat, 
* jTom,  II.  A a il 
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il  dit  , que  lorsqne  cette  matière  avoir 
été  agitée  , hors  du  Parlement , il  avoit 
été  d’avis  que , lafuprémacie,  tellequ’el- 
le  étoit  établie  par  la  Loi,  fendoit  la  Dé- 
claration du  Roi  valide  ; mais  que  depuis 
que  la  Chambre  des  Communes,  fi  fidel- 
le  & fi  affe&ionée  au  Roi , avoit  déclaré 
le.  contraire,  il  fe  loumettoit  à leur  déci- 
lion.  Cela  mit  le  Roi  dans  une  véritable 
fureur  contre  Shafsbury  : car  quoique  la 
majorité  des  voix  l’emportât  en  faveur 
de  la  Cour,  cependant  il  y eût  dans  cette 
occafion  de  li  fortes  proteftations  de  la 
.part  de  ceux  qui  avoient  votez  contre, 
que  cela  aboutit  à très  peu  de  chofe,  pour 
ne  pas  dire  à rien.  Nous  allons  à pré- 
sent entrer  dans  la  plus  grande  crife  que 
le  Roi  eût  à fupporter  dans  tour  fon  Ré- 
gné. Il  y eût  dans  le  Conferl  du  cabinet 
de  grands  débats  , fur  ce  qu’on  feroit 
dans  les  conjon&ures  préfenres:  Clifford 
& Lauderdale  étoient  d’avis  qu’on  devoir 
foutenir  la  gagure,  & maintenir  le  Ter- 
rein;  Buckingham  kBerkley  alierent  plus 
loin,  & dirent  au  Roi,  que  s’il  vouloit 
y confentir  , ils  améneroient  l’Armée 
jusqu’à  Londres , & qu’on  tireroit  hors 
desjdeux  Chambres,  les  Membres  qui  a- 
voient  agis  en  oppolïtion  contre  lui.  On 
ne  fcait.pas  bien  fi  le  Roi  fe  fouvint  alors 
des  mauvais  effets , & des  trilles  influen- 
ces qui  tombèrent  fur  les  Affaires  de  fon 
pere,  feulement  parcequ’il  étoit  venu  à 
la  Chambre  des  Communes  accompagné 
de  fes  Domeftiques  & de  fa  fuite,  pour 
y demander  cinq  de  leursMembres  ; quoi- 
qu’il 
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qu’il  en  foit,  il  ne  voulut  pas  cortdefcen- 
dre  à un  avis  fi  fcabreux.  Lauderdale  é- 
toît  fi  fanguinaire,  qu’il  parloit  de  tirer 
l’Armée  hors  à'Ecojje  & de  s’en  fervir 
pour  s’emparer  de  Newcajile\  & il  pref- 
foit  cette"  voye  avec  autant  de  force,  que 
s’il  avoit  été  en  fon  pouvoir  & àfâdifcre- 
tion  de  le  faire.  Clifford , Papille  avéré, 
furpalfoit  encore  tous  les  autres  en  vio- 
lence; il  dit  au  Roi,  que  le  Peuple  ayant 
éélaîré  tous  fes  defieins,  il  croit  temps 
de  fe  réfoudre  abfolument  de  s’en  rendre 


le  maître  tout  d’un  coup,  ou  de  fe  voir 
toute  fa  vie  expofé  au  mépris  & à la  mé- 
fiance de  fes  Sujets.  D’autre  côté  Schafs - 
bttry  & Arlington  follicitoient  le  Roi  à 
donner  une  entière  fatisfaâion  à fon  Par- 


lement ; fe  faifans  forts , s’il  le  faifoit, 
de  lui  faire  donner  de  l’argent  pour  con- 
tinuer la  Guerre:  pour  le  radoucir  da- 
vantage, ils  ajoutèrent,  que  s’il  réiiflîf- 
foiten  cela,  il  pourroit  à l’avenit  recou- 
vrer ce  qu’il  étoit  obligé  de  céder  dkns 
l’extrémité  prefente. 

Ce  dernier  avis  quadroit  fort  bien  avec, 
le  tempérament  du  Roi,  quoique  fon  fre-' 
te  le  tînt  un  peu  en  fufpens  là  deftusj 


mais  ce  qui  détermina  pofitivêment  le 
Roi  à prendre  ce  dernier  parti,  ce  fut  uri 
confeil  que  la  France  lui  donna’ , de  cé- 
der à fon  Parlement  : la  France  agiffoit  en 
cetfe  occafion  pour  fes  propres  interrets , 
parcequ’eUe  craignôit  de  fe‘  voit  obligée 
de  fupporter  feule,'  le  fardeau  dé  la  Guer- 
re, fi  le  Parlement  ne  donnoît  point  d’ar- 
gent au  Roi.  Enfin  Chartes  ayant1  prit 
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le  parti  de  fe  raccommoder  avec  fon  Par- 
lement , il  arriva  que  , l’apfès  midi  du 
même  jour  qu’on difcutoit  la  propofition 
faite  à la  Chambre  Haute , d’accorder  au 
Roi  des  fubfides,  Schafsbury  & Arlington 
jouèrent  un  tour  de  fineflfe  des  plus  habi- 
les , & comme,  il  eft  fcû  de  peu  de  per- 
fonnes , il  vaut  la  peine  d’être  inféré  ici. 
Mais  pour  en  bien  concevoir  le  fond  & 
la  lubtiliié  , on  doit  auparavant  favoir., 
que  la  Cour  avoit  des  Membres  de  la 
Chambre  des  Communes  qui  étoient  fes 
Penfionaires  & fes  Efpions,  & qui  pour 
mieux  couvrir  leur  jeu  fe  rangeoient  fou- 
vent  du  côté  du  Parti  qui  étoit  oppofé  à 
çelui  de  la  Cour.  f Schafsbury  de  Arling- 
ton qui  les  connoiflbient  parfaitement  , 
les  tirèrent  à part,  & leurs  dirent  d’aller 
trouver  le  Roi,  de  lui  parler  en  particu- 
lier, & de  lui  dire  que  le  Difcours  que  . 
Clifford  venoit  de  faire , avoit  mit  la 
Chambre  dans  une  telle  fureur , qu’elle 
en  feroit  venue  à des  extrémités  très  fa- 
cheufes  pour  la  Cour  , fi  le  Comte  de 
Schafsbury  n’avoit  pas  radouçit  la  Chara- 
br.e,  par  .un  Difcours  fort  oppofé  à celui 
4c  Clifford , qü’il  conclut  en  difant,  qu’il 
croyoit  avoir  parlé  conformément  aux 
fentimens  du  Roi,  comme  Clifford  avoit 
fait  conformément  à ceux  du  Duc  d’York. 

Je  ne  peux  m’empêcher  de  dire  ici,  par 
maniéré  de  parentêfe,  qu’au  fujet  de  ces 
deux  Difcours,  le  Duc  parlant  de  celui 
de  Shafsbury , dit  au  Roi , quel  coquin  de 
Chancelier  avez  vous*.  & que  le  Roi  lui 
répliqua,  quel  fort  de  Tr/forier  avez  vous% 
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Ces  Députés  de  la  part  de  Schafsbuty  & 
d 'Arltngton,  ayant  ajouteï,  que  le  Di£ 
cours  de  ce  premier  avoit  entièrement 
1 calmé  les  Efprits,  ils  infinuerent  adroi- 
tement au  Roi , qu’il  avoit  de  grandes 

• obligations  à fon  Chancelier:  ils  lui  firent 
connoitre  aufli , que  s’il  vouloit  révoquer 

- fa  Déclaration , & donner. fon  confenre** 

< ment  au  Bill,  il' pouvoit  fe  fauver  lui 
! même  du  naufrage  dont  il  étoit  menaçé , 

i & obtenir  une  indemnité  pour  fes  Minif- 

tres,  qui  étoient  les  perfonnes  du  monde 
qui  en  avoîent  le  plus  bufoin,  & qui  le 
meritoient  le  moins.  Arimgton  fit  là  un 

• coup  de  politique  ta  plus  rafinée,  & con- 
duisit l’affaire  avec  tant  de  dextérité,  en 

■1  envoyant  coup  fur  coup  un  grand  nom- 
1 bre  de  Membres  des  Communes  qui  te- 
•noient  au  Roi  le  même  language , qu’a- 
vant qu’il  fut  nuit,  il  devint  un  tout  au- 
5 tre  homme,  & dit  à fon  frere,  que  Ctif- 
■ ford  avoit  entièrement  ruiné  fes  Affaires 

i‘  par  fon  Difcoursfanarick  ; & que,  quoi- 

• que  Shafsbury  eût  parlé  comme  un  Co- 
quin , cependant  il  avoit  arrêté  une  fu* 
rreufe  tempête  , que  l’autre  avoit  foule- 
vée  à un  tel  degré,  qu’il  ne  vouloit  plus 
fe  fervir  de  lui,  ainfi  fon  Emploi  lui  a* 
yant  été  ôté  quelque  tems  après,  on  le 
donna  au  Chevalier  Thomas  Osborn , qui 

: étant  un  homme  ferme  & entreprenant, 

; donna  beaucoup  de  relâche  à l’elprit  du 
Roi , en  l’aiTeurant , que  toutes  chofes 
iroient  félon  foh  délîr  dans  la  feffion  pro- 
chaine du  Parlement.  Ce  Chevalier  étoit 
l’homme  du  monde  qui  fe  lailfoit  démon- 

Aa  3 ter 


Digitized  by  Google 


*68  Hhtoijie  ;,DE 
ter  le  moins,  car  lorsque  les  chofes  n’ai- 
1 oient  pas  comme  il  le  l’étoit  promit,,  il  ne 
manquoit  jamais  d’cxcufes,  pour  en  re- 
jetter  la  faute  fur  tel  incident , ou  fur  tel- 
le perfonne;  ce  qui  le  mit  fi  bien  auprès 
du. Roi,  qu’il  conferva  fa  Dignité  plus 
longt.ems,  qu’aucun  autre  de  ceux  qui  a- 
voî'ent  fervis  fa  Majefté.  11  eft  vrai  qu’a 
la  fin  il  paya  bien  cher  cette  faveur,  ayant 
été  envoyé,  à . la.  Tour  de  Londres  par 
Ordre  du  Parlement;  chatiement  que  les 
Miniltres  qui  l’avoient  précédé  , évitè- 
rent; quoiqu’ils  l’eulfent  mériter  autant, 
& même  plus  que  lui. 

Les  mefures  déteftables  que  le  Roi,a- 
voit  prîtes,  & dont  uous  venons  de  faire 
le  récit  en, peu  de  mots,  étant  rompues, 
il  entra  dans  de  nouvelles;  il  révoqua  fa 
Déclaration,  il  palfa  & donna  fon  con** 
fentement  au  Bill  du  * Teji>  & à celui  de 
la  f 7 ranfubftantiation  \ auquels  il  joig- 
nit un  a&e  de  Grâce,  pour.mettre  à cou- 
vert fes  Minières,  qui  par  leurs  procédés 
s’étoient  attirer,  au  fuprême  degré,  la. 
haine  du  > public.  En  recompenfe  de  cette 
complaifance  du  Roi , la  Cour  s’atten- 
doit  que  le  Parlement  lui  accorderoittout 
au  moins  douze  cent  mille  L.  Sterling 

pour- 

* Le  Bill  du  Tefi  c’eft-à-dire  Epreuve  , eft  un 
A Ctc  fait  pour  prévenir  les  dangers  des  Fapiftes 
Récufans. 

t Celui  de  la  T ranfubjlantiation  eft  conçu  en  ces 
ternies  : je  déclare  que  je  çroi  , qu'il  ne  fe  fait  point 
de  Tranfubjlanhation  dans  le  Sacrement  de  la  Cene  du 
Seigneur , ni  avant  ni  après  U ConféCratien  faite  pat 
quelque  Perfonne  que  ce  puijfe  être . 
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pour  pouffer  la  Guerre;  mais  ce  corps  ne 
confentit  qu’a  la  moitié  de  cette  fournie  : 
& comme  les  nommés  Garroway  & Lee 
avoient  été,  durant  toute  lafeiîion,  les 
deux  membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes les  plus  oppofés  au  Parti  de  la 
Cour  , cette  Chambre  voulut  bien  s’en 
rapporter  à eux  , pour  fixer  la  fomme 
qu’on  donneroit  au  Roi;  mais  au  grand 
étonnement  de  toute  cette  Chambre, 
Garroway  nomma  doute  cent  mille  Li- 
vres Sterling, -&  Lee  le  féconda;  li, 
par  cette  furprife,  cette  vafte  fomme  fut 
accordée;  ce  qui  mit  la  Cour  en  état  de 
continuer  la  Guerre.  La  chofe  du  mon- 
de qui  étonnât  le  plus  les  Hollandais  qui 
s’attendoient  que  ce  Parlement  leur  pro* 
cureroit  la  paix  avec  l*  Angleterre.  D’au- 
tres, au  contraire,  regardant  les  chofeS' 
d’un  autre  œil,  difoient,  que  le  Bill  du 
7e/?,  &c.  valoient  bien  cette  fomme;  en 
effet  cela  fe  trouva  vrai  dans  la  fuitte,  car 
ce  furent  les  Attentats  qu’on  fit  pour  ré- 
voquer & violer  ces  Lois,  qui  fauverent' 
notre  Religion  & nos  libertés  , par  une 
heureufe  Révolution. 

On  avoit  établi  à Cologne , par  la  mé- 
diation de  la  Suède , une  aff emblée  pour 
y traitter  de  la  paix,  mais  ce  deflein  ayant 
été  rompu  dans  peu  de  temps,  la  Guerre 
fe  continua  avec  vigueur,  en  Flandres  & 
fur  le  Rbiu.  Pendant  ce  temps  là,  Latiy 
derdale , rouloît  continuellement  dans  fa 
tête,  le  Projet  qu’il  avoit  formé  depuis 
quelque  temps,  qui  étoit,  de  faire  venir 
l’Armée  qui  étoit  en  Ecojfe , pour  domp- 
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ter  & mortifier  tous  ceux  qui  s’étoienfc 
oppofez  aux  volontés  de  la  Cour;  ilcro- 
yoitjla  chofe  très  pratiquable , mais  les 
perfonnes  de  bon  fens  penfoient  tout  au- 
trement; & la  Chambre  des  Communes 
qui  n’ignoroit  pas  les  deflèins  infenfés  de 
cet  homme,  vota  en  1674,  qu’on  pré- 
fenteroit  une  Adrefle  au  Roi , pour  le 
fupplier  d’éloigner  d’auprès  de  fa  perfon-i 
ne,  & de  fes  Confeils,  le  Lord  Lauder- 
dale , & cela  pour. toujours.  Elle  tomba 
enMkte  fur  le  Duc  de  Buckingham , qui 
ayant  été  admit  dans  la  Chambre  pour 
s’y  juftiûer,  dit,  qu’il  fe  trouvoit  mal  ce 
jour  là:  le  lendemain  il  y revint,  & fe 
juftifia  du  mieux  qu’il  pû;  il  rejetta  tous 
les  mauvais  confeils , qui  avoient  été 
donnez,  fur  les  autres,  & en  particulier 
fur  Arlington  ; eufin  il  ne  fit  pas  difficulté 
de  dire  en  termes  formels,  qu’il  falloit 
chercher  la  fource  de  tous  les  défordres 

Sui  étoient  arrivez,  dans  la  perfonne  du 
Loi , & du  Ducfon  frere.  Lamétaphore 
dont  il  -.Ce  fervjt  en  cette  occafion:  mé- 
rite d’être  rapportée:  il  dit,  que  la  chajfe. 
étoit  un  grand  divertijjement , mais  qu'un 
homme  qui  s'amuferoit  à chajfer  avec  deux 
EcreviJfes  n'auroit  guère  de  plaifir  ; fai- 
fant  ici  allufion  aux  deux  freres.  Tout 
fon  Difcours  n’aboutit  à rien  pour  fa  juf- 
tification  ; & d’autre  côté  il  le  disgraciait 
fort  auprès  du  Roi , qu’il  perdit,  fans 
relTource , toute  fa  faveur  : mai&.  tant 
mieux  pour  notreNation,  puisquejamais 
homme  au  monde  ne  donna  de  plus  per- 
nicieux confeils  au  Roi  que  lui.  Arling - 
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ton  fè  tira  d’aïïaire  plus  honorablement 
que  lui,  & fut  innocenté  par  la  majorité 
des  voix , petite  à la  vérité , mais  n’im-* 
porte. 

Malgré  lesprofonds  Engagemqns  dans 
lesquels  le  Roi  étoit  entré  avec  la  France  ^ 
il  fe  trouva,  par  les  difpofitions  des  Com- 
munes , dans  la  néceffiré  indifpenfable 
de  faire  une  paix  féparée  avec  les  Hol- 
landais. •»  Pour  prévenir  ce  coup , s’il  eût 
été  poflïble,  la  France  envoya  à Londres 
le  vieux  Rouvigni , qui  étoirProteftanr, 
mais  en  même  temps  un  des  plus  adroits 
politiques  qu’il  y eût  en  Europe.  Il  eût 
’ bientôt  découvert , que  tous  les  Miniftres 
des  Alliés  harceloient  continuellement  la 
Chambre  des  Communes  dés  Mémoires 
qu’ils  y prefentoient,  & qu’on  ne  gagne- 
roit  rien  en  dreflant  fes  Batteries  de  ce 
côté  là.  Il  n’âbandonna  jamais-  le  Roi, 
qui  ét oit  dans  de  fi  grandes  inquiétudes, 
qu’il  auroit  donné  toutes chofes,  & facri- 
fié  aucunes  perfonnes  qu’on  auroit  vou-  - 
lu  , à-condition  de- lui  faire  trouver  de* 
l’argent,  pour  continuer  la  Guerre  : mais  * 
y ayant  très  peu  d’apparence",  il  s’apper- 
çut  qu’il  étoït  entièrement  à la  merci  des 
Etats , qui*adroitemment  faifoient  fem- 
blant,  non  feulement  de  demander  la  paix/ 
mais  même  de  l’acheter  J en  faifânt  la  - 
propoiition,  qu’une  fomme  d’argent  fe- 
rait accordée  par  les  Etats  au  Roi,  mais 
à condition  qu’elle  fèroit  remife  entre  les 
mains  du  Prince  d 'Orange1,  pour  paye- 
ment de  celle  que  le  Roi  lui  devoir.  V o-  - 
73m  donc  qu’il  n’y  avoit  plus  à reculer  , * 
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ou  fit  la  paix  conformement  au  Traité 
de  Breday  .avec  cet  Article  de  plus,  qui 
étoit  un  offre  faite  au  Roi,  de  deux  ou 
trois  cent  mille  L.  Sterling,  pour  le  dé- 
fraier  des  dépenfes  de  la  Guerre  ; & il 
ligna  cê  Traité  de  paix  dans  l’office  d yAr- 
lîngton.  r 

Le  plus  grand  embarras  ou  le  Roi  fe 
jetta  par  ce  Coup,  fut  üc  favoir,  com- 
ment il  fegouverneroit  l’égard  de  la  Fran- 
ce y à la  quelle  il  étoit  inutile  de  vouloir 
cacher  plus  longtemps  cette.paix  féparée. 
Le  Roi  fe  détermina  donc  à en  parler 
confidetnment  à RouVigni^  & en  lui  ou-' 
vrant  fon  cœur*  après  Pavoirjiré  en  par-- 
ticulier,  il  lui  dit;  qu’il  vtnoit  de  faire 
une  chofe  auffi  à contre  cœur  que  fi  on 
lui  avoit  .confeillé  de  fe  faire/couper  la. 
main  droite;  en  un  mot , qu’il  avoit  figné 
un  traité  de  paix  féparé.avec  la  Hollande 
qu’il  s’y  étoit  vû  contraint  par  la  Cham- 
bre des  Communes  , qui  fans  cela,  ne 
vouloir  lui  accorder  aucun  fecours  d’ar- 
A gent  pour  continuer  la  Guerre;  & qu’en- 
fin  drlington  l’avoitvfî  fort  preffé  fur  cet 
Article,  qu’il  étoit  comme  ennuyé  de  la  . 
vie.  Rouvigni  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus . 
de  remède,  parla  au  Roi  en  homme  fa*- 
ge,  & [lui  dit,  qu’il  n’étoit  plus  temps 
de  rapeller  le  paffé*  mais- q.u’il  vouloir 
bien  lui  rendre. -tous  les  ferviees  imagina- 
bles, auprès  du  Roi  fon  maître  qu’il < 
ne  faifoit  aucun.doutte,  que  Louis  XIV. 
pe  voulût  bien  remettre  lès  inrerrêts,. 
entre  les  mains  de  lui,  Charles  //;  & le 
rçadiç  l’Arbitre  & le  Médiateur  de  la; 

pair*. 
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paix.  Cette  pillule  , lî  fort  adoucie  & fi 
bien  envelopée,  fut  avalée  par  notre  Roi 
avec  tant  de  plaifîr,  qu’il  dit,  que  rien 
au  monde  ne  pouvoît  lui  être  plus  agréa- 
ble , que  de  rendre  un  pareil  fervice  à 
Louis.  La  France  apuyée  de  cette  répon» 
fe  accepta  la  médiation  de  Charles , qui 
s’étoit  tré  de  l’embarras  de  la  Guerre  a-* 
vec  fi  peu  d’honneur;  qui  s’y  étant  en- 
gagé avec  fi  peu  de  raifon,  & même  fous  ' 
d’injuftes  prétextes , l’avoit  conduitte 
toujours  très  mal  , & avec  de  mauvais* 
fuccès;  enforte  que  bien  loin  d’y  trouver* 
du  profit,  il  perdit  fon  crédit,  au  loin, 

& dans  fes  propres  Etats.  Malgré  tou» 
tes  ces  disgrâces , qui  lui  faifoient  peu* 
d’honneur,  ceux  qui  le  connoifibient  à 
fond  , trouvoient  qu’il  y étoit  très  peu 
fenfible,  pour  ne  pas  dire- quelque  chofc 
de  plus.  Cette  paix  , toute  deshonora- 
ble qu’elle  lui  étoit,  lui  rendit  le  cœur* 
content,  par  ce  qu’elle  lui  donna  occa- 
• ffon  de  proroger  le  Parlement,,  comme-' 
le  il  fit  peu  de  temps  après:  enfuitte  de' 
quoi,  la  Cour  retourna  à fon  premier 
train,  & fe  replongea  de  nouveau  dans- 
la  Luxure,  l’oifiveté,  &le  Libertinisme. 

11  eft  vrai  qu 'Arl'mgton,  qui  avoit  adroi- 
tement ménagé  toute  cette  intrigue,  en 
r - fut  en  quelque  maniéré  la  viftime;  Lus 
pouvoir  fe  raccocher;  cependant  comme 
il  étoit  entré  trop  avant'daus  le  fecret  ; & 
que  cela  Je  rendoit  néceffaire  à la  Cour, 
il  conferva  toujours  fa  dignité  de  Grand  ■ 
Chambellan  jusqu’à  fa  mort  »-  & furvé- 
cutauitoi. 
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Tout  ce  qui  fe  pafia  dans  les  pais  au 
de  là  la  mer , foit  en  Campagne  , foit 
dans  les  Cabinets  des  Princes,  ayant  peu, 
ou  point  de  relation  à l’Hiftoire  que  nous 
avons  entrepris  d’écrire,  nous  n’en  ferons 
aucune  mention.  Nous  n’entrérons  pas 
aufli  dans  le  détail  des  procédures  de  la 
Chambre  des  Communes  contre  Lauderr 
dale , à l’éloignement  du  quel  le  Roi  ne 
pouvoit  consentir;  nous  nous  contente- 
rons feulement  de  dire,  que,  ce  Duc  a* 
voit  l’aine  li  baffe,  qu’il  avoit  accoutumé^ 
de  dire  au  Roi  lorsqu’il  s’alloit  coucher, 
votre  facre'e  Majeflé  veut  il  avoir  ce  foir 
une  putain  dans  fon  lit  ; & cela  dans  fon 
gjofiier  patois  d 'Ecujfe  , qui  apprétoit  à 
rire  à tous  ceux  qui  étoient  du  petit  cou- 
cher. Mais-  le  Grand. -Treforier  Danby 
ayant  été  entreprit  par  les  Communes  en 
167 y,  par  des  voyes  & fous  des  prétex- 
tes peu  connus-,  j’éclercirai  ce  Fait  en 
peu  de  mots.  Ce  fut  lui  qui  avoit  com- 
mencé à renverfer  l’ordre  qu’on  avoit 
toujours  obfervé  dans  l’Echiquier  : fur 
cela  la  Chambre  des  Communes  avoit 
commencé  à lui  faire  fon  procez;  mais 
la  pluralité  des-  voix  s’étant  déclarée  en 
fa  faveur,  l’accufation  tomba:  cependant 
le  Parti  qui  avoit  eu  le  défions,  fe  trouva 
dans  la  fuitte  l’emporter  trop,  à fon  des- 
avantage.. C’eft  ..une.  chofe  affez  remar-  • 
quable  queda  conduite  qu’il  tenoit,  pour 
gagner  des  Membfes  de  1a  Chambre  des  , 
Gdtmmunes:  il  prenoittont  le  contre  pied 
de  ceux,qui  avoient  été  dans  le  Miniftére 
, avant. lui  ; ceux-ci  tachojent  d’attirer  dans 
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leur  Parti  les  chefs  > & les  plus  accrédités 
dans  la  Chambre  , & s’embarafiToient  peu 
des  autres  qui  n’opinoient  que  du  bonnet; 
lui  au  contraire  ne  cherchoit  que  la  plu- 
ralité des  voix  /comme  étant  le  jeu  le 
plus  feur  ; ainfi  il  négligoit  de  mettre  de 
fon  côté  les  chefs,  comme  étant  desper- 
fonnes  qui  fe  vendoient  à trop  haut  prix; 
ajoutant,  cju’il  pouvoit  acheter  les  fuf- 
frages  de  dix  Membres  d’un  mérite  mé- 
diocre , pour  le  même  prix  qu’il  feroit 
obligé  de  donner  à une  perlonne  connue 
pour  avoir  un  mérite  diftingué.  Comme 
on  ne  péfe  pas  les  voix*  mais  qu’on  les  » 
compte , cettd  méthode  auroit  pû  lui 
réüffir,  fi  les  perfonnes  qui  étoient  à la 
tête  de  fon  Parti,  euflTent  eus  de  la  pru- 
v dence  & de  l’experience;  mais  la  crainte  - 
qu’il  avoir  * que  de  telles  perfonnes  ne 
5 s’infinuaffent  trop  avant  dans  les  bonnes 

t grâces  du  Roi  * lui  faifoit  négliger  ce 

choix  fi  nécefiTairo:  je  dis  fi  néceflàire, 
car  lorsqu’on  venoit  à débattre  quelque 
matière  dans  la  Chambre , les  condudeurs 
& les  chefs  de  Parti  qu’il  avoit  gagné,  é- 
toient.d’un  génie  fi  médiocre,  qu’ils  é- 
toient  d’abord  démonter  ; & il  arrivoit 
par  là , que  les  autres  qui  étoient  aufiï  du 
Parti  de  la  Cour*  ayant  honte  de  voter 
pour  elle,  fe  rangoient*  malgré  eux,  àu 
Parti  oppofé. 

Jusqu’au  tems  dont  nous  venons  de 
parler,  le  Roi  s’étoit  toujours  tenu  fur  la 
réferve  à l’egard  de  la  Réligion;  & ne 
s’étoit  point  déclaré  ouvertement  Catho-  - 
lique  Romain  : mais  il  ne  put  s’empêcher  < 

A.  a.  ,7  de  . 


Digitized  by  Google 


sy6  Histoire  d e 
de  faire  connoitre  le  dévouement  entier  , 1’ 

& la  condefcendance , qu’il  avoit  pour  J 
les  confeils  de  France  & des  Papilles;  f 

cela  même  alla  fi  loin,  que,  ceux  de  la  d 

Gour  qui  avoient  encore  quelqu’eftimc  t\ 
pour  la  Réligion  Protefiante,  commen-  c 
cérent  à devenir  inquiets  ; ils  auroient  c 
même  fouhaité  n’y  avoir  plus  d’Emploi-  f 

dans  ces  temps  de  crifes,  & il  y en  eût,  f 

qui  votèrent  même  contre  la  Goun  L’E- 
vêque Burnet  en  rapporte  plufieurs  preu-  r 
ves,  mais  entr’autres  ce  qui  arriva  à Mr.  c 
Harvey  qui  étoit  Tréforier  de  la  Reine  1 
Caterine  : cet  Harvey  étoit  un  Gentil-  ' \ 

homme  que  le  Roi  aimoit  perfonelle* 
ment  , cependant  malgré  les  marques  ■ 
d’eftîme  que  le  Roi  lui  avoit  donné  en 
differentes  occafions , il  vota  dans  la 
Chambre  des  Communes  contre  le  Roi , . 
dans  une  affaire  très  importante;  mais  il , 
en  fut  reprimendé  par  le  Roi  avec  la  der* 

„niére  févérité.  On  peut  dire  qu’en  cela 
, Charles  II  & Guillaume  III.  eurent  des 
maniérés  bien  differentes  ; on  fe  plaignît  ' 
un  jour  à ce  dernier,  que  le  Chevalier 
George  Rook  ^voit  donné  fon  fuffrage 
contre  fes  interrêts*  dans  la  Chambre 
des  Communes*;  qn’ainfi  , il  méritoit 
qu’on  lui  otât  fa  charge  d’ Amiral;  le  Roi 
répondit,  en  homme  fage  & 
intègre  à cette  propafition,  & dit,  je  nai 
/■point  de  pouvoir  fur  un  Amiral  dans  la 
Chambre  des  Communes.  Le  jour  fuivant 
,on  y 'agita  une  queftion  importante,  & 
ce  même  Mr.  Harvey , dont  nous  avons 
déjà  parlé,  vota  félon. ce  qu’il  favoit  être: 

l’inten.-. 
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rîntention  du  Roi,  Charles , ce  que  S. 

M.  ayant  appris,  il  lui  dit,  vous  n'étiez, 
pas  aujourd'hui  contre  mot  \ Harvey  répon- 
dit, non  Sire , mais  j'étois  aujourdhui  con- 
tre ma  confcience  ; & comme  il  prononça 
ces  paroles  d’un  air  & d’un  Ton  grave, 
on  dit  que  cela  plut  au  Roi,  & que  ce 
fut  un  fujet  d’entretient  pour  la  Cour,, 
pendant  quelque  temps.  . , , 

Tandis  que  la  Chambre  des.  Commu- 
nes procédoit  avec  la  vigueur  qu’on  vient 
de  voir,  les  Seigneurs  demeuroient  ;dans 
l’ina&ion  mais,  ce  qui  les  réveilla,  fut 
un  Bill  porté  devant  eux  par  le  Tréforier 
Danby , appelle  Bill  du  Teff.&c  qui  ctoit  Mr. 
ainâ  intitulé,  A de  pour  prévenir  les  dan (lu^cce' 
gers , de  la  part  des  perfionne  s mal  inten-  q0^z 
tionées  pour,  le  Gouvernement.  Par  ce  Bill,Z,»W/îj. 
tous  ceux  qui  poflTédoient  des  Emplois  c 
Ecclelîaftiques  , Civils  , ou  Militaires, 
étoient  obügeijde  prêter  ce  ferment , dont 
je  vai  donner  le  formulaire  au  Leâeur, 
pour  lui  épargnerla  peine  de  l’aller  cher* 

.cher  ailleurs.; 

fie  déclare  qu'il  n'ejl  pas  permis  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puijfe  être  , de 
prendre  les  armes  contre  le  Roi  ; que  j'ab- 
horre cette  maxime  pleine  de  trabifion , 
qu'on,  peut  prendre  les  armes  par  l'autorité 
v du.  Roi  contre  fia  perfionne  * ou  contre  ceux 
qui  agi fifient  en  vertu  de  fies  commijjions  : 
je  jure  -qu'en  aucun  temps  que  ce  fioit , . 
je  ne -fierai  aucun  effort  pour  changer  ou  - 
.altérer,  le  Gouvernement  de  l'Etat  ou  de 
FJLgkfie  : Aènfi  Dieu  me  fioit  en  ai  de. 

Jamais.  Bill  aie  caufatant.de  débats  dans - 

laa 
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la  Chambre  Haute  que  celui  ci;  ils  dure1  - 
rent  dix  fept  jours  entiers , domMl  y eût 
plufieurs  féances  qui  retinrent  lés  beîg-» 
neurs  jusqu’à  huit  & neuf  heures  du  foir, 
quelquesfois  môme  j usqu’a  minuit»  Il  y 
avoit  deux  puiffans  Partis  dans  la  Cham- 
bre, l’un  pouf,  & l’autre  contre  le  Bill: 
le  Grand  Treforier , le  Garde  des  féaux 
Finch,  & la  plûpart  des  Evêques  ',  fai*- 
foient  pancher  la  balance,  & étoientpour 
le  Bill  ; eux  & tous  les  autres  de  leur  Par- 
ti, alléguoient  pour  leurs  raifons  en  gé- 
néral , que . la  maxime , qu'on  peut  pren- 
dre les  armes  par  ï autorité  du  Roi  contre 
faperfouue,  ou  contre  ceux  qui  agifenten 
vertu  de  fes  commijfions , étoit  taufiè  & 
pernicieufe  ; & ils  appuioient  leur  fentb- 
ment  par  les  exemples  de  ce  qui  s’étoit 
paflTé  fous  le  dernier  Régné,  où  elle  avoit 
caufé  de  fi  grands  défordres  * & avoit 
donne  lieu  au  renverfement  de  l’Eglile  & 
de  l’Etat.  Ils  difoientdonc,  que  le  Ro«» 
yaume  étant  encore  plein  de  Fanatiques, 
de  Républicains  , & de  Gens  ennemis  de 
î’Eglife,  il  étoit  abfolument  nécefifaire, 
de  leur  impofer  ce  ferment  ordonné  par 
ce  Bill  , qui  étoit  une  fureté  modérée 
pour  l’Etat  & pour  l’Eglife. 

Quoique  ces  arguments  paruflènt  fort  * 
plaufibles,  ceux  du  Parti  contre,  y for-  ». 
merent  depuiflantes  oppofîtions.  Le  Duc 
à'Tork  ne  paroiiToit  pas  content  de  ce  Bil  1 , . 
mais  le  Roi  ne  fe  déclara  pas  contre. 
Tous  les  Papilles  en  général  s’y  oppo- 
/oient , & les  Lords  , Hollis  , Halifax , 
Schafihary  & Buckingham  disputèrent,  vi- 
vement * 
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Charles  II.  ' sj g 
vemenr  contre;  quoique  , dans  d’autres 
occafions , ces  deux  derniers  fe  fuflenr 
déjà  déclarez  pour  le  Parti  de  la  Patrie-; 
le  fentiment  de  ceux  ci  étoit,  qu’on  ne 
devoit  exiger  aucun  autre  Tefl  que  le  fer- 
ment d’Ailegeance  dans  lesÈle&ions  du 
Parlement  ; que  le  grand  privilège  de» 
Anglots  , étant  de  fe  choifir  des  Repre^ 
fentatifs  dans  le  Parlement , ce  feroit  les 
gehenner,  & même  les  priver  de  leur  .lé- 
gitime, que  de  les  empêcher  de  voter 
dans  cette  occafion;  comme  il  arriveroit 
infalliblement,  fi  on  établiffoit  un  pareil 
Tejl:  ils  concluoîent  enfin  , que.  toutes 
fortes  de  Tejl  dans  les  AflembléeS',  dé- 
voient être  régardez  comme  dangéreux  :, 
& contraires  à la  Liberté  publique. 

Les  autres  qui. étoient  du  même  Parti, 
difoient  encore,  que  la  Paix  & la  tran- 
quilité  de  ce  Monde,  étoient  incompara* 
blement  mieux  afièurées  par  de  bonnes 
Loix,  & par  un  bon  Gouvernement,  que 
par  tous  les  Tefts  & les  fermens  imagina-, 

, blés.  11  eft  bien  vrai,  difoient  ils,  que  • 
cette  voye  peut  tenir  en  bride  les  Perfon- 
nes  fcrupuleufes , mais  le  gros  des  hom- 
mes ne  fera  pas  plus  de  difficulté , de 
prêter  les  fermens  qu’on  voudra,  que  de 
les  rompre. 

On  peut  dire,  que  Içs  Pairs  du  Royau- 
me fe  diftinguérent  en  cette  occafion  , 
plus  qu’ils  n’avoient  jamais  fais,  par  les 
excellens  Difcours  qu’ils  firent.  Ceux 
qui  étoient  du  Parti  oppofé  aux  Bill, 
s’efforçoient  encore  de  faire  voir,  que  la 
maxime,  qu'on. pQH3)Qft  prendre  les  armes 

».  . COtt-k- 
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contre  le  Roi  par  fon  autorité , étoit  vraye»  e 
& nécelïaire  dans  un  Gouvernement  pa- 
reil à celui  à? Angleterre',  que  fans  cela  )' 

ce  feroit  livrer  les  Droits  & la  liberté  ^ 

des  fujets  à un  Roi,  qui  au  lieu  d’êire  le  P5 

Père  de  la  Patrie  , en  déviendroit  le  Ty-  n 

ran.  Que  même  fans  fuppofer  une  telle  t: 

Tyrannie  , il  pouvoit  arriver  à un  Roi  n 

d’être  fait  prifonnier  par  fes  propres  fu- 
jets, comme  il  étoit  arrivé  à Henri  III. , k 

& à Henri  VI.,  & qu’alors  ceux  qui  au-  a 

roient  . le  -Roi  entre  leurs  mains , pour-  n 

roient  agir  en  fon  Nom  en  vertu  de  fes  tf 

Commiftions,  & que  le  ferment  empê-  v 

cheroit,  que  fes  fujets  ne  fiffent  des  ef-  b 

forts  pour  le  délivrer  de  fa  fervitude.  c 

De  tous  ces  Seigneurs  oppofins  , il  f 

n’y  en  eût  point  qui  le  diftinguât  li  fort  * 

que  Shaftsbury  ; & il  faut  lui  rendre  cette  p 

juftice,  qu’il  parla  pendant  une  heure  en-  d 

tîére,  avec  autant  de  force  & de  hardies-  a 
fe  que  d’éloquence;  après  avoir  fait  voir , C 

comme  les  autres,  qu’il  falloir  nécefïai-  n 

rement  que  le  ferment  fût  borné  par  des  d 

reftri&ions,  fi  on  ne  vouloit  pas  livrer  au  p 

Roi  toutes  les  Libertés  du  Royaume  t il  p 

pofa  ce  Cas:  je  fuppofe,  dit-il,  qu’un  f 

Roi  voulut  nous  rendre  une  Province,  p 

tributaire  à la  France  ; où  qu’il  voulut , ( 

par  le  fécours  de  la  France  ou  du  Pape,  i 

faire  de  nos  Royaumes  des  Etats  Con-  { 

quis,  férions  nous  obligez  de  ployer  paifi-  c 

blement  le  Cou  fous  le  joug  qu’il  vou-  i 

droit  nous  impofer?  Il  dit  encore,  fur  ] 

ce  fujet,  plufieurs  chofes  qui  piquoient  l 

jufquau  V if  ; quoique  fes  paroles  fuffent  ] 

exami- 
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examinées  rigidement  & à la  Lettre , & 
qu’on  eût  réfolu , Secrcttement , de  l’envo- 
yer à laTour,  s’il  fe  fût  émancipé  à lâcher 
quelques  mots  fujets  à Cenfure;  mais  s’il 
parla  avec  une  hardiefle  qui  irrita  extrem- 
memeiit  le  Roi  &la  Cour,  il  le  lit  avec 
tant  de  prudence  & de  précaution,  qu’un 
n’en  put  tirer  aucun  avantage  contre  lui.  1 
Malgré  tous  ces  excellens  Difcours, 
la  Cour  l’àuroit  emporté,  & le  Bill 
auroit  pafle  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes , fi  cette  affaire  n’avoit  pas  été  in- 
terrompue par  un  accident  qui  caufa  une 
violente  Iquérelle  entre  les  deux  Cham- 
bres. Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de 
cette,  quérelle,  qui  fuppofe  la  connois» 
fance  de  beaucoup  de  chofes  par  rapport 
aux  Privilèges  des  deux  Chambres , dont 
peu  d’Etrangers'Itfont  infhuits  , je 1 n’en 
dirai  donc  que  deux  mots.  Sherley 
ayant  porté  un  appel  d’un  jugement  de  là. 
Chancellerie  , à la  Chambre  des  Seig- 
neurs, contre  le  nommé  Flagir  Membre 
du  Parlement,  les  Communes  firent  ex- 
pédier un  ordre  pour  mettre  Sherley  en 
prifon,  pour  avoir  violé  leurs  Privilèges. 
Mais  le  Lord  Mohun  arracha  cet  ordre, 
par  force,  à celui  qui  le  portoit.  Les 
Communes  demandèrent  juftice  aux  Seig- 
neurs, contre  le  Lord  Mohun,  & les- 
Seigneurs  répondirent,  qu’il  n’avoit  fait 
que  fon  devoir.  La  quérelle  aiant  com- 
mencé par  là,  s’aigrit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus;  jufques  là,  que,  les  deux 
Chambres,  dans  leurs  réponfes  & dans 
leurs  répliques  , en  vinrent  enfin  à fe 

fervir.; 
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lervir  d’expreffions  offenfantes,  en  forte 
qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérance  d’acco- 
modement.  Cela  fut  caufe  que  le  Roi  fe 
rendit  au  Parlement  le  9.  de  Juin,  & lè 
prorogea  jufqu’au  10.  d’O&obre.  On  n’a 
jamais  pû  bien  favoir,*  fi  l’affaire  de  ce 
Sberley , avoit  été  faite  de  deffein. prémé- 
dité pour  brouiller  les  deux  Chambres  ; 
ou  fi  elle  étoit  arrivée  par  pur  accident  : 
le  Comte  de  Sbjtftsbury  voulut  faire 
croire,  que  c’étoit  lui  qui  avoit  jetré 
cette  Pomme  de  difcorde  , de  propos 
délibéré  ; mais  les  autres  ont  foutenus  que 
c’étoit  par  hazard  , & félon  le  coûts  or- 
dinaire des  chofes  de  cette  vie. 

.La  France  étoit  alors  fortement  exhor- 
tée à faire  & à procurer  la  Paix;  & fa- 
chant  d’autre  part  que  le  Parlement  près*- 
foit  vivement  le  Roi  de  faire  des  Allian- 
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ces  contre  la  France , elle  fit  tant  qu’elle 
prévalut  fur  l’ëfprir  trop  > maniable  de 
Charles  , St  l’éngagea  d’interrompre  la 
Seflïon  du  Parlement  de  1676.  On  ne 
fait  nul  doutte  qu’il  ne  reçût  de  grolfes 
fommes  d’argent,  pour  l’équivalent  de  fa 
facile  condescendance;  mais  ces  Tommes 
/ forent  envoyées  & reçues  avec  tant  de 
précaution  & de  Secret,  qu’on  na  jamais 
pu  en  rien  lavoir.  11  y en  avoit  qui  ex- 
aminoient  à quels  degrés  le  change  hauf- 
foit  ou  baîfïoit , qui  eft:  I3  méthode  dont 
les  Gens  experts,  dans  ces  fortes  d’ Af- 
faires, fe  fervent , pour  fa  voir  les  fom- 
mes confidérables  qui  paffent  d’urr  Roy- 
aume à un  autre  , foit  par  Lettres  de 
Changes,  foit  en  Efpèces:mais  ce  fut  en 
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Charles  II.  *83 
vain.  Le  Lord  Montagne  notre  Ambaf- 
fadeur  fit  tout  ce  qu’il  pu  pour  entrer 
dans  ce  Secret;  il  s’aventura  même  de 
dire  au  Roi,  que  s’il  vouloit  fe  fier  en 
lui,  il  lui  feroit  tirer  meilleur  parti  que 
les  autres  n’av oient  fait  ; mais  le  Roi  ne 
lui  répondit  jamais  un  mot  . fur  cet  arti- 
cle. Lui  & les  autres  ont  toujours  crus, 
que  ces  fommes  étoient  transmifes  à la 
Ducheflè  d c»PorfmoHtby  ou  à la  bourfe 
privée;  & que  toute  cette  intrigue  étoit 
entre  les  mains  feules  de  l’AmbalTadeur 
de  France.  On  préfume  que  le  Roi  ne 
voulut  jamais  confier  ce  Secret  fi  délicat, 

& cette  affaire  fi  importante,  à un  de  fes 
fujets;  crainte  que  fi  la  chofe  venoit  à 
être  découverte,  cela  n’allumât  un  feu 
dans  tout  le  Royaume  qu’on  ne  pourroit 
peut  êtce  jamais  éteindre. 

Pendant  toute  cette  Scène,  le  Grand 
Tréforier  Denhy  avançoit  dans  toutes 
les  Charges  ceux  de  la  Haute  Eglife,  & c’eftainfi 
dépofoient  ceux  qui  n’étoient  pas  entié* 
rement  à fa  difcrètion;  il  affiira  le  RoinC  i»Egiifc 
qu’il  pouvoir  attirer  deréchef,  dans  fes 
Interrêts,  tout  le  Parti  Cavalier.,  qui  é-  , 
toit  alors  fi  pauvre  & fi  facile  à être  fé- 
duit , que  fi  les  confeils  .émanés  de  la 
France  & du  Papifme , n’avoient  pas  été 
fi  vifiblement  concernez  dans  tout  le 
cours  des  Affaires , il  les  auroit  déjà 
gagnéz,  &*engagéz  à augmenter  le  Pou* 
voir  du  Roi , à exterminer  les  Non-con- 
formil’ces,  $ à amener  les  chofes  à peu 
près  dans  l’état  ou  elles  étoient  dans  le 
Régné  de  Charles  l.,  ayant  la  Guerre. 

Puis-  . 
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Puifque  nous  vénons  de  parler  de  la 
déférence  qu’on  avoit  en  Angleterre  pour 
les  confeils  émanez  du  Papifme , il  eft 
bon  de  faire  obferver,  que,  ceux  de  cet- 
te Communion  là  ne  fe  tenoient  pas  les 
bras  croifez  ; ils  eflayérent  fous  main, 
s’ils  ne  pourroient  pas  engager  le  Roi  à 
dififoudre  fon  Parlement;  Coleman  drefla 
même  une  Déclaration  pour  juftifier  la 
Conduite  du  Roi  en  ce  cas,  fi  l’affaire 
réülliftoit.  Leur  deffein  caché , étoit  de 
mettre  la  divifion  entre  le  Roi  & fon 
Peuple;  comptans  pour  certain,  qu’un 
Nouveau  Parlement  ne  feroit  pas  auffi 
traitable  envers  le  Roi,  que  celui  ci  l’é» 
toit  ; car  quoique  le  Roi  fe  fût  trouvé 
fouvent  aux  prifes  avec  le  Parlement  qui 
fubfiftoit-  encore  pour  lors,  cependant 
lorfqu’il  donnoit  fon  Royal  Cofffente- 
ment  à quelqu’Aâe  Sévère  contre  le 
Papifme  , ou  qu’il  faifoît  quelques  dé- 
marches qui  paroiffoient  être  contre  la 
France r les  Communes  oublioient  faci- 
lement tous  les  fujets  de  plaintes  paffez  , 
& accordoient  encore  plus  facilement  les 
-Bills  d’argent  , qui  faifoient  le  but  princi- 
pal de  toutes  les  vues  du  Roi , ne  pou- 
vant, fans  ce  Métal,  fatisfaire  à tous  fes 
plaifirs;  les  Catholiques  avoient  encore 
des  frayeurs  Secrettes,  que  ce  Parlement 
ne  contraignît  le  le  Roi,  tôt  .ou  tard,  à 
lacrificier  le  Papifme , & à abandonner  le 
Parti  de  la  France,.  Ils  mirent  donc  tout 
en  œuvre  pour  l’engager  à une  entière 
dépendance  de  cè  Royaume,;  & lui' faire 
concevoir  de  la  haine  pour  fon  Peuple; 

pour 
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| pour  y mieux  réülfir,  ils  travaillèrent  à 
faire  en  forte  , que , dans  toutes  les 
Cours  ou  ils  avoient  du  Crédit'»  on  vou- 
lût bien  faire  uüe  Paix  générale,  fe  ré- 
criant toujours  contre  l’obftination  invin- 
cible du  Prince  d 'Orange.  Coleman  étoit 
un  homme  fi  fanguinaire  , que  dans  tou- 
tes fes  Commifiïons  & dans  toutes  fes 
dépêches , il  afluroit  fes  Confrères  Pa- 
pilles, que  fi  on  pouvoit  faire  une  Paix, 
qui  mît  la  France  en  état  de  les  aider  de 
fes  forces  & de  fa  bourfe , ils  efpèroient 
de  réülïïr  dans  leur  defifein  Favori,  qui 
étoit,  d’exterminer  & d’extirper  l’Héré- 
fie  qui  infeéloit  depuis  fi  long  temps  tous 
les  Royaumes  du  Nord,  il  entendoit 
par  là  le  Proteftantifme. 

Environ  le  temps  de  cet  Epoque, 
Howard,  qui  étoit  de  la  famille  Norfolk , 
obtint  un  Chapeau  de  Cardinal  par  la 
faétion  $Alùeri\  ce  qui  ouvrit  une  voye 
de  bien  féance  au  Roi  & à fon  frère , 
pour  envoyer  à Rome  des  Complimens 
de  félicitation.  Ils  Je  fervirent  de  cette 
occafion  pour  ouvrir  fous  main  une  Né- 
gociation avec  cette  Cour,  dont  la  Con- 
duite & le  Secret  furent, confiez  au  Non- 
çe  qui  étoit  à Brttxelle.  Le  principal  mo- 
bile de  toutes  les  a&ions  du  Roi , étant 
de  pouvoir  attirer  de  l’argent  dans  fes 
Coffres,  il  propofa  en  premier  lieu,  que 
fi:  on  vouloit  lui  donner  une  bonne  fom- 
me,  il  donneroit  en  équivalent  tous  fes 
foins,  ace  qu’on  accordât  aux  Catholi- 
ques Romains  de  fes  Etats,  de  grandes 
faveurs.  Le  Duc  d’Tork  envoya  Colt- 
- ' man 
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man  à Br  uxelle,  pour  y négocier  ce  Pro- 
jet; mais  quand  il  y fut  arrivé,  il  trouva 
que  la  (omme  qu’on  offroit  étoit  fi  peu 
conlidérable,  & les  conditions  qu’on  de- 
mandoit  fi  exorbitantes  , qu’il  n’y  eût 
rien.de  conclu.  Cependant  Csleman  ne 
perdit  pas  fes  peines;  il  avoir  infinité  dans 
toutes  fes  Lettres  qu’on  ne  pouvoit  rien 
entreprendre  faute  d’argent  , & il  fit 
croire  en  particulier  -à  l’Ambalfedeur  de 
France^  que  fi  on  lui  donnoit  quelques 
fécours  d’argent,  il  procureroit  de  puif-  • 
fans  amis  à fon  maitre  ; il  efcroqua  par 
•là  îyoo.  Guinées  à cet  Ambaffadeur  : tant 
il  efi  vrai  que  les  hommes  les  plus  prudents 
de  lailfent  fouvent  tromper. 

Le  Comte  d ’EJJ'ex  fut  fait  alors  Vice- 
Roi  A' Irlande  : il  fe  ^comporta  fi  bien 
dans  fon  Gouvernement  , qu’il  eût  le 
plaifir  d’entendre  dire  par  le  Public , qu’il  i 
n’y  en  n’avoit  jamais  eû  de  meilleur  dans 
ce  Royaume.  Le  revenu  de  cet  Etat  é-  ] 
toit  rémis  entre  les  main  du  Comte  de  < 

Ranelagh , l’homme  du  monde  le  plus  f 

capable  pour  les  Affaires,  même  les  plus  r 

épineufes,  & dans  les  temps  de  Crifè  les  r 

plus  fâcheux.  Ce  Seigneur  avoit  entre-  { 

prit  de  fournir  au  Roi  allez  d’argent,  pro-  l 

venant  des  révenus  Irlande , pour  bâtir  d 

le  Chateau  d 'lV*ndfory  quoique  la  Du- 
chelTe  eût  une  groflè  penfion  annuelle  f 

fur  V Irlande  : mais  il  le  trompa  , cette  J 

penfion  épuifoit  fi  fort  la  Caifie,  que  le  c 

Comte  àlEJfex  voyant  que  les  payements  S 

n’étoient  pas  faits  exa&ement  dans  -ce  tr 

Royaume  , il  s’en  plaignit  ; le  Roi  ne  $ 

voulut 
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voulut  jamais  avouer  àceComte,  qu’elles 
les  étoient  les  fommes  qu’il  avoit  reçu 
de  Ranclagb  ; il  le  preffa  au  contraire  de 
rendre  fes  Comptes,  à quoi  il  répondit 
fagemeqt,  que  fi  le  Roi  vouloir  pardon- 
ner à Ranelagb , il  lui  donneroit  une  am- 
ple décharge:  Le  Roi  qui  comprit  bien 
le  fens  de  ces  paroles,  les  régarda  com- 
me réflèchiffantcs  fur  fa  mauvaife  admi- 
niftration;  & fut  fi  fâché  contre  ce  Com- 
pte d'EJfex  , qu’il  luiôtat  fon  Pofte,  & 
rémit  le  Duc  d'Ormond  dans  cet  Emploi. 
Le  Comte  d'EJfex  dit,  dans cette  occa- 
fion  à un  de  fes  amis,  qu’il  favoit,  que 
le  Roi  fraudoit  fouvent  l’Echiquier,  en 
mettant  l’argent  qui  dévoit  y entrer,  dans 
fa  bourfe  privée;  parcequ’il  régardoit  les 
fommes  qu’on  y portoit,  comme  étant 
moins  à lui  que  -celles  de  la  bourfe  pri- 
vée. 1 

Quelque  baffe  que  fût  cette  conduite, 
le  Fait  que  nous  allons  rapporter  eft  en- 
core infiniment  plus  criant',  & il  eft  fi 
indigne  de  la  Majefté  d’un  Roi,  que  s’il 
n’étoit  pas  aufïï  bien  avéré  qu’il  l’eft , 
nous  n’oférions  jamais  en  faire  part  au 
Public  : mais  nous  avons  pour  garant , 
l’autorité  du  Secrétaire  Conventry , qui  à 
déclaré  ce  qui  fuit.  Il  y avoit  une  caufé 
'-portée  devant  le  Confeil  touchant  une 
"Plantation , & Conventry  voyant  que  le 
Roi  époufoit  fortement  les  interréts  de 
celui  qui  avoit  tort  , s’approcha  de 
S.  M.  & il  lui  dit  à l’oreille , qu’il  fe 
trompoit,  qu’il  prenoit  le  mauvais  Parti, 
& qu’il  protegoit  une  mauvaife  Caufe;  le 
‘l'om,  II,  'B  b Roi 


$83  Histoire  de 
Roi  lui  fit  cette  lâche  & indigne  répon- 
fe,  p ai  repu  une  bonne  jommt  d'argent 
pour  cela. 

En  1677.,  Je  Parlement  fe  raffembla, 
& comme  il  avoir  été  prorogé,  à deux 
différentes  fois,  quinze  mois  moins  quel- 
ques jours , cette  prorogation,  la  plus 
longue  qu’on  eût  jamais  vue,  fit  naître 
un  fujet  de  doute,  fi  par  là,  le  Parle- 
ment ne  fe  trouvoit  pas  a&uellement 
dilîous.  Le  Duc  de  Buckingham  & les 
Comtes  de  Salisbury , de  Shaftsbury , & 
le  Lord  Wharton  furent  pour  l’affirmati- 
ve; mais  cela  irrita  fi  fort  la  Chambre 
Haute,  qu’elle  envoya  ces  quatre  Seig- 
neurs à la  Tour, pour  y refter  Prifonniers 
autant  de  temps  qu’il  plaîroit  à la  Cham- 
bre, ou  au  Roi:  trois  de  ces  Seigneurs 
eu  Sortirent  bien  tôt  apres,  mais  le  Com- 
te de  Shaftsbury  y demeura  un  an  prifon- 
nier , pareequ’il  ne  voulut  pas  reconnoi- 
tre  la  juftice  de  fon  emprifonement,-<5i 
que  dans  cette  occafion  il  avoit  aulfi  lâ- 
ché quelques  paroles  qui  avoient  irritées 
le  Roi. 

Peu  de  jours  apres  ce  Débat  ,les  Com- 
munes votèrent  d’accorder  au  Roi  fix 
cent  mille  livres  fterling , pour  b|tir 
trente  Vaififeaux  ; le  Parti  de  la  Patrie  in- 
féra dans  ce  Bill  cette  Claùfe,  que  l’ar- 
gent deffiné  pour  cet  ufage  feroit  rémit 
entre  les  mains  des  Communes:  ce  Parti 
efpérant  que  cette  Claufe  feroit  rejettée 
par  la  Chambre  Haute  , & que  parla,  ce 
Bill  tomberoit  ; il  y eût  à ce  fujet  des 
conférences  tenues  entre  les  deux  Cham- 
bres , 
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bres,  & celle  des  Communes  tenant  fer- 
me pour  la  Claufe,  le  Bill  feroit  infailli- 
blement devenu  à rien ,.  fi  le  Roi  n’avoit 
pas  engagé  la  Chambre  des  Seigneurs  à fe 
défifter  de  leur  prétentions  fur  ce  fujet. 
Les  Communes  continuèrent  aufiî , pour 
trois  ans,  l’impofition  additionelle  fur  la 
Bière,  qui  devoit  finir  le  14.  de  Juin, 
Ces  Commnnes  dévinrent  fi  complaifan- 
tes  au  Roi  en  toutes  chofes,  qu’il  déclara 
que  depuis  long  temps  il  n’y  avoît  pas  ea 
une  Seffion  qui  eût  tant  flattée  fes  efpc- 
rances.  Mais  il  arriva  tout  d’un  coup 
un  changement  qui  lui  fit  tenir  un  autre 
Language. 

Les  progrès  rapides  que  le  Roi  de 
France  faifoit  dans  les  Païs  Bas  & fur  le 
Rhin , alarmèrent  les  Communes  en  An- 
gleterre. Le  17.  de  Mars,  ce  Roi  avoir 
pris  Valenciennes , après  quoi  il  avoît  af- 
fiègé  Cambrai , & fait  afliéger  St.  Oigier 
par  le  Duc  d'Orle'ans  fon  frère.  La  p'rile 
de  Cambrai  ne  l’occupa  que  fept  jours: 
pendant  qu’il  tenoit  la  Citadelle  afîïégce 
le  Prince  d 'Orange  marcha  au  fécours  de 
St.  Orner , mais  il  perdit  une  Bataille  à 
Monte  ajjel  contre  le  Duc  d 'Orléans.  A- 
près  cette  défaitte,  la  Citadelle  de  Cam- 
brai & St.  Orner  fe  rendirent  par  Capitu- 
lation, environ  le  20.  d’Avril.  Par  li 
les  Païs  Bas  Efpagnols , fe  trouvoient  ou- 
verts de  tous  cotés,  & il  ne  reftoit  aucu- 
ne reflfourcé  pour  les  fauver  que  le  fé- 
cours de  Y Angleterre.  Voila  ce  qui  ré- 
veilla la  vivacité  du  Parlement  de  ce 
Royaume  ; qui  prefia  le  Roi , par  des  A- 
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Prince  Orange  ; ce  qui  donna  une  fatis- 
faâion  générale,  & caufa  une  joye  inex- 
primable à toute  la  Nation  Ang/oife.  Au: 
commencement  de  l’an  1678. , une  Nou- 
velle Séffiôn  dû  Parlement  commença  à 
fe  tenir,  dans  la  quelle  la  Cour  demanda 
ffe  l’argent , tant  pour  une  Armée  de 
Terre  que  pour  une  Flotte  ; affin  de 
mettre  le  Roi  en  état  de  tenir  la  Balance 
parmi  les  Etats  voifins.  Ce  fut  avec 
beaucoup  de  difficulté  qu’on  confentit  à 
une  Armée  de  Terre.  Enfin  on  com- 
mençoit  à croire  que  le  Roi  s’étoit  déter- 
miné à la  Guerre  contre  la  France ; mais 
comme  dans  ce  temps  là,  le  Roi  gou- 
vernoit  defpotiquement,  par  fon  Minite- 
le  Duc  de  Lauderdale , en  Ecojfe , cela 
jetta  de  très  mauvaîfes  influences  dans- 
l’éfprît  des  Anglois , & en  particulier  dans 
la  Chambre  des  Communes  qui  étoit 
féante  alors;  & qui  fur  cela  préfenta  une 
nouvelle  Adrelîe  au  Roi  contre  ce  Mi-  . 
niftre:  mais  comme  on  n’y  fit  pas  beau- 
coup d’attention,  les  Communes  en  pré- 
fenterent  une  autre,  bien  plus  ample  & 
bien  plus  forte,  qui  contenoit  en  fub- • 
fiance,  les  mauvais  effets  qui  s’étoient 
en  fui  vis,  de  ce  que  le  Roi  avoit  refufé 
de  prendre  en  contidération  les  falutaîres  , 
remontrances  qui  lui  avoient  été  faites  de 
leur  part,  l’année  précédente,  touchant 
les  Affaires  Etrangères;  ils  fouhaitoient 
qu’il  changeât  de4Miniftre,  & qu’il  con- 
gédiât de  la  Cour , tous  ceux  qui  lui 
avoient  confeillez  une  Prorogation  dans- 
' ces  Conion&ures , & qui  l’avoient  fait 
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dirterer  fi  long  temps  à afiîfter  f«$  Al- 
liés. 

Le  Parti  oppofé  à la  Cour  l’emport* 
de  quelques  voix,  fur  quoi  Danby  ayant 
examiné  le  nombre  de  fes  créatures , & 
ayant  rû  que  la  Majorité  de  l’autre  côté 
étoit  contre  lui  , cela  fit  qu’on  ajour- 
na de  temps  en  temps  le  Parlement,  jus- 
qu’au milieux  de  l’Eté,  qu’il  fc  raffem- 
bla.  Dans  tout  cet  intervalle,  le  Tre- 
forier  qui  avoit  augmenté  fa  recrue  par 
brigues  ou  par  argent,  crut  qu’il  auroit  à 
fon  tour  la  Majorité  des  voix  pour  lui  : 
dans  cette  confiance,  il  envoya  un  me£ 
fage  à la  Chambre  des  Communes,  pour 
y demander  un  revenu  additionel  pour  le 
.Roi  ,de  trois  cent  mille  L.  Sterling , qui  lui 
feroît  continué  durant  fa  vie:  cette  de- 
mande fit  extremmément  crier  les  Com- 
munes, contre  l’attente  du  Roi&  de  fon 
Grand  Treforier.  On  y difoit  haute- 
ment , qu’on  ne  demandoit  plus  d’argent 
pour  une  Guerre,  mais  feulement  pour 
augmenter  les  Revenus  de  la  Couronne, 
à ce  degré,  que  la  Cour  n’auroit  défor- 
mais plus  beioin  de  Parlemens:  ainfi  a- 
près  que  la  chofe  eût  été  débattue , cette 
propofition  fut  rejettée,  ce  qui  piqua  le 
Roi  jusqu’au  vif.  Ce  fut  là  le  dernier 
attentat  que  la  Cour  fit  au  Parlement, 
pour  établir  en  AngUterre  le  Despotisme. 
Danby  fut  fortement  qçnfuré  de  cette  té* 
méraire  démarche  , qui  expofoit  trop  à 
découvert , à tout  le  monde,  les  deffeins 
delà  Cour.  Mais  on  fut  bien  plus  indig- 
né , lorsqu’on  feut  dans  la  fuitte,  que 

dans 
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dans  ce  même  temps  là,  il  avoit  ordonné 
à Montagne  de  faire  un  traité  de  paix  avec 
la  France  , à condition  que  cette  Cou- 
ronne payeroit  annuellement  à Charles 
II.  trois  cent  mille  L.  pendant  trois  ans. 
Alors  on  fe  fortifia  de  plus  en  plus  dans 
la  croyance  que  toutes  ces  fommes  au- 
roient  été  aflèz  fuîBfantes  pour  entretenir 
l’Armée  qu'on  venoit  de  lever  , autant 
de  temps  qu’il  en  falloir  pour  établir  un 
Gouvernement  Arbitraire,  & réduire  la 
Nation  dépendante  d’un  Gouvernement 
Militaire.  Cette  opinion  eût  un  fi  fort 
& fi  jufte  afeendant , que  Danby  devint 
l’objet  de  la  haine  du  Peuple,  plus^qu’au- 
cun  Minifire  que  le  Roi  eût  eu  jusqu’à* 
lors  : chacun  Te  croyant  parfaitement 
convaincu  du  Secret  qui  avoit  mit  cet 
homme  en  fi  haute  faveur,  & desdeflèins 
abominables  qu’il  avoit  formé.  On  ne 
voyoit  en  ce  temps  la  que  des  Exprès  qui 
palfoieut  & repafifoient  réciproquement 
d 'Angleterre  en  France.  L’état  des  Af- 
faires Etrangères  varioit  à chaque  porte, 
ainfi  il  étoit  vifible  que  nous  étions  en- 
trez dans  un  fecrette  Négociation,  & fi 
on  veut  enfaroir  les  particularités  on  n’a 
qu’a  lire  les  Memoirs  de  Mr.7<?/»f/<raux 
quels  je  renvoyé  le  leéteur. 

11  arriva  en  ces  temps  là  une  chofe  qui 
ert  fi  extraordinaire  que  je  ne  peux  me 
réfoudre  à la  paiïèr  fous  filence.  Monta *> 
gue , notre  Ambafifadeur  en  France , qui 
étoit  un  homme  fort  adonné  aux  plaifirs, 
étoit  en  intrigue  avec  laDucherte  de  Cle - 
velande  que  le  Roi  avoit  entièrement  a- 
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bandonnée,  & qui  étoit  alors  à Paris* 
cet  Ambaiïadeur  reçut  un  ordre,  par  le- 
quel le  Roi  lui  enjoignoit  de  chercher  un, 
certain  Allrologue,  pour  le  quel  il  avoit 
-une  haute  idée,  & une  grande  confiance:;, 
ce  n’ctoit  pas  fans  raifon,  puisque  long- 
temps avant  le  rétabliffement  de  Charles 
//,  il  lui  avoit  prédit  qu’il  entreroit  dans 
Londres  le  29  de  May  l’an  1660,  Cet 
homme  étoit  encore  en  vie,  Montagne  le 
trouva,  &r  connut  qu’il  ne  ferait. pas  dif- 
ficil  de  le  corrompre  ; ainfi  il  réfolut  de 
s’en  fervir  adroitement  pour  venir  à fes 
fins,  en  faifent  croire  au  Rai  des  chofes,. 
prédites  par  cet  Allrologue,  auxquelles 
il  n’avoit  jamais  penfé.  Mais  il  étoit  fi 
éperdument  amoureux  de  laDuchelTe.,  il-? 
eh  étoit  fi  fort  enchanté,  qu’il  ne  put  ja- 
mais s’empêcher  de  lui  faire  part  de  ce 
Secret  ; foiblefie  d’efprit  qui  lui  coûta 
bien  cher  ; car  la  Clevelande  étant  deve- 
nue jaloufe  de  ce  que  Montagne  avoir  fait 
de  nouvelles  amours,  elle  refolut  de  le 
perdre,  refervant  pour  un  dernier  coup 
l’affaire  de  l’Aftrogue:  elle  drelfa  fi  bien 
fes  Batteries,  qu’elle  en  vint  à bout;  & 
elle  le  perdit  fi  fort  dans  l’efprit  du  Roi, 
qu’il  revint  en  Angleterre  fans  être  rapellé. 

Je  paffe  fous  filencetout  ce  qui  fepafla 
au  delà  de  la  mer  par  rapport  à la  Guerre 
& à la  Pa,ix:  je*  ne  parlerai  ici  que  de  cette 
Paix  qui  fut  conclue  à Nimégue.  Les 
François  y étoierit  convenus  d’évacuer 
certaines  Places,  ce  qu’ils  refuférent  en- 
fuitte  d’exécuter , jusqu’à  ce  qu’on  eût  ren- 
du les  Etats  qu’on  avoit  pris  fur.  la  Suède. 

Sur 
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Sur  ce  refus  notre  Roi  parla  fi  haut,  qu’il 
fembloit  vouloir  entreprendre  férieufe- 
ment  une  nouvelle  Guerre  : mais  la  Fran- 
ce étant  entrée  dans  les  mefures  pour  une 
paix  générale,  qui  fut  conclue  peu  de 
temps  après,  on  fit  revenir  ici  nos  Trou- 
pes qui  étoient  en  Flandres , n’y  ayant 
plus  aucune  néceffité  de  lesretiniraudelà 
de  la  mer.  La  France  fut  fi  inquiète  de  - 
voir  notre  Armée  de  retour  en  Angleter- 
re , qu’elle  y envoya  Ruvigni,  qui  fut  en- 
fuitte  Comte  de  Gallway , pour  négocier  * 
un  Projet , dont  le  principal  Article  étoît 
de  porter  le  Roi  à congédier  fon  Armée; 

& comme  on  favoit  que  la  force  de  l’ar- 
gent avoit  un  grand  Afcendant  fur  Char- 
les „ Ruvigni  eût  ordre  de  lui  offrir  fix 
Millions  de  livres  de  France , payables  au 
mois  d 'Août  fuivant  fi  le  Roi  y confen- 
toit.  Mais  il  infifta  fort  fur  le  temps  & 
le  jour  préfixe,  qu’au  cas  que  le  Roi  man- 
quât à accomplir  fa  promeffe,  cette  fom- 
me  feroît  perdue  pour  lui,  & en  même 
temps  épargnée  pour  la  France .-  On  doit 
ici  obferver  , qu’on  n’avoit  fait  revenir 
ces  Troupes  en  Angleterre  , & qu’on  ne 
les  y confervoit,  que  pareequ’il  n’y  avoît 
point  d’argent  pour  les  payer:  toutes  ces  '• 
intrigues  firent  conjeéturer  au  Peuple  qu’il 
y auroit  une  terrible  crife  dans  la  feffion  * 
prochaine  du  Parlement.-  Le  Parti  oppo-  - 
fé  à la  Cour  fe  laiffoit  abbattre,  croyant 
que  tout  étoit  perdu;  il  croyoit  que  Iq 
Grand  Treforîer  av<Sfe  fi  bien  fait  fa  par- 
tiç,  que,  durant  toute  la  felfion  ilauroiî  1 
toujours- la  majorité  des  votes  pour  lui: 
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il  y en  avoit  qui  défespéroient  même  d« 
pouvoir  jamais  balancer  le  Parti  de  la  Cour, 
& qui  réfolurent  lâchement  de  ne  plus 
réfiller;  regardant  que  toutes  leurs  oppo- 
sions feroient  inutiles,  & ne  lèrviroîent 
qu’a  les  expofer  à l’indignation  & à la  fu- 
reur de  la  Cour.  Mais  un  accident  im- 
prévu , favoir  la  Confpiration  P api/le , 
changeât  toutes  leurs  mefures  & contri- 
bua à congédier  cette  Armée  qu’on  re- 
doutoitfifort:  le  Parlement  ordonna  mê- 
me une  fomme  pour  la  payer  , mais  à 
condition,  que  l’argent  deftiné  à cet  ufa- 

fe , feroit  dépofé  dans  la  Chambre  de 
•ordres  ; tant  étoit  grande  la  méfiance 
qu’on  aroit  pour  le  Roi  & fes  infatîables 
Miniflres.  Les  Communes  même  for- 
mèrent un  commitédeleurs  propres  Mem- 
bres qui  s’aflembloit  à la  maifon  de  ville 
nommée  Guildhall , & dont  le  Colonel 
Pirch  étoit  le  Préfident:  lorsqu’on  pafla 
les  Troupes  en  revue,  ce  Prefident 
leur  dit,  Mejfieurs  vous  êtes  congédiez,  de 
la  Part  du  Roi  du  Parlement. 

Nous  voici  arrivez  à la  découverte  de 
la  fameufe  confpiration  appellé  en  Angle- 
terre , la  confpiration  Papille , qui  fait 
une  des  principales  époques  du  Régné  de 
Charles  IL , & qui  à donné  lieu  à plu- 
fieurs  beaux  efprits  d’exercer  leurs  talens; 
les  uns  pourjen  foutenir  la  réalité,  & les 
autres  pour  en  prouver  la  faufTeté.  Quant 
à moi,  je  n’entrerai  dans  le  détail  de  cet- 
te affaire,  qu’autant  qu’il  me  paroitra  né- 
cefiaire  pour  la  liailon  des  matières  con- 
tenues dans  mon  Hiltoire  Secrette,  à moins 

que 
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que  quelqu’occurrences  peu  connues  ne 
le  trouvent  en  mon  chemin. 

Le  nommé  Dr.  Tondue , fut  le  premier 
inventeur  de  cette  prétendue  * Confpira- 
tion.  Elle  fut  d’abord  regardée  par  quel- 
ques perfonnes , comme  un  tour  du  Grand 
Treforier,  qui  avoit  projetté  de  leurer  le 
Parlement,  & l’engager,  fous  le préte^e 
de  cette  Confpiration,  à conferver  l’Ar- 
mée fur  pied  , les  Troupes  n’ayant  pas 
encore  été  congédiées  alors  ; & fur  tout, 
que,  lorsque  les  Communes  verroient, 
que  les  Papilles  en  vouloient  à la  vie  du 
Roi,  elles  fe  déferoient  de  tous  les  foup- 
çons  qu’elles  avoient  conçues  à fon  egard. 
Les  autres  au  contraire  , conlîderans  les 
violens  préjugés  qu’on  avoit  communé- 
ment contre  la  Réligion  du  Duc  d’2W, 
croyoient  que  toutes  les  découvertes  de 
cette  forte,  étoient  capables  d’allumer  un 
feu  que  la  Cour  ne  feroit  jamais  capable 
d’éteindre.  Oates  fut  celui  qui  découvrit 
cette  Confpiration , & fur  fa  dépofition  les 
papiers  de  Colemdn  ayant  été  faifis,  on.  y 
découvrit  des  chofes  qui  confirmèrent \ à 
laplûpart  des  Awlois , qu’il  y avoit  fur  pied 
une  terrible  & dangereufe  Confpiration  ; 
& il  eft  très  feur  que  le  meurtre  de  Mr. 
Godfrey  qui  étoit  un  juge  aâif , & qui  étoit 
nommé  ab  officio  en  qualité  de  juge  de 
paix  pour  recevoir  les  dépofitions  dans 
' \ - cette 

* La  Confpiiation  vrtye  ou  faufîe  dont  il  s’a- 
git, comprenoit  trois  Articles  ou  defleins.  t.  De 
tuer  le  Roi.  2.  De  renverfet  le  Gouvernement. 
3.  D’exterminer  la  Réligion  ProtCÛaate,  fOUt  é« 
sabliz  U Catholique  en  fa  place. 
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cette  affaire,  qui  étoit  fort  empreffé  à en, 
découvrir  lefond,  & qui  fut  cruellement 
aflàfliné  dans  cette  conjoncture,  ne  con- 
firma pas  peu  à faire  croire  que  la  Con^ 
fpiration  n’étoit  que  trop  réelle  : fi  on  , 
joint  à cela  deux  Lettres  qui  furent  trou- 
vées parmi  les  papiers  des  Jefuitcs , & 
plufieurs  autres  circonftanceseflentielles: 

' quoique  plulicurs  prenoient  en  très  mau- 
vaife  part  qu’on  acculât  la  Reine  d’étre 
du  Complot. 

A l’égard  du  procès  qui  fut  fait  à Sta - 
/#y  & Coleman , leurs  refus  confiant  d’a- 
vouer qu’ils  euflènt  aucune  connoiflance 
d’aucune  Confpiration,  dedans  lequel  ils 
perliflerent  jusqu’à  la  mort  , je  pafferai 
tout  cela  fous  filencc.  Mais  comme  je 
me  fuis  propofé  d’ecrirel’HifloireSecret- 
te  du  Roi,  je  vais  faire  voir  ce  qu’il  cro-  , 
yoit  de  cette  Confpiration.'.  Il  étoit  fer- 
mement perftiadé,  que  la  plûpart  des  dé- 
polirions n’étoient  qu’une  pure  invention: 
il  foupçonoit  certaines  perfonnes  d’avoir 
gagnez  Oates , & î de  lui  avoir  fait  fa  le- 
çon ; il  nomma  i entr’autres , une  fois 
Sbafsbury.  Mais  c’étoit  à tort  qu’il  le 
foupconnoit , il  :n’y  eût  jamais  aucune 
part  ; car  dans  la  première  Rélation  qu’0*- 
tes  fit -de  cette  Confpiration , il  y mit  fi 
fort,  à couvert  le  Duc  & tous  les  autres 
Miniftres,  qae  cela  fuffifoîi -pour  lés  en 
difculper. >r  D’ailleurs  il  craignoit  fi  fort 
une  Rébellion*/  de  quelquônàture qu’elle 
pûtjétre,  qu’il  étoit  fort  fâché  de  voir  que 
ceux  de  fon  Parti  fe  flatafTent  d’une  pa- 
leiRç  elperance,.  & de  ca  qu’ils  en  nour» 

riûoient 
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riffoient  leur  imagination.  Il  paroifloit 
auffi  êtreconfterné,  de  ce  quefla^javoit 
accufé  la  Reine  d’avoir  eue  part  à laCon- 
fpiration;  & il  dît,  .qu’il  favoit  bienqu’el-- 
le  étoit  une  femme  qui  avoit  un  grand 
Foible,  & qu’elle  étoit  d’un  humeur  dés- 
agréable, mais  qu’elle  n’étoit  pas  capable 
de  commettre  aucune  mauvaife  adlion.  , 

! Le  Comte  de  L)*nby  Te  voyant  alors  . 
accufé  de  haute  trahifon , devant  le  Par- 
lement par  Montague , & ne  voyant  point 
d’autres  moyens  pour  éviter  l’orage  pre- 
fent , que  par  une  prorogation  du  Parle- 
ment de  la  part  du  Roi,  il  fut  allés  heu- 
reux que  de  l’obtenir;  quoique  les  Affai- 
res du  Roi  & de  la  Nation,  fuffent  dans  v 
un  extrême  befoin  d’une  prompte  fefïion. 

Il  ne  voyoit  aucune  lueur  d’efpérance  de 
rétablir  jamais  fon  crédit  dans  ce  Parle- 
ment, dans  lequel  il  y aroit  un  fî  grand 
nombre  de  Membres  contre  lui,  & qui 
s’étoient  engagez  (î  avant  à Jepourfuivre: 
mais  comme  l’accufation  prefentée  con- 
tre lui  par  Montague  sé toit  plutôt  contre 
le. Roi  même,  que; contre  lui  il  crut 
qu’il  pourroit  aifément  porter  le  Roi  à 
cafferce  Parlement,;  & à en  convoquer  un 
nouveau.  Il  communiqua  ce  plan  à quel- 
ques Membres  qui  Soient  du  Parti  de  la  „ 
Patrie,  il  entra  en  itraité  avec  eux:,  & 
leur  dit , qu’il  entreprenoit  de  faire  envo- 
yer hors  du  Royaume  le  Duc  d'TorA,  qui 
étoit  devenu  une  pierre  d’achopement* 
lorsqu’on  commenceroit  la  première  Af* 
ïèmblée  du  nouveau  Parlementa  Les- 
pçrfonnes  avec  lesquelles  il  étoit  entré  en  } 

Bh  7 v com*.- 


ôoo  Histoire  de 
compolïtion  , étoient , le  Lord  Hoîlis , 
Littlcton  , Bofcawe»  , & Hambden , qui 
craignoient  tous  la  continuation  du  pre- 
fent  Parlement,  & que  le  Roi  ne  fe  fît 
un  Miniflere  qui  gouvernât  au  gré  de  la 
Cour  : fur  toutes  ces  confiderations  ils 
réfolurent  de  fauver  le  Comte  de  Danbyy 
s’il  réüflïïToit  dans  fon  Projet;  mais  au  (fi 
à condition,  qu’il  quitteroittous  fes  Em- 
plois publics,  & que  s’il  le  faifoit,  ils  fe» 
roient  de  leur  côté  tous  leurs  efforts  pour 
faire  tomber  fon  accufation  à une  nmple 
& douce  cenfure.  On  n’a- jamais  bienfcû 
quelles  étoient  les  lèntimens  du  Roi  à 
cet  égard  ; mais  fon  frcre  étoit  pour  U 
Diffolution  du  prefent  Parlement , fur 
ces  principes  fuivans:  il  étoit  d’avis  que 
la  Chambre  des  Communes,  s’étoit  en- 
gagée avec  tant  de  chaleur  dans  l’Affaire 
de  la  Confpiration , qu’elle  ne  feroit  dé- 
formais plus  traitable  par  rapport  aux 
points  de  Réligion  : il  croyoit , mais  à 
tort , qu’un  nouveau  Parlement , feroit 
moins  févére  fur  cette  matière  ; qu’il  ne 
prendroit  pas  les  chofes  fur  un  fi  haut 
Ton  ; ou  que  refufant  d’accorder  ies  » 
fommes  d’argent  que  le  Roi  leur  deman- 
deroit,  cela  les  mettroitaux  prifes  les  uns 
& les  autres  : car  il  ne  redoutoit  rien  fi 
fort,  que  les  conventions  que  S.  M.  fai- 
foit avec  ce  prefent  Parlement,  où  la  Ré- 
ligion Romaine  étoit  toujours  facrifiée, 

& deftinée  à en  être  la  vi&ime.  Ce  fu- 
rent là  les  Batteries  dont  on  f«  fervit  pour 
cafler  ce  Parlement  qui  avoit  duré  fi  long- 
temps ; quoique  pas  une  des  fins  qu'on 
; ’ s’étoit 
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Vétoit  propofé,  dans  cette  Diffolution 
n’eût  fon  effet  ; pareeque  les  Anglois  a- 
yant  ouverts  les  yeux*  ils  confïdcrérent, 
avec  plus  d’attention  qu’ils  n’avoient  faits 
depuis  long  temps,  les  defleins  & le  but 
que  la  Cour  avoir  en  vue. 

L’Affaire  de  la  Confpiration  'étoit  fî  peu 
ralentie  que  le  pere  IreUnd  Jéfuite , & 
d’autres , furent  accufez , condemnez , & 
exécutez  ; mais  en  proteftant  toujours 
jusqu’à  la  mort,  qu’ils  étoient  innocents 
de  ce  dont  on  les  accufoit.  Green  Berry 
& Hill , qui  furent  exécutez  & mis  à mort 
pour  le  meurtre  du  Chevalier  Edmunbury 
Godfrey  , perii fterent  auffi  jusqu’au  der- 
nier moment  de  leur  vie,  à nier,  qu’ils 
fufTenc  coupables!  de  ce  qu’on  leurs  im- 
putoit.  Les  découvertes  qu’on  fit  en  mê- 
me temps  pour  corrompre  les  témoins 
n’aiderent  pas  peu  à fortifier  la  croyance  où 
on  étoit , de  la  réalité  de  cette  Confpira- 
tion. Cependant  après  le  procès  fait  à 
Longhorn,  à plufieurs  prêtres,  & aux  Je- 
fuites,  comme  on  vit  qu’eux  tous,  décla- 
rèrent en  expirant  par  les  mains  des  bour- 
reaux, qu’ils  mouroient  Innocents,  cela 
donna  beaucoup  d’inquiétude  à ceux  qui 
«voient  la  confcience  délicate,  & les  mit 
én  fufpens  touchant  cette  affaire.  » 

Je  donnerai  ici  les  fentimens  d’un  grand 
Hiftorien  , qui  avoit  une  belle  occafion 
de  s’inftruire  à fond  de  cette  Confpiration: 
après  quoi  nous  laifferons  au  leâeur  à en 
penfer  ce  qu’il  lui  plaira.  „ Il  dit,  qu’il 
„ .y  avoit  dans  ce  Fait,  un  fujet  plus  que 
n fuffifant , pour  exciter  la  frayeur  & la 

„ crainte 
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,,  crainte  parmi  la  Nation;  & qu’ainfi  il 
,,  ne  faut  pas  s’étonner,  de  «e  que  le  Par- 
,r  lement  & les  Jurés  agirent  avec  chaleur 
„ dans  la  pourfuite  de  cette  affaire.  Les 
,,  témoignages , . les  démolitions  des  té- 
„ moins,  étoient  fi  formelles,  qu’ils  ne 
„.pouvoient  que  croire  qu’il  y avoit  un  • 
,,  terrible  Confpîration  dans  leièin  de  la 
„ Patrie  ; & on  croyoit  que  le  gros  de> 
„ .1* Affaire  qui  avoir  été  affirmé  par  le 
„ ferment  des  témoins,  étoitvrai,  quoi- 
„ que  l’on  entrevît  en  même  temps,  qu’on  » 
„ Tavoit  habillée  avec  des  circonltances  <• 
„ incroyables.  Les  perfonnes  de  Let- 
tres qui  favoient  qu’elles  étoient  les 
„ principes  de  ceux  qui  avoient  été  mis  à 
„ mort , qui  étoient  tous  Papilles , ex- 
,,  cepté  un  , & quicroyoienten  cette  qua- 
,,  lité  qu’on  peut  dépofer  les  Rois  , & 

„ les  alïaffmer;  leur  fit  aifément  conclu - 
„ re,  que  voyant  que  le  Duc  d’2VÆétoit 
„ des  leurs , & qu’on  devoit  très  peu 
„ compter  fur  le  Roi,  on  ne  devoit  pas 
„ différer  plus  longtemps  à prendreavan- 
„ tage  des  conjon&ures  prefentes , & ? 
„ que,  puisque  la  fille  aînée  de  ce  Duc 
„.n’étoic  plus  en  leur  puiffance,  ils  de- 
„ voient  fe  hâter  de  mettre  le  Duc  fig:  ' 
„ le  Trône.  Le  tempérament  & la  mo-  - 
„ raie  des  Jefuites  failoit  croire  aifément, 

„ qu’ils  n’étoient  pas  Gens  àlaifferéchap- 
„,per  une  fi  belle  occafion;  ni  fe  mettre 
,,  en  peine  d’employer  mille  fortes  de 
„ menfonges  pour  leur  propre  défenlè. 
La  DodrinedelaProbalité  , outretant- 
d’autres  maximes  d’une  morale  cor»  - 
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„ rompue,  qui  règne  dans  cette  Société,  . 

fit,  qu’on  eût  très  peu  d’égard  aux  pro- 
,,  teftations  d’innocence  qu’ils  firent  fi 
„ folemnellement  au  lieu  & au  temps  de 
leur  exécution.  On  ne  manqua  pas 
„ aufii  de  faire  voir  que  leurs  cafuiftes  & 
leurs  décidons,  enfeignées  <5c  publiées  ' 
,,  par  eux  dans  tout  le  monde,  étoient 
,,  également  dangereufes  & fcandaleufes;  „ 
„ mais  fur  tout  la  Do&rine  de  Probabi- 
yr  lité,  & de  reftriâion  mentale.  Voila 
„ ce  qu’on  difoit  contre  ceux  qui  furent- 
„ condemnex  & exécutéx  ; & voici  ce 
„ qu’on  alléguoit  en  leur  faveur.  C’eft . 
„ que , quelques  faufles  idées  qu’on  puif- 
,,  fe  avoir  en  matière  d’erreurs  de  fpécu- 
„ lation,  de  quelque  fubtilité  qu’on  puif-~ 
„ fe  fe  fervir  pour  leurs  donner  cours , 
„ dans  le  Public  ; cependant  le  dépor-, 
,,  tement  fi  ferieux  & fi  modefie  qu’ils 
„ firent  paroitre  à l’heure  de  leur  mort, 

„ fur  tout  dans  un  temps  où  il  fembloit 
„ que  la  candeur  & la  probité  étoient  ban- 
„ nie  > du  genre  humain,  paroifloient  p4i- 
„ der  pour  leur  innocence;  & outre  que - 
„ tous  ceux  qu’on  fit  mourir,  & qui  per* 

„ fifterent  toujoursdans  la  négative , n’é- 
„ toientpas  tous  Jéfuites,  c’efï  que  plu- 
„ fieurs  de  nos  Miuiftres  Ànglois  , té- 
„ moignerent  trop  de  chaleur  contre  les 
n malheureux  qu’ils  accompagnèrent  au 
„ lieu  du  fupplicc;  & le  refus  qu’ils  fi- 
,,  rent  de  donner  attention  , & d’avoir 
„ aucun  égard  aux  Difcoursdemourans, 

„ que.  ces  Condcmnés  firent  au  temps  de 
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„ l’exécution,  firent  qu’on  les  taxa  d’in- 
,,  décence  & d’inhumanité. 

Pour  reprendre  le  Cours  de  l’Hiftoire, . 
il  faut  favoir,  que  le  24  de  Janvier  1679. 
le  Roi  cafla  ce  Parlement  dont  nous  avons 
fi  fouvent  parlé  ; & en  même  temps  en 
convoqua  un  nouveau  pour  le  6 deMàrs. 
Ce  temps  s’approchant,  le  Roi,  après  a- 
voir  examiné  les  élcdîons  qui  s’étoient 
faites , & reconnu  que  le  plus  grand  nom- 
bre étoit  de  perfonnes  oppofées  au  Parti 
de; la  Cour,  prévit  qu’il  s’cléveroit  quel- 
que tempête  dans  ce  nouveau  Parlement, 
par  rapport  au  Duc  d’ Tork  ; c’eft  pourquoi 
il  réfolut  de  le  faire  retirer  hors  du  Ro- 

Ïaume:  pour  cet  effet,  il  lui  écrivit  une 
iettre  fort  tendre,  le  18  de  Février  fur 
ce  fujet.  Le  Duc  à' York  obéît  inconti- 
nent , & partit  le  3.  de  Mars  avec  la  Du- 
chefïè  fa  femme,  & la  Princeffe  Anne  fa 
fille , pour  la  Hollande  & de  là  à Bruxel- 
les, où  il  fut  affés  mal  reçu.  On  remar- 
qua que  prenant  congé  du  Roi  fon  frere , 
il  répandit  beaucoup  de  larmes,  mais  que 
S.  M.  n’en  verfat  pas  une. 

On  croit  que  ce  fut  le  Comte  de  Dauby 
qui  confeillat  au  Roi  de  faire  cette  dé* 
marche.  Ce  Comte  voyant  le  temps  de 
la  première  fefiîon  du  Parlement  qui  s’ap- 
prochoit,  fe  deffit,  fous  quelque  «légers 
prétextes  , de  fa  Charge  de  Grand  Tré- 
forier,  après  avoir  épuifé  autant  qu’il  a* 
voit  pû  , la  Tréforeric.  A l’ouverture 
du  Parlement , le  Grand  Chancelier  fit 
beaucoup  valoir  la  complaifance  du  Roi 
envers  la  Nation,  ayant  envoyé  hors  du 
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Royaume  le  Duc  à'York,  pour  ôter  tout 
fujet  de  jaloufie  & de  foupçon.  Ce  feroit 
ici  proprement  le  lieu  de  parlfr  des  pour- 
fuites,  & des  procédures  qui  furent  faites 
en  Parlement  centre  le  Comte  d zDanby\ 
a mais  commes  elles  furent  rendues  publi- 
ques,  & qu’elles  ne  font  point  partie  de 
i l’Hilïoire  Secrette  , je  n’en  ferai  point 
ï mention  ; & je  me  contenterai  de  dire, 
que  la  Tréforeriefutmifeen  commifllon, 
à la  tête  de  la  quelle,  étoit,  le  Comte 
d 'EJfex  ; Sunderland  fut  fait  Secrétaire 
d’Etat.  Ces  deux  Seigneurs,  de  concert  • 
avec  le  Duc  de  Monnuuth  , preflféreRt 
fecrettement  le  Roi  de  changer  de  Con- 
feil , de  prendre  une  autre  méthode  de 
Gouvernement,  & d’attirer  dans  fa  con- 
fiance les  perfonnes  les  plus  accréditées,. 

J»  Le  Roi  y confentit,  il  reçut  très  volon* 
j tiers  la  propofition  qu’on  lui  fit  d’y  ad- 
, mettre  Shaftbury , parceqn’il  croyoit  qu’il 
r n’étoit  mécontent  que  parccqu’on  ne  lui 
( avoît  point  donné d’Emploi;  maisilavoit 
fi  mauvaife  opinion  du  Lord  Halifax , que 
ce  fut  avec  toutes  les  peines  imaginables , 
que  le  Duc  de  Mtnmouth  fit  confentir  S. 
M.  à l’introduire  parmi  fes  Confeillcrs. 
Enfin  le  Roi  fe  déterminai  renvoyer  tout 
fon  ancien  Confeil,  qui  étoit  compofé 
d’hommes  tous  dévoués  au  Comte  de 
Danby\  & il  introduit  dans  le  nouveau, 
les  principaux  Membres  des  deux  Cham- 
bres. Ce  changement  fut  conduit  avec 
tant  de  fecret , qu’on  n’en  eût  pas  le  moin- 
dre foupçon  jusqu’au  jour  que  la  Bombe 
éclata. 
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Ce  grand  changement  étoit  dû  au  con- 
fëil  des  perfonnes  fages,  & au  défir  que 
le  Roi,  qufcaimoit  Tes  aifes,  avoit , de  fe 
/ délivrer  des  troubles  fous  le poid  desquels 
il  étoit  depuis  fi  longtemps.  i 

Ce  fut  la  une  des  plus  belles  occafions  > i 
qui  fe  fut  prcfentée,  depuis  le  rétabliflè-  ] 
ment  de  Charles  II. r pour  redreflfer  tous  < 
les  griefs  de  la  Nation.  Dans  ce  temps  t 
là  le  Roi  auroit  donné  tout  au  monde,  j 
pour  voir  l’ Affairede  la  Confpiration  finie;  t 

& pour  faire  ceflcr  la  grande  méfiance  qui  1 

«’étoit  fi  fort  répandue  & fermentée  par*  ] 

mi  toute  la  Nation.  Deforte  que  fi  la  p 

Chambre  des  Communes  avoit  voulu  q 
laififer  tomber  l’affaire  du  Comte  de  Dan^  p 
éy,  &“nepas  s’o'ppofer  au  pardon  qu’il  1 
lui  avoit  accordé  ; fi  elle  avoit  voulu  re*  - d 
cevoir  les  reftrîéfions  que  S.  M.  avoir-  ti 
propofé  pour  rendre  fon  frere  habil  à lui  d 
iucceder,  au  lieu  que  cette  Chambre  vou-  fi 
loit  abfolüment  qu’il  fut  déclaré  incapa-  a 
ble  de  cette  Prérogative , on  croit  que  le  q 
Roi  auroit  alors  accordé  tout  ce  que  fon  . d 
Parlement  auroit  fouhaitté  de  lui.  Il  fit  < c 
plus,  il  mit  en  commîffion  l’ Amirauté  & n 

il  fit  exclure  toutes  les  créatures  de  fon  fi 
Frere,  qui  y avoient quelque  Pofte:  cequi  n 
leurs  fit  croire,  qu’eux  & le  Duc  è'Tork,  c 
itoient  tous  perdus  fans  reflource.  a 

Mais  helas  ! il  y avoit  dans  toute  cette  n 
conduite  des  refifources  cachées , qui  gâ-  1< 
toient  ce  Projet  qui  avoit  extérieurement  q 
une  fi  belle  apparence.  Legrand  mobile  d 
de  tout  ce  changement,  provenoit  de  U p 
haine  que  Mentague  avoit  pour  le  Comte  ti 
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de  Danby , & de  celle  que  Shaftsbury^ot- 
toit  au  Duc  d 'York.  Il  y avoit  outre  cela, 
plufieurs  Membres  de  la  Chambre  des 
Communes , qui  fe  voyant  peu  confiée» 
.rés,  & comme  pour  ainfi  dire,  oubliez, 
tandis  que  les  autres  étoient  avancez  dans 
les  Emplois,  réfolurent  de  fe  rendre  né- 
cefïaires , & de  fe  faire  confiderer  à leur 
tour.  Pour  y réiiflif,  ils  inlpîrérent  à 
plufieurs  de  leurs  confrères  de  la^jalou- 
fie,  à l’égard  de  tout  ce  qui  fe  pàiïoit  i 
la  Cour,  ils infînuérent adroitement, que 
Je  Roi  étoit  toujours  le  même;  qu’il. ne  _ 
paroiffoit  aucun  changement  réel  en  lui; 
que  tout  n’étoit  que  pur  artifice  de  fa 
part,  n’ayant  d’autre  vue  que  d’adoucir 
le  ferment  dans  lequel  la  Nation  étoit; 
d’attirer  plufieurs  Membres  dans  fes  in» 
terrets , & par  là  de  remplir  fes  coffres 
de  l’argent  de  fon  Peuple.  Ces  brigues 
firent  que  les  Communes  ne  voulurent 
accorder  aucune  fomme  d’argent , jus- 
qu’à ce  qu’on  eût  accordé  leurs  deman- 
des ; qui  n’alloient  pas  moins , qu’a  l’ex- 
clufion  totale  du  Duc  d 'Tork,  à la  Cou- 
ronne à? Angleterre-,  & de  pouvoir  pour- 
suivre le  Comte  de  Danby  avec  la  demie-; 
re  févérité.  Lorsque  l’ Affaire  de  l’Ex- 
clufion  contre  le  Duc  d’Tork  futdifeutée 
au  Parlement , les  deux  Partis  firent  pa- 
roitre  tant  de  favoir  & d’eloquence,  dans 
les  Difcours  qu’ils  firent  fur  ce  fujet, 
qu’un  homme,  qui  n’auroit  eû  que  peu 
de  le&ure  & d’expérience , n’auroit  jamais 
pû  fe  déterminer  à épouîèr  i'un  ou  l’au- 
. tre  Parti,  araoins que  fes  préjugés  nel’euf- 
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fent  déjà  entraînée  à être  pour  l’un  des 
deux  cotés. 

Nous  interromprons  le  cours  de  cette 
matière  pour  un  moment,  affin  d’inftrui- 
re  le  Le&eur,  que,  durant  ces  derniers 
circonftances  dont  nous  venons  de  par- 
1er  , il  s’étoit  foûlevé  à Batbuel-Bridge 
en  Ecojfe  une  Rébellion,  qui  fut  éteinte 
& fupprimée  par  le  Duc  de  Monmouth. 
Le  Roi  fut  attaqué , pendant  l’Eté  de  cet- 
te année  là.,  d’une  fièvre  intermittante, 
& comme  on  craîgnoit  qu’il  n’y  eût  quel- 
que danger  pour  fa  vie,  le  Duc  d 'York^ 
partit  en  porte  de  Flandres , non  pas  de 
fon  propre  mouvement , comme  nos 
Hiftoriens  le  rapportent,  mais  par  un  or- 
dre Secret  du  Roi  ; n’y  ayant  que  les  Com- 
tes de  Sundcrland , d'Ejfex  & Halifax  qui 
le  fuflènt:  mais  comme  il  ne  vouloit  pas 
retourner,  à moins  qu’on  n’envoyât  aufli 
le  Duc  de  Monmuth  hors  du  Royaume, 
fes  amis  lui  confeillcrent  d’obéïr , & de  re- 
venir; puisqu’il pouvoit compter,  qu’auffi 
tôt  que  le  Parlement  feroit  aflemblé,  il 
prieroit  le  Roi  de  rapeller  fon  frere  , & 
que  l’efpéce  d’exil  qu’il  venoit  de  fouôrir, 
avec  la  perte  de  lès  Emplois,  augmen* 
teroit  & fortifieroit  fes  interrêts  parmi  la 
Nation. 

Environ  ce  temps  là,  il  fe  forma  un 
parti  en  faveur  du  Duc  d 'Tork%  qui  avoit 
réfolu  d’enflamer  les  chofes  de  tout  côté, 
& d’infpirer  au  Roi  & à fes  Miniftres  des 
frayeurs  & des  craintes  très  mal  fondées. 
Ceci  va  paroitre  une  fable  , cependant 
c’ert  une  Hiftoire  bien  atteftée  que  le  Roi 
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allant  un  jour  à Londres  dans  la  Cité,  au 
fujet  de  quelques  affaires  de  la  Tréfore- 
rie,  le  jour  avant  que  le  Confeil-Com- 
mun  dût  s’alfembler  de  jcertains  efpions 
qu’on  avoit  gagné,  vinrent  de  tous  co- 
tés avertir  S.  M.  qu’on  avoit  complot- 
té,  de  faire  ufage  du  bruit  qui  le  feroit, 
le  jour  fuivant , dans  cette  AfiTémblée, 
de  fe  lailïr  de  la  Tour  & de  faire  tout 
le  mal  qui  eft  ordinairement  produit  par 
la  tumultueufe  fureur  du  Peuple:  le  Roi 
avoit  reçut  ces  avertiffemens  par  tant 
de  différentes  perfonnes,  qu’il  étoit  en- 
clin à croire  qu’il  y avoit  quelque  chofe 
de  réel  dans  cette  Affaire:  quelques  uns 
le  prefferent  d’envoyer  des  Soldats  à la 
Tour  , & dans  quelques  endroits  de  la 
Cité  ; mais  ne  voulant  pas  prendre  l’allar- 
me  avec  tant  de  chaleur,  il  fe  contenta 
d’evoyer  ordre  au  Lieutenant  de  la  Tour 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ; il  fit  porter 
quelques  Compagnies  au  Convent'GarÜen 
& dans  Lincoln' sjields , & il  donna  aurti 
ordre  de  fe  tenir  prêts,  après  avoir  fait 
préparer  des  Batteaux  pour  les  porter  à la 
; Tour,  fi  on  s’appercevoit  de  la  moindre 
apparence  de  tumulte:  il  ne  voulut  pas 
faire  paroitre  qu’il  craignoit  quelque  dè- 
fordre,’tcraînte  que  cela  n’en  produisît  un 
véritable  & réel.  Mais  après  toutes  les 
fottes  & effrayantes  Hirtoires  qui  lui  a- 
voient  été  induftrieufement  rapportées, 
le  jour  fuivant  fe  pafiTa  avec  toute  la  tran- 
quilité  poflîble,  il  ne  parut  aucune  cir- 
conrtance  qui  pût  faire  croire  qu’on  avoit 
formé  quelque  deffein , excepté  ks  Affai- 
res 
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res  ordinaires  pour  les  quelles  on  avoit 
-convoqué  Je  Commun  Confeil.  Le  Roi 
fit  fouvent  réflexion  fur  cette  fauffété , & 
dit  que  ces  efpions  mercénaires  avoient 
été  fi  officieux , & qu’ils  avoient  fi  bien 
ajuftez  leur  complot  au  tempérament  de 
ceux  qu’ils  fervoient , qu’ils  meritoiest 
ifcien  d’être  payez. 

Il  y eût  peu  après  une  prétendue  dé- 
couverte d’une  autre  Confpiration  quide- 
voit  bientôt  éclater , & on  avoit  fait  croire 
au  Duc  à'York  que  ce  projet  leveroit  le 
blâme  de  la  Confpiration  des  Papilles , & 
que  par  contre  coup  il  retomberoit  fiir 
le  Parti  oppofé.  Le  nommé  Dangerfitld 
çn  forma  le  Plan  ; avec  la  Cellier  qui  fai- 
foit  la  fon&ion  de  fage- femme;  elleavoit 
beaucoup  d’efprit,  mais  en  même  temps 
c’étoit  une  abandonnée,  & elle  fe  profti- 
! tuoit  à toutes  fortes  de  débauches , elle 
avoit  même  une  intrigue  criminelle  avec 
ce  Dangerfield  qui  étoit  aufiï  un  vérita- 
ble fcélérat ; il  avoit  été  mis  en  prifon, 
elle  l’en  tira  , & elle  le  mena  chez  la 
Comteflfe  de  Powis  ; il  lui  montra  fon 
Plan , & il  fe  fit  fort  d’engager  plufieurs 
perfonnes  de  la  ville , qui  étoient  d’un 
efprit  violent  & entreprenant,  à jurer  a- 
vec  lui  qu’ôn  leurs  avoit  offert  des  Com- 
miffions  pour  entrer  dans  une  Confpira- 
tion, qui  confiftoit,  à établir  une  nou- 
velle forme  de  Gouvernement  & à fe  dé- 
faire du  Roi  & de  toute  la  famille  Royale. 
Il  raconta  premièrement  cette  Hiftoire  au 
Duc  tfTork  & enfuitte  au  Roi,  desquels 
il  fut  bien  reçu,  & on  lui  alloua  une  fe- 
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maine  de  fubfiftance.  Le  bruit  de  cette 
découverte  s’étapt  répandu  dans  Londre , 
on  commença  à fe  dire  les  uns  aux  autres 
que  l’on  verrait  dans  peu  quelque  chofc 
d’extraordinaire  qui  éclateron.  Ce  Dan - 
gerfiel  étant  en  correfpondance  avec  le 
Colonel  Manfiel , qui  avoit  été  pendant 
quelque  temps  Ecuyer  du  Comte  d 'EJJex 
lorsqu’il  étoit  Viceroi  d’ Irlande , ils  for- 
gèrent un  paquèt  de  Lettres  féditieufés , 
mais  très  mal  formées,  & les  ayant  mi- 
fes  dans  un  coin  obfcure  de  fa  chambre,' 
on  fit  venir  des  Officiers  de  la  Douâne 
pour  faire  recherche  dans  cette  chambre 
fous  pretexte  qu’il  y avoit  des  marchandi- 
fes  de  contrebande  : il  ne  leur  fut  pas 
difficile  de  trouver  ce  paquèt,  puisqu’on 
l’y  avoit  mit  exprès  : fur  quoi  un  grand 
bruit  fe  répandit  qu’on  avoit  fait  une  dé- 
couverte de  la  derniere  conféquence. 
Mais  quand  on  vint  à examiner  la  chofe 
de  près,  on  commença  à fentîr  la  fourbe- 
rie, & après  une  recherche exaéte  on  trou- 
va le  papier  de  Dangerfield  qui  contenoft 
tout  le  plan  de  cette  fiélion,'  & parcequ’il 
étoit  caché  dans  un  tonneau  de  farine , ce 
prétendu  complot  retint  le  nom  de  la  Con- 
fpiration  du  tonneau  à farine.  Ce  coup 
augmenta  extremmément  la  haine  qu’on 
avoit  pour  les  Papilles,  & le  Roi  ne  fut 
pas  peu  blâme  de  l’encouragement  qu’il 
avoit  donné  à Dangerfield. 

Environ  ce  temps  là  les  Minî/lres  d’E- 
tat entrèrent  dans  de  grandes  inquiétudes. 
Le  Roi  avoit  disgracié  le  Duc  de  Mon- 
mouth\  le  mécontentement  public  écla- 
IL  Ce  toit 


én  Histoire  de 
toit  de  toute  part;  S.  M.  s’étoit-declaré 
ouvertement  en  faveur  du  Duc  d’2«r^, 
& étoit  entièrement  dans  fes  interrets;  fi 
on  joint  à tout  cela  les  Ele&ions  tumul- 
tueufes  des  ShertfFs  ou  Officiers  de  la  vil- 
.,1e  de  Londres , on  n'aura  pas  de  peine  à 
, croire  que  ces  inquiétudes  n’étoient  que 
trop  bien  fondées.  Le  Roi  qui  n’igno- 
* roit  pas  tous  ces  fujets  de  plaintes, réfolut 
de  faire  aflèmbler  le  Parlement*  ce  qu’il 
. fit  durant  l’hiver  en  1680,  & pour  faire 
valoir  fa  condefcendance  aux  fouhairs  des 
Membres,  il  envoya  le  Duc  à'Tork  en 
. Ecojfe.  La  Cour  avoit  rélblu  de  s’oppo- 
.fer  au  Bill  d’Exclufïon , par  lequel  on 
: vouloit  déclarer  ce  Duc  incapable  de  pou- 
voir fucceder  à la  Couronne  ; mais  en 
îinême  temps  on  offroit  d’accepter  toutes 
.les  reftri&ions  & les  conditions  que  le 
Parlement  exigeoit  pour  lafeureté  du  bien 
. Public,  au  cas  que  le  Duc  d’7àrÆfut  dé- 
claré fuccefilur  de  Charles  H : mais 
comme  ces  conditions  tendoient  à faire 
de  ce  Duc  un  Roi  qui  pour  tout  appana- 
ge  n’auroit  eu  que  le  titre  de  Roi,  il  s’y 
, oppofa  ouvertement  : de  forte  que  fi  le 
Roi  y eût  confenti , il  feroit  infaillible- 
.ment  arrivé  une  rupture  entre  les  deux 
frères.  On  n’auroit  pas  mieux  demandé 
que  de  les  voir  aux  prifes,  puisque  le  Roi 
lui  même  fe  feroit  déclaré  pour  i’Exclu- 
fion  : mais  le  defir  de  la  vengeance  ; & 
l'emportement  de  certaines  personnes  gâta 
tout. 

R en  ne  pouvoit  rendre  la  Chambre  des 
Communes  traitable  que  le  Bill  d’Exclu- 
fion y 
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'fîon,  & quelques  uns  des  principaux 
• 'Membres  des  Communes  comptoient  ii 
fort  fur  la  Ducheffe  de  Porsmoutb  qui 
s’étoit  ouvertement  déclarée  en  leur  fa- 
veur pour  faire  palier  le  Bill  d’F.xclu- 
fion , que  fi  quelqu’un  vouloir  voter  qu’on 
prefenteroit  une  Adrefife  au  Roi  pour  l’en- 
voyer hors  du  Royaume , il  n’étoit  pas 
écouté  ni  fécondé  dans  la  Chambre,  ce 
qu’og  auroit  pourtant  fait  avec  plaifir  dans 
un  autre  temps.  Il  eft  très  difficile  à pé- 
nétrer dans  la  conduite  que  tint  cette  Du- 
cheffe dans  cette  Affaire  fi  épineufe  ; celle 
du  Duc  11’eft  pas  moins  impénétrable, 
puisqu’au  lieu  de  lui  témoigner  fon  ref- 
fentimentde  ce  qu’elle  s’étoit  ouvertement 
déclarée  contre  lui  dans  un  cas  fi  impor- 
tant, il  lui  témoigna  plutôt  de  la  recon- 
noiffance  que  de  l’indignation.  Cela  don- 
na matière  aux  Politiques  d’exércer  leurs 
fpeculations:  les  uns  difoient  qu’elle  a- 
voit  été  confeillée  par  le  Duc  d’2V4d’en 
agir  ainfi , affin  d’encourager  le  Parti  qui 
étoit  pour  le  Bill  d’Exclulion  à ne  point 
consentir  aux  limites  & aux  reftriaions 
propofées  ; parceque  le  Duc  étoit  alluré 
que  le  Roi  ne  confentiroit  jamais  à l’Ex- 
clufion,  & qu’ainfi  les  conditions  qu’il 
avoit  offertes,  & que  le  Duc  redoutoit  (I 
fort,  tomberoient  d’elles  mêmes.  Mais 
les  autres  croyoient , & avec  raifon  que 
c’étoit  pouffer  trop  loin  le  Rafinement  ; 
& étoient  d’avis  qu’elle  étoit  fincérement 
pour  l’Eiclufion , & qu’elle  s’étoit  enga- 
gée à prendre  ce  parti  par  Montague , qui 
lui  fit  entendre  finement,  que  fi  elle  pou- 
Cc  1 voit 
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voit  porter  le  Roi  à confentir  à ce  Bill, 

& à quelques  autres  chofes  Populaires,  * 
le  Parlement  procéderoit  d’abord  à prépa- 
rer un  autre  Bill  pour  alTeurer  la  perfon- 
ne  du  Roi  ; dans  le  quel  on  inféreroit  une 
claufe  par  laquelle  on  lui  donneroit  le 
pouvoir  de  déclarer  un  fucceffeur  à la 
Couronne,  comme  on avoit  fait  du  tems 
d 'Henri  VIII , que  cela  relevetoit  beau- 
coup l’Autorité  du  Roi , fans  que  cela  . 
caufat  une  rupture  avec  le  Prince  d 'Oran- 
ge , qui  fe  trouveroit  alors  plus  obligé  à '' 
dépendre  de  S.  M.  Il  lui  faifoit  encore  * 
entendre  que  le  Duc  de  Monmouthhi on 
Parti  feroient  pour  cette  claufe , n’ayant 
point  d’autre  parti  à prendre , & qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  fe  dater  agréablement 
que  le  Roi  le  préféreroit  à tout  autre  dans 
le  choix  qu’il  fe  feroit  d’un  fucceffeur. 
Montague  infinuoît  encore  à cette  Du- 
chefle  que  puisqu’elle  confeffoit  d’avoir 
un  empire  abfblu  fur  l’efpritdu  Roi , elle 
pouvoir  compter,  que  G cet  A£te  paffoit 
elle  pourroit  facilement  engager  le  Roi  à 
déclarer  fon  fils  pour  fon  fucceffeur; 
mais  que  pour  fortifier  davantage  fes  pro- 
pres interrets  & ceux  de  fon  fils  il  falloit 
faire  fes  efforts  pour  qu’il  époufUt  la  Du- 
cheflè  de  Bourbon  fille  naturelle  de  Louis 
XIV.  Ce  fut  ainfi  qu’on  entraîna  Mon- 
moutb  & la  DuchefTe  de  Porsmouth , à 
agir  de  concert  pour  faire  valoir  le  Bill  « 
d’Exclufion , s’imaginant  tous  les  deux 
s’ouvrir  une  voye  pour  fatisfaire  leurs  am- 
bitieux deffeins.  Mais  quoique  la  Nation 
fût  dans  une  fi  grande  méfiance  à l’égard 
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Roi  qu’il  étoit  à prefumer  qu’elle  ne 
lui  accorderoit  pas  aveuglement  l’Auto- 
rité de  fe  nommer  un  fuccefleur,  crain- 
te  de  fe  trop  engager  & de  caufer  de 
grands  préjudices  à laPoftérité,  cepen- 
dant la  Duchefle  avoit  agi  avec  tant  de  vi- 
gueur & de  lincerité,  qu’elle  avoit  une 
fois  porté  le  Roi  à y confcntir  fi  le  Par- 
lement vouloit.lui  accorder  la  fomme  de 
huit  cent  mille  L.  Sterling  pour  cela,  la 
quelle  fomme  fut  réduite  après  à fix  cent 
mille  : mais  les  principaux  Membres  de 
la  Chambre  des  Communes  avoient,  & 
avec  raifon,  conçus  de  fi  grandes  méfian- 
ces par  rapport  au  Roi , qu’ils  n’oferent 
jamais  faire  aucun  mouvement  pour  un  - 
Bill  d’argent,  que,  préalablement,  le  Bill 
d’Exclufion  n’eût  paflTé , crainte  qu’une 
telle  démarche  ne  leur  fit  perdre  leur  cré- 
dit ; & le  Roi  à fon  tour  ne  voulant  pas  - 
fe  fier  à eux,  ce  grand  projet  qu’on  avoit  * 
comme  amené  à fa  fin  , s’évanouit.  A 
l’égard  de  lamyfierieufe  réconciliation  de  - 
la  Duchefle  de  Porsmoutb  avec  le  Duc 
d 'York,  il  eltà  préfumer  que  le  Roi  aflcura 
celui  ci  que  ce  qu’elle  en  avoit  fait  c’avoit 
été  parfes  ordres,  afin  de  fefaire  uniCre- 
dit  dans  le  Parti  & en  pénétrer  par  là  leurs 
deiïeins  les  plus  cachez;  le  Duc  voyant 
qu’il  étoit  necefl'aire  de  fe  contenter  de 
cette  réponle,  fitfemblantde  croire  cette 
efpéce  d’excuie. 

Nous  avons  fi  fouvent  parle  du  Bill 
d’Exclufion  contre  le  Duc  d ’2orÆ,  qui  je. 
ne  doutte  pas  que  le  leéteur  ne  fouhaitte 
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d’en  voir  le  contenu , dont  voici  la  fub- 

- (lance. 

,,  Il  étoit  ordonné  par  l’autorité  du 
„ Roi  & des  deux  Chambres  du  ParJe- 
,,  lent,  l.  que  Jaques  Duc  d'York  d 'Al- 
,,  banie  & d 'Uijier , feroit  incapable  d’hé- 

- „ riter  les  Couronnes  d' Angleterre  y d '£- 
}yC0JTfi  & d'Irlande  y & leurs  dépendan- 
„ ces,  & de  jouir  des  Droits,  Titres,  Pre- 
„.rogatives,  & Revenus  des  dîttes  Cou* 
,,  romies.  z.  qu’en  cas  que  le  Roi  vînt  à 
,,  mourir  ou  à réfigner  fes  Couronnes, 
,,  elles  feroient  dévolues  à la  perfonne 
,,  la  plus  proche  dans  le  rang  de  la  fuc- 
,,  cefîîon , comme  fi  le  Duc  d'York  étoit  •„ 

mort.  3.  que  tous  les  A6kes  de  Couve- 
„ raineté  ou  de  Royauté  que  ce  Prince 
,,  entreprend roit  d’exercer,  ne  feroient 
,,  pas  feulement  nuis , mais  que  ce  feroit 
j,  en  lui  un  crime  de  trahifon  puniflable 
„ comme  tel.  4.  que  fi  à l’avenir  quel- 
„ qu’un  entreprenoît  ou  faifoit  quelque 
•„  tentative,  pour  mettre  ledit  Duc  en 
„ poflfefîion  de  quelqun  de  ces  Royau- 
„ mes , ou  correfpondoit  avec  lui  dans 
„ ce  deflein , il  feroit  coupable  de  haute 
„ trahifon.  y.  que  fi  le  môme  Duc  re- 
„ mettoit  le  pied  dans  quelqun  desdits 
3,  Royaumes,  il  feroit  coupable  du  mé« 
„ me  crime,  & que  chacun  étoit  auto- 

rifé  pour  l’arrêter  & emprifonner,  & 

- „ en  cas  de  réliftance  de  fa  part,  ou  de 
„ la  part  de  fes  adhcrens,  pour  les  foû- 
n mettre  par  la.  force  des  armes. 

Je  ne  ferai  pas  ici  le  détail  du  procès 
* du  Vicomte  d t Stafford  ^ nos  Hiftoriens  en 
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ont  écris  toutes  les  particularités  ; je  me 
contenterai  feulement  de  dire  qu’ayant  été 
conduit  à la  Chambre  des  Seigneurs  pour 
répondre  aux  accufations  formées  contre 
lui  d’avoir  eu  part  à la  Confpiratio»  des 
Papilles,  qu’il  fit  une  fi  foibledeffenfe  que 
les  Seigneurs  le  eondemnerent , & le  29. 
de  Décembre  1680.  il  eût  la  tête  tranchée 
dans  la  Tour  à l’âge  de  foixante  huit  ans , 
après  avoir  proteué  de  fon  innocence, 
jusqu’à  ion  dernier  moment.  Mais  j’ai 
une  obfervation  à faire  qui  convient  à 
l’Hiftoire  Secrette , c’eft  à l’égard  de  ce 
que  la  Cour  fit  avec  toute  l’indignité  pof- 
fible  avant  que  le  Parlement  de  1681.  fut 
prorogé  & diflfous.  La  Cour  y envoya 
un  Bill , pour  faire  callèr  un  Aae  févére 
qui  avoii  été  fait  fur  la  fin  du  Régné  de 
la  Reine  Elizabethe  , contre  les  P#ri- 
tams  ; par  le  quel  il  droit  ordonné,  que - 
ceux  qui  ne  fe  conformeroient  pas  à l’£- 
glile  Anglicane,  feroient  fommez  de  for- 
tir  hors  du  Royaume  fous  peine  de  mort  ; 
& que  ceux  qui  feroient  en  quelques  de- 
grés Non*Conformillesferoient  condem- 
nez  à mourir  fms  pouvoir  réclamer  le 
privilège  de  Banniffement.  Le  Bill  palïa 
avec  un  peu  de  peine  à la  Chambre  Hau- 
te, & on  devoir  le  prefenter  au  Roi  le 
jour  qu’il  viendroit  pour  proroger  le  Par- 
lement , mais  le  Clerc  de  la  Couronne 
retira  ce  Bill  par  l’ordre  du  Roi  qui  ne  : 
vouloit  pas  le  rejetter  ouvertement,  mais 
auffi  qui  ne  vouloit  pas  qu’il  pafifàt.  Ce  fut 
là  le  moyen  clandeftin  & mauvais  dont 
on  fe  fervit  pour  le  fupprimer  moyen 
Ce  4 dont 
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dont  aucun  de  fes  Prcdécefleurs  nes’étoit 
jamais  fervi  : & comme  c’étoit  un  offcn- 
fe  des  plus  grandes , commife  par  ce  Clerc  , 
de  la  Couronne,  on  à lieu  de  s’étonner 
qu’il  n’en  fut  ni  pourfuivi  ni  puni,  pour 
donner  un  exemple  & pour  détourner  les 
autres  de  commette  un  pareil  attentat. 

Le  Roi  après  avoir  prorogé  le  Parle- 
ment le  cafta  enfuitte,  quoiqu’il  n’eût  pas 
duré  trois  mois  entiers.  Dans  le  même 
temps  il  en  convoqua  un  autre  à Oxjord 
pour  le  21.  Mars,  pareequ’il  n’étoir  pas 
content  de  la  >vil!e  de  Londres:  ce  fut  le  ; 
dernier  Parlement  qui  fe  foit  affemblé 
fous  fon  Régné.  Le  Roi  s’apperçut  aux  )' 
premiers  'moments  de  la  première  feftion, 
que  ce  Parlement  avoit  réfolu  de  marcher 
fur  les  traces  du  précèdent,  & qu’il  al-  ■/ 
loit  faire  revivre  avec  chaleur  leBilld’Ex- 
clufion , c’eft  pourquoi  le  Roi  ayant  en- 
voyé Thuiffier  à la  verge  noire  comman- 
der aux  Communes  de  fe  rendre  à la 
Chambre  Hauteoù  le  Roi  étoit,  le  Grand 
Chancelier  déclara , de  la  part  du  Roi, 

• le  Parlement, idiflous.  Ce  Parlement  qui 

n’avoit  duré  que  fept  jours,  fut  le  cin- 
quième & le  dernier  qui  fe  tint  fous  ce 
Régné.  Après  cette  belle  expédition,  le 
Roi  monta  en  caroffe  , & fe  rendit  en  , 
toute  diligence  à IVindfor  , & delà  le 
lendemain  à Londres , comme  s’il  avoit 
eu  peur  du  grand  concours  de  monde  que 
cette  aftemblée  avoit  attirée  à Oxford. 

Depuis  ce  temps  là,  le  Roi  gouverna 
pendant  le  relie  de  fa  vie,  non  feulement 
fans  Parlement  ,c  mais  avec  un  pouvoir 

abfolui 
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ablolu.  La  Cour  prit  des  voyesbien  dif- 
ferentes de  celles  dont  elle  s’étoit  fervie 
auparavant  ; on  s’y  déclara  généralement 
en  faveur  du  Duc  tfYork , & pour  la  fup- 
preiîîon  , ou  pour  mieux  parler  , pour 
l’opprelîîon  des  Non  conformités.  L’exe- 
cution de  College , Fitz-Harris  & de  Plun* 
ket  qui  étoit  Archevêque  titulaire  d’/r- 
lande , à été  décrite  fi  amplement  par  nos 
Hitoriens  que  je  n’en  ferai  aucune  men- 
tion ; mais  je  ferai  ici  un  Court  détail 
touchant  les  * Adrejfeurs  & les  Abhor - 
rans  : ces  derniers  étoient  du  parti  de  la 
Cour,  & comme  je  l’ai  déjà  dis  ailleurs, 
on  leur  donna  le  nom  de  Tory  s qui  étoit 
celui  des  voleurs  de  grand  chemin  Irlan - 
a'oisr  & aux  Adrefleurs  qu’on  regardoient  * 
commé  étant  dans  le  parti  oppofé  on  leur  ' 
donna  le  Nom  de  IVhigg  qui  fignifie 
Lait-aigre  : ce  font  ces  deux  noms  qui 
ont  demeuréz  aux  deux  Faélionsjusqu’au 
témps  prêtent  en  Angleterre.  Le  Roi  re- 
gardoit  de  fi  mauvais  œil  les  Adrelfeurs 
o a-WighS)  qu’un  jour  quelques  Gentils- 
hommes de  la  Province  de  Berk , qui  é- * 
toient  du  Parti  de  ces  derniers  , lui  ayant 
prefentez  une  Adrelfe , il  leur  fit  cette  re- 
ponfe  Comique , qn'il  s'étonnait  que  fes 
voifins  de  la  Province  de  Berk  fe  mêlaffent 
de  fes  Affaires',  mais  qu'il  déciderait  avec 

' eux 

' ,i  » 

, _ * * 

* Les  adrefleurs  étoient  ceux  qui  prefentoient 
des  Adrefles  au  Roi  pour  qu’il  eût  à convoquer  un 
Parlement  8c  les  ^Abhorrant  étoient  ceux  du  Parti 
_ de  la  Cour  qui  ne  vouloienc  pas  qu’on  picfcuuï 
cci  loues  d’AdrelTcs.  • 

Ce  5 


62,0  H I*"s  T 0 I R*E  D E 
t:ix  cette  demande  avec  un  pot  de  Bre're-  vil 
lorsqu'il  ferait  à Windfor.  Mais  on  don-  f i 
noit  tout  l’encouragement  pofiible  aux  rei 

Abhorrant',  plufieursd’entr’eux  furent  faits  qu 

Chevaliers,  & on  avoit  grand  foin  de  les  ob 
régaler  aux  dépens  du  Roi  quand  ils  ve-  L 
noient  à la  Cour:  lorsqu’ils  éroient  en  > fu 

train,  on  .buvoit  à rafade  à la  fanté  de1  an 

tous  ceux  qui  étoient  iélez  pour  le  Parti  \ d< 
du  Roi,  & ils  faifoient  revivre  dans  leur  £ 
verres  l’ancien  temps  des  Cavaliers  ; & . rc 

quoique  les  Miniflres  d’Etat  entreviffent  pi 
bien  que  ce  n’étoient  que  des  amis  de  ta-  d' 

ble,  cependant  on  crut  qu’il  étoit  nécef-  1< 

faire  d’en  agir  ainfi  à leur  égard.  Parmi  1: 

ces  Miniflres  à qui  cette  monœuvre  ne  v 

plaifoit  pas , le  Lord  Halifax  ne  put  s’em-  fi 

pêcher  de  prononcer  ces  paroles,  qui  fu-  ; fi 
rent  fouvent  répétées  dans  ces  temps  là,  , |j  fi 

favoir , que  ceux  du  Parti  des  AdreJJeurs  c 

qui  demandaient  un  Parlement , crachaient  p 

au  vifage  du  Roi  ; mais  que  les  Abhorrant  f 

qui  étotent  oppofez  à ce  qu'on  en  convoquât  s 

un  , avoient  crachez  dans  la  bouche  du  r 

Roi.  c 

La  Conr  triomphoit  alors  fi  fort  dans  • i 
tous  fes  defieins,  & le  Duc  d’York  cto-  < 
yoit  avoir  ii  bien  furmonté  toutes  les  dif-  | 
lï cultes  qui  s’étoîent  trouvées  dans  fon 
chemin  en  tant  d’occafions,  qu’en  1682. 
on  prit  Fa  réfolution  de  fe  libérer  des 
craintes  & des  allarmes  que  le  Parlement 
avoit  fi.  fouvent  caufé  au  Roi  & à fes 
M inifires  ; & le  plus  puiiïant  moyen 
qu’on  employa  pour  cela  fut  d’ôter  aux 
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villes  & aux  -*  Corporations  toutes  leurs  * 
f Chartres  ou  Privilèges,  & de  les  faire 
remettre  entre  les  mains  du  Roi  : & quoi- 
que la  Cour  eût  emporté  par  des  voyes 
obliques  la  nomination  des  Sheriffs  de 
Londres  ; quoique1  les  Miniftres  d’Etat 
fufl'cnt  alors  aux* prtfes  les  uns  avec  les 
autres  , cependant  la  Cour  ne  laîffa  pas 
de  faire  lignifier  à la  ville  de  Londres  un  1 
Quo  warrant o $ c’eft  à-dire,  un  ordre  de * 
rendre  compte  , en  vertu  de  quoi  elle  ' 
prétendoir  être  une  Corporation , & jouir 
de  fes  Privilèges.  Après  plufieurs  débats  - 
le  Confeil  Commun  de  Lndre  réfolut  à • 
la  pluralité  des  voix  de  le  foumetrre  à la  1 
volonté ‘du  Roi  , auquel  cette  ville  remit  “ 
fa  Chartre  ; & elle  perdit  par  ce  coup , tous  - 
fes  beaux  Privilèges  pour  un  temps.  Tout 1 
ftmbloit  alors  concourir  à établir  un  fuc* 
ceffeur  Papille  fur  le  T rône  d'Angleterre  ; 
pour  fortifier  d’autant  plus  ce  projet  on  '. 
. forgea  une  Confpiration  qui  fut  attribuée4 
aux  Proteftans,  dans  la  quelle  les  Conju- 
rés devaient  aflalTmer  le  Roi  & le  Duc, 
dans  un!  cheminlcreux  tout  proche  de  la 
maifon  de  Rye,  lorsqu’ils  rerourneroient 
de  Ne  wmarht  ; & c’elt  à caufe  de  cela  que- 
l’on  donna  à cette  Confpiration,  lenom, 
de  Confpiration  Proteftantc  ou  dé-la  Rye,' 
Les  principaux  accufateurs  furent  les  nom-' 

mer 


- H 

? '*  L’Aaglctcrre^eft'  divife'e  cm  communauté* 
qu'on  appelle  CtrpttAÙtmt , qui  ont  chacune  des  pri- 
vilèges qu’elles  ont  obtenu  des  fouv crains. 

t Chartre  lignifie  la  patente  dans  laquelle  foilt 
contenus  les  privilèges  des  Cerptratjanu 
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mez  Wejl  & Ramfe  y;  & quoique  cette  pré- 
tendue Gonfpiration  fut  très  fauflTe  & fi 
grodierement  inventée  que  la  Cour  ne 
voulût  jamais  permettre  qu’on  en  impri- 
mât le  plan  ni  les  particularités,  cepen- 
dant on  fit  périr  par  la  main  du  bourreau 
plufieurs  perfonnes  dont  la  Cour  vouloit 
fe  vanger,  fous  ce  prétexte,  mais  entr’au- 
tres  le  Comte  d' EJ/ex  & le  noble  Lord 
Rujfel : ce  premier  fut  trouvé  à la  Tour 
avoir  la  gorge  coupée  ; & lorsqu’on  vint 
en  apporter  la  nouvelle  à la  Cour,  le  Roi 
dit , pourquoi  EJfex  auroit  il  défespéré 
de  ma  mifericorde?nefavoit  iljpasque  je 
lui  devois  une  vie.  C’eft  un  myftere  qui 
demeure  encore  tel  jusqu’à  ce  jour,  que 
de  favoir  par  qui  ce  Comte  eût  la  gorge 
coupée.  A l’cgard  du  Lord  RuJJel  fils 
du  Comte  de  Betford , comme  ce  Seig- 
neur étoît  un  de  ceux  contre  lesquels  la 
Cour  étoît  le  plus  animée,  pareeque  c’é- 
toit  lui  qui  avoit  propofé  le  Bill  d’Exclu-  , 
fion  à la  Chambre  des  Communes , & 
qui  l’avoit  porté  aux  Seigneurs,  on  peut 
dire  que  la  Cour  ne  garda  ni  bien-feance 
ni  équité  à fou  jugement  à fa  comdem- 
nation  & à fon  Exécution.  Il  fut  déca- 
pité fans  qu’on  voulût  lui  accorder  le 
moindre  répit;  mais  on  peut  dire  que  fi 
durant  fa  vie  il,  avoit  été  dans  reftimeuni- 
verfçlle  de  tous  les  honnêtes  gens,  il  fut 
aulïï  généralement  regretté  des  Grands  & 
des  petits.  IL  mourut  avec  beaucoup  de 
, fermeté, en  Protcftant  toujours  qu’il  était 
innocent  du  crime  qu’on  lui  avoit  impu* 

* 
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Je  ne  parlerais  pas  ici  du  mariage  de  la 
Princefïe  Anne  fécondé  fille  du  Duc 
ÜYork  , avec-  le  Prince  George  frere  du 
Roi  de  Danemark , fi  ce  n’étoit  que  notre 
Nation  avoir  alors  une  idée  bien  oppofée 
au  mérité  & à la  piété  de  ce  Prince,  & que 
ces  faux  préjugés  ne  font  pas  communé- 
ment rapportez  par  nos  Hiftoriens.  Les 
perfonnes  les  plus  éclairées  , favoient , 
que  les  propofitions  de  ce  mariage avoient 
été  faites  de  la  part  de  la  France , d’où  on 
conjeâuroit  que  cette  Cour  & la  nôtre 
comptoient  pour  certain  qu’il  changerait 
de  Réligion;  cependant  fa  conduite  à bien 
fait  voir  que  ces  foupçons  étoient  très 
mal  fondez,  puisqu’il  à vécu  & qu’il  eft 
mort  en  bon  Proteftant,  & qu’il  à été  le 
plus  heureux  des  hommes  avec  fa  Prin- 
ceife  à tous  égards,  excepté  celui  ci,  c’eft 
que,  quoiqu’elle  eût  presque  tous  les  ans 
un  enfant,  & cela  durant  longues  années  • 
cependant  ils  font  tous  morts.  ' 

Le  Duc  de  Monmouth  fils  naturel  de 
Charles  II.  avoic  été  accufé  d’être  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  confpiré  con- 
tre la  vie  de  ce  Roi  en  dernier  lieu;  ce 
qui  l’avoit  obligé  de  fe  tenir  caché  depuis 
ce  tems  là  , mais  enfin  il  fut  rapellc  & 
obtint  du  Roi  fon  pardon  : mais  comme 
peu  de  temps  après  il  fut  de  nouveau  dis- 
gracié, le  Duc  à'York  eût  l’an  1684.  la 
conduite  de  toutes  les  Affaires,  tant  en 
Angleterre  qu’en  Ecojje  : ce  dernier  Ro- 
yaume étoit  même  tellement  fous  fa  dé-  . 
pendance,  que  le  Roi  demindoît  rarement 
ce  qui  étoit  contenu  dans  les  papiers  que 
Ce  7 1 ce' 
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ce  Duc  lui  prefentoir  à ligner,  tant  étoit 
grande  la  nonchalance  de  ce  Roi;  & en 
Angleterre  la  déference  & la  dépendance 
écoient  fi  manifeltement  du  coté  du  Duc, 
que  fouvent  le  Roi  manquoit  de  Com- 
pagnie pouf  l’entretenir  ; tandis  que  le 
Duc  avoit  tant  de  Courtifans  à fon  levé 
& à 'fon  couché , que  les  antichambres1 
étoîent  pleines  de  monde:  il  en  étoit  de 
même  lorsqu’il  fe  promeuoit  dans  le  Parc 
ou  en  d’autres  lieux  ; ce  fut  ce  qui  fit  dire  au 
célébré  Waller , en  reflèchilTant  vivement 
contre  ce  Duc,  que  la  Chambre  Je  s Com- 
mune s avoit  réfolu  que  le  Duc  D’York  ne 
re^mroit  qu'apr'ès  la  mort  du  Roi  : mais, 
qu'en  oppojition  aux  Communes  , le  Roi 
avait  rejolu  qu'il  regneroit  mime  durant  • 
fa  vie. 

Le  Roi  n’étoit  pas  fi  aveugle  qu’il  ne 
s’apperçût  de  tout  ce  procédé,  qui  lui  plai- 
foitfi  peu,  qu’il  eftplus  que  probable  que  1 
c’efc  ce  qui  lui  fit  former  le  projet  en  1685*. 
de  gouverner  d’une  toute  autre  maniéré 
qu’il  ne  l’avoit  fait  jusqu’alors.  Mais  ce  £ 
planfuttenofi  Secret,  qu’il eft  reftéimpé^ 
nétrahle  jusqu’au  temps  ou  nous  fournies. 

Il  fut  formé  chez  la  Ducheflè  de  P ors-' 
mou.  h ; Mr  Barillan  Ambaffadeur  de> 
France  , & le  Comte  de  SunderUnd  de-  • 
voient  en  être  les  condu&eurs,  on  croit 
que  Godolphin  en  étoit  aulîi  iiïftfuit.  Dans 
ce  temps  là,  le  Ducâe  Monmouth  vintfe- 
crettement  à Londres . & quoiqu’il  n’eût  pas 
vûleRoi,  cependant  il  s’en  retourna  fort 
content  de  fon  voyage:  & fi  ce  qui  étoit 
contenu  dans  fon  livre  de  poche  écrit  en 

chifresj, . 
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chifres,  qui  fut  trouvé  fur  luidans  le  Régné 
fuivant,  efî  véritable  & à été'  bien  in  ter  ■ 
pretté , il  étoit  certainement  bien  inftruit 
'de ce  Projet.  On  dit  un  jour  à Mr  May , 
qui  étoit  le  garde  de  la  fioürfe  Privée  du 
que  dans  peu  de  temps  on  verrait 
éclatter  un  deffein  qui  luiferoit  pîarfîr, 
& que  lorsqu’il  ferait  en  fa  parfaite  ma- 
turité on  lui;  en  ferait  part,  & qu’on  le' 
ferait  venir  pour  ménager  le  tempérament 
du  Roi  n’y  ayant  peîfonne  qui  le  pût  mieux 
faire  que  lui,  ayant  été  eîevé  avec  S.  M. 
dès  fa  plus  tendre  enfance. 

La  première  chofe  qu’on  devoir  faire- 
conformément  à ce  nouveau  projet , fé- 
lon l’opinion  commune,  étoit  d’envoyer 
le  Duc  d 'York  en  Ecofft> j & on  croyoit 
communément  que  fî  les  deux  freres  é- 
toient  féparez  une  fois  l’un  de  l’autre 
qu’ils  ne  fe  retrouveroient  plusenfemble! 
Conformément  à cette  refolütîon  le  Roi 
dit  au  Duc  qu’il  eût  à fe  préparer  pour  al- 
ler en  Eco/Je,  mais  ce  Duc  répondît  qu’il 
n’y  avoit  aucune  néceflîté  qui  l’engageât 
à faire  ce  voyage;  fur  quoi  le  Roi  lui  dît 
qu’il  falloit  qu’il  y allât , ou  qu’il  y îroit  lui 
même.  On  obferva  que  le  Roi  étoit  a- 
lors  plus  penfif  qu’a  l’ordinaire,  & que 
fon  attachement  pour  la  Porsmoutb  étoit 
devenu  à un  degré  fî  excefîif  qu’il  le  fai- 
foit  éclatter  d’une  maniéré  indécente,  & 
ayant  découvert  que  le  Grand  Prieur  de 
branct  la  courtifoit , il  lui  ordonna  de  for- 
tir  immédiatement  du  Royaume;  cepen- 
dant il  étoit  fî  éperdument  amoureux  de 
cette  femme , qu’il  lacareffoit  devant  tout 

le 
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le  monde,  ce  qu’il  n’avoît  jamais  fait  au- 
paravant ni  à elle,  ni  aucune  autre.  On 
remarqua  encore  en  ce  temps  là  qu’il  é* 
toit  beaucoup  plus  froid  & plus  réfervé  à 
l’égard  de  fon  Frère  qu’il  n’avoit  accou- 
tumé. Tout  étoit  myftérieux  dans  cette 
conduite,  & Halifax  n’avoit  aucune  con- 
noiffance  de  ce  profond  fecret.  On  en- 
voya un  Exprès  à Mr.  May  qui  étoit  alors 
à Windfor , par  le  quel  on  le  prioît  de  ve- 
nir ce  jour  là  à la  Cour , comme  devant 
être  un  jour  de  crife  : c’en  fut  un  à la  vé- 
rité , mais  non  pas  comme  on  s’y  atten- 
doit:  puisqu’au  lieu  qu’on  fe  promettoit 
d’y  voir  un  avantageux  changement' de 
Gouvernement  , la  fcène  fe  tourna  en 
deuil  , & ce  May  eût 'le  déplaifir  d’être 
Spedateur  de  la  mort,  & descirconltan- 
ces  du  départ  de  fon  maître  Charles  //. 

Il  faut  avouer  que  peu  de  Princes  vien- 
nent à mourir  d’une  mort  foudaine,  fans 
que  le  monde  foit  dispofé  à l’attribuer  à 
quelque  mauvais  moyen.  .C’ell  ce  qui 
arriva  à l’égard  de  Charles  II . Pour  fa- 
tisfaire  le  leéteur  fur  ce  qu’il  en  doit  pen- 
fer,  je  rapporterai  ici  ce  qui  en  à été  dit 
par  differents  Hifloriens  ; & enfuitte  je  le 
conduirai  dans  le  véritable  Secret  de  cette 
affaire. 

Welwood  dît  que  le  Roi  avoît  une  ulcère 
à la  jambe  , qui  «s’étant  fermée,  on  lui 
confeilla  de  prendre  une  purgation , ce 
qu’il  refufa  de  faire’;  mais  la  malignité  de 
cette  Ulcère  faifant  fes  efforts  pour  trou- 
ver Une  autre  ilfuë , & la  nature  n’étant 
pas  allés  forte,  c’ell  ce  qui  jetta  le  Roi 

dans 


Digitized  by  Google 


Charles  II.  627 
dans  les  mouvemens  convulfifs  qui  s’én- 
fuivirent. 

Brnnet  nous  apprend  tout  au  contrai- 
re, que  le  Roi  s’étoit  mieux  porté  pen- 
dant tout  cet  hiver  la,  qu’il  n’avoit  fait 
depuis  plufieurs  Années,  &ne  faifant au- 
cune mention  d’U lcére,  il  dit  Amplement, 
que  le  Roi  avoir  une  humeur  à la  jambe!, 
qui  paroifloit  être  un  commencement  de 
goûte  , deforte  que  durant  quelques  fe- 
maines , il  ne  put  point  fe  promener, 
comme  il  avoit  accoutumé  défaire,  trois 
ou  quatre  heures  par  jour,  dans  le  parc; 
ce  qu’i!  faifoit  fi  vite,  que  , comme  c’ctoit 
véritablement  un  exercice  pour  lui,  c’é- 
toit  une  peine  pour  ceux  qui  étoient  obli- 
ge! à le  iuivre.  Le  Roi  fe  trouvant  hors 
d’état  de  pouvoir  fe  promener  , emplo- 
yoit  une  bonne  partie  de  fon  temps  dans 
fon  Laboratoire  avec  le  Chevalier  7 humas 
Williams , ou  ils  s’occupoient  à chercher 
les  moyens  de  fixer  le  Mercure.  Le  1. 
de  Février  jour  de  Dimanche,  il  mangea 
peu  dans  toutte  la  journée,  & le  foir  é- 
tant  allé  chez  la  Duchefife  de  Pursmauth, 
il  demanda  un  bouillon,  mats  lebouillon 
s’étant  trouvé  trop  fort  pour  fon  eltomac, 
il  n’en  prit  que  peu,  & il  palla  la  nuit  a- 
vec  beaucoup  d’inquiétude.  Le  matin  le 
Dr.  Kiftg  Médecin,  vint  le  trouver  com- 
me il  en  avoit  reçu  ordre.  Le  Roi  ne  lui 
tint  que  des  dilcours  entrecoupés  aux- 
quels ce  Médecin  ne  put  rien  compren- 
dre. Surpris  de  cela,  ilfortit  de  la  cham- 
bre du  Roi,  & ayant  rencontre  le  Com- 
te Peterborougb , il  lut  dit  que  le  Roi  é- 
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toit  dans  un  étrange  état  , & Jqu’il  ne’di-  e 
foit  pas  un  mot  de  bon  fens.  fi 

Le  Comte  le  pria  de  rentrer  dans  la  ai 

chambre  , & il  n’y  fut  pas  plutôt  rentré , a 

que  le  Roi  tomba  tout  d’un  coup  dans  un  n 

accident  qui  reflembloit  à une  apoplexie.  f 

Il  devint  noir  & fes  yeux  lui  tournoient'  j 

dans  la  tête  Le  Médecin  qui  avoit  été  ^ 

autrefois  fameux  Chirurgien,  dit,  qu’il  < 

étoit  impofîible  de  fauver  le  Roi,  fi  on  i 

perdoit  une  feule  minute  -,  & qu’il  aimoit  \ 

mieux  s’uxpofer  à la  rigueur  des  loix , que’  ( 
de  laififer  périr  le  Roi;  & fans  perte  de-  / j 
temps,  il  le  faigna.^  Le  Roi  revint,  & 
les  Médecins  ayant  approuvé  ce  que  Kntg  \ 
avoir. fait,  le  Confeil  Privé  ordonna  pour: 
lui  une  fournie  de  mille  Livres  Sterling;  , 

mais  qui  ne  lui  fut  jamais  payée.  Quoi-  j 

que  le  Roi  fut  revenu  de  cet  accès;  il  ne'  \ 
laifToît  pas  d’en  refientir  les  fuites  , &? 
d’être  fort  opprelTé.  Les  Médecins  craig* 
uoient  beaucoup  que  le  retour  d’un  autre 
accès  ne  l’empouât , de  forte  qu’ils  le' 
regardoient  comme  un  homme  mort.’ 
L’Evêque  de  Londres  lui  dit  quelque 
chofe  pour  le  préparer  à ce  qui  pourroit  ar- 
river, à quoi  le  Roi  ne  répondit  pas  unfeul 
mot.  Sancroft  iVrchevêque  d zContorberi , 

• fit  au  Roi  une  grave  exhortation,  dans  la 
quelle  il  parla  avec  beaucoup  de  liberté , di- 
fant,  qu’elle  étoit  nécefiaire,  puis  que  le 
Roi  alloit  comparoitre  en  jugement,  de- 
vant celui  qui  n’avoit  point  d’égard  auRang 
des  Perfonnes.  Le  Roi  ne  lui  répondit  rien , 
non  plus  qu’a  Ken» , quoique  celui  ci  fût 
de  tous  les  Evêques  celui  quîétoit  le  plus 

en 
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en  faveur,  ce  qui  donna  occafion  à plu- 
fieurs  perfonnes  de  croire  qu’il  étoitd’une 
autre  Religion.  Le  jeudi  fuivant  le  Roi 
ayant  eu  une  fécondé  attaque  du  même- 
mal  , les  Médecins  dirent  au  Duc  fon 
frere,  que  le  Roi  ne  vivroit  pas  plus  d’un 
jour.  D’abord  le  Duc  ordonna  qu’on  fit 
venir  Huldefton  Prêtre  Romain  , mais 
comme  il  n’avoit  point  porté  d’Hoftie  a- 
vec  lui,  cela  fut  eau fe qu’il  alla  s’adrefler 
à un  antre  Prêtre  de  la  Cour , qui  lui 
donna  un  Ciboire  avec  une  Hoftie  Con- 
facrée  dedans.  Dès  que  Huldejlo*  eût 
préparé  toutes  chofes , le  Roi  ordonna 
d’abord  de  faire  fortir  tout  le  monde  de* 
fa  chambre  , excepté  le  Comte  de  Butbi 
& Mylord  Feversham , & la  chambre  fut 
fermée  à la . clef  & à double  tour  Le 
Cardinal  Howard  me  dit  à Rome  , que* 
Huldefton , fuivant  la  Rélation  qu’il  avoit 
envoyée,  fit  faire  au  Roi  quelques  Aâei 
de  Contrition  , & après  une  confeffion 
telle  que  le  Roi  étoit  en  état  de  la  faire, 
il  lui  donna  l’Abfolution  , & les  autres* 
Sacrements.  L’Hoftîe  s’arrêta  au  golîer; 
ce  qui  fut  caufe  qu’on  demanda  un  verre 
d’eau.  Il  lui  donna  aufîï  l’Extrême  onc* 
tion.  Tout  cela  fe  dût  faire  fort  fu per fi- 
ciellement,  puis  que  l’Aftiori  ne  dura  pas 
plus  de  demi  heure;  cependant  le  Roi  en 
parut  beaucoup  plus  tranquille.  Enfuitte 
on  permit  à la  compagnie  de  rentrer  dans 
la  chambre.  Je  fai  par  une  perfonne  qui 
étoit  préfente  à toute  cette  fcène,  que  le 
Roi  demanda  combien  de  temps  la  marée 
avoit  encore  à remonter,  on  le  lui  dit, 

: & 
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& il  répondit  je  ne  vivrai  que  jusqu’à  ce 
temps  là.  Il  paffa  par  toutes  les  Agonies 
de  la  mort,  avec  une  tranquilité,  qui  é* 
tonna  tous  ceux  quiétoient  autour  de  lui, 

& qui  favoient  de  quelle  manière  il  avoit 
vécu.  L’Evêque  Ken»  fit  tous  fes  efforts 
pour  réveiller  la  confcience  du  Roi,  il 
le  prefià  vivement  de  recevoir  la  Com- 
munion, mais  il  lerefufa;  on  blâma  fort 
cet  Evêque  d’avoir  préfenté  le  Duc  de 
Richemon , fils  naturel  du  Roi  par  laDu- 
chefTe  de  Porsmouth , au  Roi  pour  qu’il 
lui  donnât  là  bénédi&ion. 

Enfin  l’heure  fatale  approchant,  il < ... 
fembla  raffembler  toutes  fes  forces  pour 
faire  fes  derniers  adieux  au  Duc.  Il  lui 
témoigna  beaucoup  de  tendreffe  , & lui 
dit  qu’il  laiffoit  tout,  avec  joye,  entrefes 
mains.  Il  lui  recommanda  plufîeurs  fois 
la  Ducheflè  de  Porsmouth , difant  qu’il 
l’avoit  toujours  aimée,  & qu’il  l’aimoit 
jusqu’à  la  fin;  il  pria  le  Duc  avec  les  ex- 
prelfions  les  plus  affeétueufes  qu’il  pût 
trouver , d’être  favorable  à cette  Dame 
& à fon  fils,  & lui  recommanda  aufli  fes 
autres  enfans,  & finit  en  difant,  ne  laif- 
fez  pas  mourir  de  faim  la  pauvre  Gain», 
l’une  de  fes  Maitreffes  de  la  quelle  il  a- 
voît  eu  le  Duc  de  St.  Alban.  Mais  il  ne 
parla  ni  de  la  Reine,  ni  defonPeuple,  ni 
de  fes  Domefliques , dont  les  gages  re- 
lient encore  d’être  payez  jusqu’à  ce  jour. 

11  ne  dit  pas  non  plus  un feul  mot,  ni  de 
la  Réligion , ni  du  payement  de  fes  autres 
dettes  , quoiqu’il  laiffat  90000.  Guindés 
. ' . qu’il 
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qu’il  gardoit  lî  fecrettement  que  perfonne 
n’en  avoit  connoi fiance. 

Ce  Prince  mourut  dans  la  56.  année 
de  fon  âge  le  6 de  Février  iôSy.  à onze 
heures , après  avoir  régné  trente  lix  ans 
& huit  jours , en  comptant  depuis  la  mort 
de  fon  pere.  II  y eût  plufieurs  raifons 
très  fortes  pour  foupçonner  qu’il  étoit 
mort  de  poifon.  Car , quoique  fon  pre- 
mier accès  femblât  être  une  apoplexie, 
il  parut  évidemment  dans  la  fuite,  que  ce 
n’en  étoit  pas  une.  Jusque  le  Corps 
fut  ouvert  , les  Médecins  qui  dévoient 
l’examiner,  furent,  pour  ainfï  dire,  diri- 
gez par  ceux  qui  pouvoient  foupçonner  la 
vérité , pour  n’examiner  que  les  parties 

2u’on  jugeoit  devoir  être  faines.  Mais 
,ovjer  & Needham  deux  fameux  Méde- 
cins , reconnurent , qu’ils  avoient  pleine- 
ment obfervé  deux  ou  trois  taches  bleues 
au  dehors  de  l’eftomac. 

Needhan 2 demanda  deux  on  trois  fois 
qu’on  l’ouvrît;  mais  les  Chirurgiens  fi- 
rent femblant  de  ne  pas  l’entendre.  ..  Après 
. avoir  requis  une  fécondé  fois  qu’on  ou- 
vrît l’eftomac,  il  entendit,  comme  il  me 
Fa  aflïïré,  que  Lower  difoit  à un  homme 
qui  étoit  auprès  de  lui  , Needbam  veut 
nous  perdre  en  s’obftinant  à vouloir  faire 
ouvrir  l’eftomac,  car  il  peut  bien  com- 
prendre qu’on  ne  veut  pas  lefaîre;  cepen- 
dant ils  furent  détournez  à quelqu’autre 
chofe,  & lorsqu’on  voulut  enfin  procé- 
der à l’ouverture  de  l’eftomac,  il  fe  trou- 
va qu’on  avoit  déjà  emporté  le  Corps. 
Le-fèvre  Médecin  François  m’a  dit , qu’il 
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découvrit  une  noirceur  à l’épaule,  &qù*y 
'ayant  fait  une  incilïon,  il  trouva  que  la 
chair  étoit  toute  mortifiée.  Short  autre 
Médecin  , qui  étoit  Catholique  , foup* 
çonna  beaucoup  que  la  mort  du  Roi  n’é- 
- toit  pas  naturelle,  & en  parla  plus  hardi- 
ment qu’aucun  Proteftant  n’ofoit  faire  de 
ce  temps  là,  mais  peu  de  temps  après  il 
tomba  malade,  après  avoir  bû  un  verre 
de  vin  d’abfynte  chez  un  malade  Papille 
qui  l’avoit  fait  appeller,  & qui  demeuroit 
-proche  de  laU&hir.  Il  en  mourut,  & a- 
rant  fa  mort , il  dit  à Lower , à Miltinç- 
ton  y & à quelques  autres  Médecins  qu’il 
Te  croyoit  empoifonné,  pour  avoir  parlé 
trop  librement  de  la  mort  du  Roi. 

Le  Corps  du  Roi  fut  extrèmménrunt 
négligé.  Une  partie  des  entrailles  & quel- 
ques morceaux  de  graille  furent  laiffez 
dans  l’eau  où  on  les  ayoit  lavez,  & on  en 
prit  fi  peu  de  foin , qu’on  les  vit  allés 
longtemps  arrêtez  à la  grille  d’un  égout 
où  l’on  avoit  jetté  cette  eau.  Ses  funé- 
railles furent  fort  médiocres.  On  ne  le 
fit  pas  voir  dans  un  lit  de  parade.  On  ne 
donna  point  d’habit  de  deuil,  & la  dé- 
penfe  fut  au  delfous  de  celle  qu’on  fait 
pour -un  Seigneur  ordinaire.  Plufieurs  di- 
rent en  voyant  cela , que  Charles  avoit 
mérité  un  meilleur  traitement  defon  Frè- 
re. Cependant  je  n’ai  jamais  entendu  per- 
fonne  accufer  celui  ci  d’avoir  empoifoné 
le  Roi  fon  frere:  on  croit  communément 
qu’il  le  fut  par  une  prife  de  Tabac  en  Pou- 
dre, dont  i)  étoit  grand  amateur , & qui 
lui  fut  donnée  par  quelque  Papille  ; car 
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plufieurs. petites. veines  de  Ton  cerveau  é- 
toient  crevées,  & fon  cerveau  étoit  dans 
un  grand  défordre;  mais  on  ne  pouvoît 
fonder  aucun  jugement  folide  fur  cela. 

JL>e  Doékeur  Burnet  ajoute  à tout  ce 
.qu’il  vient  de  dire,  une  Hiftoire  furpre* 
nante , qu’il  dit  tenir  du  favant  & honne* 

, te  homme  Mr.  Henle y de  Hampshire, 

, .qui  la  lui  raconta  en  1709.  Il  lui  dit  donc, 

, que  la  Duchefle  de  Porimouth  étant  re- 
tournée en  Angleterre  en  1659,  il  apprit 
: qu’elle  avoit  fait  entendre  qu e Charles  IL 
avoit;  été  empoifonné,  & qu’ayant  fou* 
ihaité  de  favoir  ce  qui  en  étoit,  de  lapro* 

, pre  bouche  de  la  Ducheffe,  elle  lui  dit, 
; qu’elle  preiïoit  continuellement  le  Roi  de 
jfe  mettre  à fon  aife,  aulfi  bien  que  fon 
: Peuple , & d’entretenir  une  parfaitte  intel- 
ligence, avec  fon  Parlement.  Qu’il  avoit 
•enfin, prit  la  réfolution d’envoyer  fon  Fré- 
té hors  du  Royaume,  & de  convoquer 
. un  Parlement , ce  qui  devoit  être  exécuté 
,1e  jour  après,  celui  où  il  fut  attaqué  de 
. fon  premier  accès.  Que  le  Roi  lui  avoit 
-fur  tout  recomniendé  le  Secret,  &qu*el- 
• le  n’en  avoit  parlé  à perfonne  qu’a  fon 
Confelfeur.  Mais  qu’elle  croyoit  que  fon 
Confeflcur  avoit  confié  ce  fecret  à des 


Gens,  qui  employèrent  ce  mauvais  mo- 
yen pour  prévenir  le  coup. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter touchant  l’Hiftoire  Secrette  de  ce 
Prince,  il  eft  facile  de  connoitre  quel  fut 
fon  caraâere:  c’eft  pourquoi  je  m’éten- 
drai peu  fur  cet  Article. 

Charles,  IL  avoit  fi  mauvaife  opinion 
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du  Genre  Humain,  qu’il  croyoit  que  le 
plus  feur  moyen  de  bien  gouverner , étoit 
de  le  faire  avec  toute  la  fubtilité  & toute 
la  di (Emulation  pofEble;  & comme  il  y 
avoit  peu  d’hommes  dans  le  monde  qui 
fcuffe  mieux  affeâer  les  .apparences  de 
Encérîté  que  lui,  il  arriva  enfin  que  fon  Y 
jeu  ayant  été  découvert,  il  ne  put  plus 
tromper  perfonne,  un  chacun  fe  méfiant 
de  lui.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  fe  plon- 
ger aveuglément  dans  le  vice,  il  faifoit 
encore  tous  fes  efforts  pour  entraîner  les 
autres  dans  la  Corruption,  tant  par  rap- 
port à la  Réligion  que  par  rapport  à la  ’• 
Morale.  Sa  perfonne  & fon  tempéra- 
ment , fes  vices  & fes  avantures , ont  tant 
de  convenance  avec  le  portrait  qui  nous 
à été  lailfé  de  l’Empereur  Tibère , qu’il  ne 
feroit  pas  difficile  de  faire  un  exaéte  para- 
lélle  de  ces  deux  Princes.  Lebanniflement 
de  Tibere  , & enfuite  fon  avenément  à 
l’Empire , rendent  la  comparaifon  à cet  é- 
gard  allés  approchante.  L’averfion  qu’il 
tcmoîgnoit  pour  les  affaires,  fon  attache- 
ment aux  plaifirs , la  coutume  d’élever 
des  Favoris,  & d’avoir  pour  eux  une  en- 
tière confiance,  &de  les  haïr  enfuite  ex- 
celîivement  ; l’art  de  cacher  fes  deffeins , 
fur  tout  lorsqu’il  s’agîffoit  de  fe  venger,  ^ 
fous  une  apparence  de  douçeur',  rendent  & 
ces  deux  Princes  fi  femblables,  que  l’E- 
vêque de  Salibury  ne  fut  pas  étonné  de 
voir  que  leurs  vifages  fe  refïèmbloient  fî 
fort.  Je  vis  , dit  cet  Evêque , lorsque 
j’étoîs  à Rome y une  des  dernieres  llatuës 
de  Tibere  faite  depuis  qu’il  avoit  perdu  fes 

dents  ; 


Digitized  by  Google 


Charles  II.  63* 
dents;  mais  e&epté  cela  feul  elle  étoit 
fi  reffemblante  à celle  de  Charles  //.,que 
le  Prince  Borghefe  , & le  Signor  Üomin't • 
co  à qui  elle  appartenoir,  convinrent  a- 
vec  moi,  qu’elle  fembloit  avoir  été  faite 
pour  lui. 

Il  n’y  à rien  dans  lé  Cara&ére  de  ce 
Roi;  où  il  ait  fait  paroitre  plus  de  mé- 
chanceté, & plus  de  baffelfe , que  d’avoir 
publiquement  fait  profeffîôn  de  la  Reli- 
gion Proteftante , & d’avoir  en  tant  d’oc- 
cafions  témoigné  tant  de  ïèle  & d’affec- 
tion pour  elle,  dans  le  temps  qu’il  étoit 
fecrettement  reconcilié  avec  l’Eglife  Ro- 
maine. C’eft  aiufi  qu’il  fe  moquoit  de 
Dieu,  & qu’il  abufoit  le  monde  par  une 
fi  grande  prévarication.  Il  n’eut  jamais 
l’honnêteté  ni  le  courage  d’avoiier  publi- 
quement fa  Réligion  , non  pas  même 
dans  les  derniers  momens  de  fa  vie. 

J’ajouterai  avant  que  de  finir,  que  les 
influences  & les  mauvais  exemples  de  la 
France  avoient  fi  fort  prévalus  parmi 
nous  durant  ce  Régné,  qu’une  perfonne 
de  la  première  qualité  & du  plus  grand 
favoir,  après  avoir  confidéré  les  désor- 
dres ou  les  Anglais  fe  précipitoient , ne 
put  s’empêcher  de  dire,  que  les  Fran- 
çois. fe  vengeoient  cruellement  contre 
nous  des  maux  que  nous  leur  avions  faits 
autrefois , en  introduifant  dans  notre  Ile 
leurs  damnables  Maximes,  & en  nous 
apprenant  leurs  vices  les  plus  déteftables. 
Enfin  je  concluerai  l’Hiftoîre-fecrette  du 
Régné  de  Charles.  IL  , en  difant,  que 
quiconque  aura  lû  nos  Hiftoricns,  ne 
Tom . U.  Dd  pour- 
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pourra  s’empêcher  d’obferver , que  de 
tous  les  Rois  d 'Angleterre  , à compter 
depuis  Guillaume  le  Conquérant  jufqu’à 
Charles  IL  , celui  ci  n’a  eu  la  préférence 
fur  aucun  deux,  quelques  méchants  qu’ils 
ayent  pû  être. 


Fin  du  Régné  & de  la  Vie  de 
Charles  IL 
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